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hommes les plus re marquables qu'on 
ait vus en Amèrique ſont, ſans doute, 
les: Blafards de I'Iſthme Darien. Les 
Naturaliftes n'ont--commence à les connoitreque vers 
Yan: 1680 quoique plus d'un ſitcle avant cette Epo- 
que Fernand Conte en eũt parle fort au long dans 
ſes letes à T Hmpereui Charles Quint mais Cortez fut 
mn ; defon temps d ang Cr rur dk f dul: &tous 
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6 RECH ERCHES PHILOSOPH. 
les Scholaſtiques d'Eſpagne rejetterent alors un fait 


exactement vrai, avec cette avengle opiniatrete qui 


leur fait defendre AU jourd hui * faits exactement 
faux. . — 

Nous alons, 4 cette occifion ; entrer dans une 
diſcuſſion tres-importante, où nous rapprocherons les 
differents objets qui intereſſent cette partie de Hiſtoi- 
re de l'homme. Une Etude reflechie de toutes les 

Relations qui meritentd'Etre ẽtudices, nousa-procure 
ſur cette matiere des Eclairciſſements qui ont manque 
aux Auteursqui nous ont devancesdans cette carriere: 
quelques-uns n'ont qu'effleure la difficulte : d' autres 
ont biti des ſyſtemes plus Eleves_que la difficulté 
meme. En profitant de leurs fautes & de leurs lumie- 
res, nous leur rendons la juſtice qui leur eſt due. 

Les Blafards du Darien ont tant de reſſemblance, 
tant &andlogie, avec les Negres blancs del Afrique, 
& de! Afie, qu'oneſt oblige de lesreunir, d'expliquer 
les phẽnomenes des uns par ceux des autres, & de leur 
aſſigner à tous une cauſe Neale, commune & con- 


ante. 
Les Negres ſont ſujets à de certaines indiſpoſi 


tions qui leur font perdre en partie leur 
naturelle; & cette metamorphoſe i a op 


deſymptomes hideux: il leur refte encorę quelques 
traces d un noir jauni à la naiſſance des angles 
leur corps ſe gonfle, & Pon diſtingue des taches livides 

ſur leur peau lavẽe: leur iris devient browlls & nebu · 
Jeux , & tous les objets leur apparoiflent ternes, com- 
me ils ſemblent jaunes aux Europeans atteints de 
Tidere. Ces noirs ainſi denaturés ont, pour: ]'ordi- 
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SUR LES AMERICAINS. 7 
naire, un derangement dans les ſucs nerveux, qui eſt 
plus ou moins mele d hydropiſie: quand ce mal n eſt 
pas invsteré, ils en guerifſent ſouvent en mangeant 
des ſerpents & des couleuvres, dont la chair recele 
abondamment du ſel alkali, qui a la propriẽte ſingu- 
liere de diſſoudre le ſang grumelé, & d'attenuer les 
fluides Epaiſſis : alors leur corps ſe repeint en noir: 
ſinon , la violence du mal-les emporte vers la tren- 
tieme ann6e; & Ton a obſervè plus d'une fois que 
leur teint deyient plus,fonce apres leur mort, qu il 
ne Tetoit pendant le cours de leur maladie. 
Ces Africains décolorés & languiſlants ſont tres- 
différents des vrais Blafards, qui n'ont jamais été 
noirs, quoiqu' ils ſoient nes de parents Negres ou ba- 
ſianés: on les rencontre principalement vers le centre 
de Afrique & à VextremitE de V'Afie meridionale, 


Les Portagais &tablis ſur les riyes du Zaire leur ont 
_ .donne le nom d' Aibinos, quoiqu il eut mieux valu 


de conſerver le nom Africain de Dondos: dans les In- 
des orientales on les appelle Xackerlakes; cette deno- 
mination tirce de lidiome Malay a paru fi expreſlive, 
6 Energique aux yoyageurs Hollandais, quiils Vont 
conſacree dans le ſtyle de leurs MEmoires & de leurs 
Relations: peut- &tre auſſi leur a-t-il ſemble contradic- 
toite de nommer, comme nous Negres blancs des hom- 
mes dont le teint n'a rien de commun ni avec notre 
blancheur, ni avec la couleur des Nois. 


Les Dondos de TAfrique & les Kackerlakes de 


FAſie ſont premierement remarquables par leur taille 


qui excèlle rarement quatre pieds & cinq pouces : leur 


teint eſt d'un blanc fade, comme celui du papier ou de 
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S RECHERCHES/PHILOBOPH:: 
un mouſeline, ſans lx moindre mance d incarnat ou 
de rouge; mais on y diſtingue quelquefois de petites 
kaches Tenticulaires griſes. Leur efiderme weſt point 
olcagineux; & quand on le conſidere avee une loupe, 
on my apperęoit pas cette pouſſiere dont eſt fatſemèe 
h peat! des Negtes, en qui ce ſediment grenu eſt de 
temps en temps ſt ſenſible qu on le woit à Tœil nu. 
Ces blafards n ont pas le momdie veſtige de noir fur 
toute la ſurface du corps ils naiſſent blaænes, & ne 
noircifſent , ne changent en aucu age} {ig nan 
quent de barbe-& de poils ſur les patties nattrelles; 
leurs cheveux ſont laineux & ffjſes en Afrique, longs 
& trainants en Aﬀe, ou dune blancheur de neige, 
cou d'un roux tirant ſar Je jaune : leurs cils Ge leurs 
ſourciss reffemblent aux plumes de Vedredon', ou au 
plus fin diver qui revet 1s gorge des cigtes. Leur 
iris eff queſquefois dum bleu motitant & ſinguliere- 
ment pale: d autre fois, & dans d autres individes de 
h meme efpece ; cet iris eſt d'un jrume vit, fougettre 
& comme ſonguinolent; ee qui 2 fait ſoupgonner 4 
quelques obſervateurs, qtFils n'avoient point, comme 
les autres hommes, lla prunelle perece; mais ei cela 
on seſt trompe, & cette erteur dent de Tepafſſeur de 
la cornee & de la contractation que la lumiere directe 
& vive occaſionne ſur leur pfunelle, qui ſe ferme preſs 
qu'entierement pendant le jour, mais au crẽpuſeule 
elle v ouvre; & quand on examine alors ces thonfifes 
du genre humain, on decouvre qu ils ont une tres- 
grande ouverture à Firis, & que c' eſt par ce moyen 
qu' ils raſſemblent beaucoup de rayons ou de lumiere; 
d' od il reſulte qu ils voient moins bien que les autres 
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hommes en plein jour, & beaucoup mieux que nous 
dans les endroits ſombres: je tiens cette obſervation 
de Mr. B... qui a bien voulu me communiquer le 
reſultat des experiences qu il a faites ſur un Kacker- 
lake, ou un blafard Aſiatique, en 1762, A Batavia, qui 
paroiſſoit avoir, pendant le jour, des yeux poſtiches. 
Comme ces creatures degenerees n ont que peu 
d'id6es & de conceptions, on in a jamais pu les faire 
expliquer ſur la couleur dont les objets leur ſemblent 
peints, lorſqu ils les voient le mieur; mais on preſu- 
me, & avec raiſon, qu ils les apperęoivent tous in- 
diſtinctement de la meme nuance terne: leur vue eſt 
fi debile que le moindre ęclat leur tire des larmes de 
Fail, & la moindre lumiere les fait clignoter: ils ſerrent 
alors tellement leur prunelle, pourintercepter le rayon, 
qu'ils ſemblent, comme on a dit, avoir pas de paſ- 
ſages ſous la cornee, auſſi ne diſcernent. ils preſque 
rien en plein jour. Cette habitude de clignoter fait 
qu ils regardent de travers, & louchentcomme les chats 
ou les hiboux; mais on na pu, par aucun moyen, s aſ- 
ſurer s' ils ont deux axes de viſion, ous' ils ne voient 
quꝰ un ſeul point à la fois, en ſimpliſiant les objets par la 
force du jugement. Une erreur eſſentielle; & qu il eſt 
neceſlaire de detruire, C eſt qu on a pretenduque ces 
Albinos avoient une membrane clignotante comme 
les animaux: la verite eſt, quiils n ont pas la moin- 
dre apparence de cette membrane; mais eue le dia- 
phragme des paupieres eſt dans la plupart fort épan- 
che, qu il couvre ſans ceſſe une partie de iris & qu en 


le croit deſtituè du muſele ElEvateur , ce qui ne 


leur laiſſe appercevoir qu'une petite — de Pho- 
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10 RECHERCHES. PHILOSOPH.. 
rizon; & ils ne diſtingueroient pas un arbre plants I 
trente pas deux, sils n 3 tète en arriere 
pour agrandir Vangle wiſuel. b 

Tout leur maintien annonce to foibledſe & 1 de- 
rangement de leur conſtitution extremement vicice: 
leurs mains ſont fi mal deſlinces qu'on / devroit les 
nommer des pattes, fi l'on vouloit parler proprement: 
les articulations des doigts font comme noutes q au 
moins le mouvement en eſt-il lent & penible. Le 
jeu des muſcles de la mathoire inferieure ne s exõcu- 
te auſſi qu avec diſficulte; do; il arrive qu ils ont beau- 
coup de peine à mãcher, & qu'ils mangent d'une 
facon fort dẽgoùtante. Leurs 6reiltes ſont autrement 
configure es que les nôtres: le tiſſu en eſt plus mince 
& plus membraneux: la conque e de a 
& le lobe eſt allonge & pendant. 

Quoique h phyſionomie des Dondos ne deim 
| ble pas exactement à celle des Negres, on reconnoit 
neanmoins à leurs traits à demi effacẽs, & aux hnea» 
ments de leur viſage, qu'ils ſont d'origine A fricaine: 
ils ont de grands reſtes de Fair national. On diſtin- 
gue également, dans les Kackerlakee, le ſang Afiatique. 

Leur exterieur révolte, & effraye meme ceux qui 
les voient pour la premiere fois, car leur teint eſt en- 
core, plus blanc & plus ble me que celui des perſonnes 
les plus pales d' entre les Europeans, en qui le ſang 
des grandes veines & des capillaires tranſparoit tou- 
jours plus ou moins, & diminue le blanc inſipide de 
Tepiderme, en y mélant une teinte de bleu ou de 
pourpre. Ces individus ſinguliers ne vivent exacte- 
ment que h maitie de ce que viyent les autres Ne- 
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gres; c'eſt-· à - dire, qu ils ne paſſent jamais la trentieme 

annce, & les Negres n atteignent _ à la n 
tieme; quand ils ne s expatrient pass. 

Tels ſont les blafards de Fancien continent: ceux 
qu on a trouves au nouveau monde, en different à de 
certains égards. Ils ont la taille un peu plus haute, 
quoique leurs membres ſoient également frèles & de- 
licats : leur tte n'eſt pas garnie de laine; mais de 
cheyeux longs de ſept à huit pouces, peu friſes & 
d'une blancheur ẽblouiſſante: au lieu d avoir P pider- 
me uni & ras, comme les Albinos d' Afrique , ils Font 
tout charge de poils follets, depuis les pieds juſqu'a la 
naiſſance des cheveur : ce poil.n'eft pas fi touffu 
qu'on ne puiſſe voir au travers la ſuperſicie de leur 
peau. Leur viſage eſt velu, & Waffer (*Jcroit qu' ils 
auroient meme de la barbe, s ils ne ſe Farrachoient; 
mais ce duvet court qui leur croſt aux levres & au 
menton eſt fort different de la barbe des hommes 
blancs. Ils ont les yeux fi mauvais qu'ils ne voient 
preſque pas en plein jour, & que Feau en découle 
auſſi-tot que le ſoleil vient à les frapper: ils n aiment 
pas à ſortir, hormis que le ciel ne ſoit voile par des 
nuages noirs, car la lumiere eſt pour eux douloureu- 
ſe : elle leur occaſionne des vertiges & des Eblouiſſe- 
ments, parce que leurs organes optiques ne ſauroient 
ſoutenir le choc des rayons directs; a cauſe de n 
Kehemenſ & de leur den. 80 
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fon iſe fort foibſe, & aſſez incorre&e de ouvrage' de: 
er, 4 B. ſe trouve inſerẽe Cans le Tome 1* des roxabes 
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On n'a rencontre de ces 'monſtres qu'à 1I'lſihme 
de Panama, & à la cõte riche, od on les nommeles 
yeux de lune, ſoit parce qu ils voient mieux à la lune 
qu au ſoleil; ſoit i cauſe de la forme de leurs paupieres, 


qui tant tetirces par les cotes, & allongees par le mi- 


lieu, contrefont un croiſſant. Leur peau eſt d'un 
blanc de Iinge ave; leurs ſourcils, leurs cils, & leurs 


oteilles reſſemblent à lædeſeription qu on a faite de ces 


parties en parlant des Negres blancs: le m6caniſmede 
la viſion eſt auſſi le me me dans les uns & les autres: 

Ces Blafards Americains ſe tiennent, autant qu'ils 
peuvent, coi pendant le jour, & ne fortent qu au 


crẽpuſcule ou au clair de la lune: tors is pr 


les forets les plus &paiffes & les plus entrelacdes 
beaucoup de yivacit&, & y chaſſent meme le gros gi- 


bier. Ils meurent tous jeunes, —ůͤ— \ 


la vingt- cinquieme & la trentieme anne. 


Ces hommes couleur de craie, avee 2 yeux de 


chat ou de bibau ; n'exiſtent que dans la Zone Torride 


juſqu'au dixieme degre de chaque cõtè de! Equateur, 


ou A-peu-pres; à Loango, à Congo, à Angela en 
Afrique, à Ceylon, à Borneo, à Java en Aſie; à la 
nouvelle Guince dans les terres Auſtrales, & au Da- 
rien en Amærique. Il eſt vrai qu on pourroĩt encore 
prendre pour des blafards ces hommes que Fline & 
Solin placent entre le 45me & ʒome degrè de latitude 
Nord, dans l'ancienne Albanie, & qui ils nous diſent 


avoir eu les ſourcils & les cheveux blancs, & les yeux 


remarquables par la couleur glaugue, qui eſt un vert 
melange d un bleu foible: ces Albanoisvoyoient , au 
tem oignage de ces deux Auteurs, mieux dans le cr6- 


; 
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SURLES! AMERICAINS. 13 
puſcule qu'awfoleit; & leurs inclinations avoient deau- 
coup. de rapport avec celtes des blafards connus de nos 
jours: () ils &toient peut · ire atteints.de la meme 
maladie ce qui ma paroſt d autam plus probable que 
Chardin; ce voyageur philoſophe, aſſure que les peu- 
ples qui occupent maintenant Vancienne Albanie; à 
roueſt dela Mer Caſpienne, ſont naturellement ba- 
nes, mais très- ſujets à une certaine maladie des yeux, 
& à la jauniſfe, on au debordement de la bile Ceſt 
donc le climat quia produit, du temps de Pline, comme 
aujourd hui, par une immutabilite ctonnante, cette dei 
faillance dans le ſang & dans les humeurs des mdigenes. 

Quelques Savans ont penſeé que pluſſeurs can- 
tons de Fancienne Europe ont auſſ eonterw' de ces 
Troglodytes & de ces Noctambules à füce bleme, & 
qu ils om donne lieu aux fables populaires fur Pexiſt 
tence des Gebel & des Deuſtonꝝ en Frunee, des (Fol 
bali en Italie, des Xriltrae en Allemagne: des Tyοα] 
en Suede, & des A7dbauters en Hollande; maiseft-il | 
permis d' ignorer que tous ces farfadets rifibles- ſont 
nen. comme les anch — 1 
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* 4 * ſes Exercitations ſur Solin, 


e cet auteur $'eſt trompe lorſqu'il aſſure que tous les ha- 
des P reeſddrie- Albartfe Blinds la v6tire 
eſt , qu'on en trouvoit ſeulememt unn, parmi les 


autres, atteints de cette maladie, comme Pline le dit, 
Sa ne paroit — egalement heureux dans ſes rai- 

ſonnements, qu il ge veur point r 2 
donne le nom "Albanie A cette Prov A cay ſe 26 Fes 

hommes blanes qu on A renconti Seb be pays K 

un gutre nom, cela eſt edle; —— que Jes Re 

maitis luj ont donné, a indubitablement du e AUR. 

blafards, — Suck: * 
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_ fur la foible imagination du vulgaire les feux foltets; 
les: vapeurs & les exhalaiſons ſenſibles qui ſortent des 
bouches des mines & des cavernes pendant la nuit? 
D'ailleurs la terreur qui regne, ou qu on fuppoſe re- 
gner dans les ſouterrains, bouleverſe Leſprit des en- 
fants & des hommes peureux, & les joue par de ſem- 
blables illuſions, qui ne meritent pas qu on en date, 
on: qu on en parte longtewps. - 


Deux dlentre les Naturaliſtes qui ont le moins 


approfondi je phenomene des Negres blancs & des 
Blafards, ont ſoutenu qui ils conſtituoient une eſpece 
diſtincte, auſſi ancienne que le monde, permanente, 


immuable, & non degeneree, par des cauſes fortuites, 


de la race des hommes noirs ou bruns: on a ajouté 


qu ils vivoient reunis en corps de nation tant en Afri- 


que qu'en Ameèrique; qu ils ſe gouvernoient par des ö 
loix particulieres, & bizarres; que leurs mœurs & leur 


inſtinct ẽtoient en ſens contraire de Vinſtin& & des 


mœurs des autres hommes, que les peuples qui les 


environnent , les. maltraitent & les mépriſænt; mais 
qu eux ſe flattoĩent que la fortune, qui s eſt plue à 
les tenir dans V'obſcurite & dans Vavilifſement, leur 
rendroit un jour Juſtice; & qu on les verroit alors 
ſortir triomphants de leurs tanjeres & de leurs forèts 
exterminer les habitants des deux continents & ſe 
mettre eux · mẽmes en poſſeſſion de tout le globe. 
Ce conte 4 &tE accueilli par quelques ap 
A qui on ne reprocheroit pas d'avoir fonde des fle- 
mes abſuies ſur d des fables ſi incroyables, s ils avoient 
pris la peine de s aſſurer avant tout de la verité de 
faits qui adrolent dd au moins leur paroitre ee 


— 
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à cauſe de Vexcts de leur merveilleux. Nous ſommes 
bien Eloign6s, & auſſi Eloignes qu'on peut Tetre, de 
preſcrire, ou de fixer des bornes au pouvoir de la Na- 
ture creatrice: nous ne diſons pas qu'il a et au- deſſus 
de ſes forces de former une ſotte d hommes differente 
de la notre, deſtinte à vivre dans des cavernes, & A 
ſubjuguer un jour la terre; mais il ne s'agit point 
d'exercer nos ſterilesſpeculationsfur ce que la Nature 
auroit pu faire fi elle avoit voulu: il ne nous convient 
que de confiderer ce qu'elle a fait en effet; & fi Ion 
ne trouve nulle part, dans univers entier, ce peuple 
extraordinaire, il faut convenir que les Blafards ne 
ſont ni une race, ni une eſpece, mais de ſimples in- 
di vidus, n&6s de parents bruns ou noirs, par des cau- 
ſes accidentelles, qui ont pour un inſtant — au 
plan primitif, & à la loi commune 
Aucun voyageur n'a jamais rencontre a2 — 
blancs.raflembls , & Battel nen a vu que quatre a 
Loango, qui eſt cependant l endroit od ils ſont moins 
extraordinaires en Amerique que dans notre he miſphe· 
re:; puiſqu' on a compte que ſur. trois cents Dariens 
bronzés on ne voit pas un blafard, Mr. I Abbe de 
Manet, qui a fait depuis peu en Aftique toutes les 
recherches imaginables, pour ſavoir s il y exiſtoit, en- 
tre les Tropiques, une peuplade d Albinos, s eſt con- 
vaincu, ainſi que tous ceux Jui ont precede dans 
cet examen, ul nen a jamais EtE queſtion , & que 
tous les blafards qu on y conlnoft, ſont iſſus de parents 
Neeres ou 6livitres, qu ils ne conftituent point & 
n ont. jamais . eſpece particuliere, On 
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lesregarde, dans leur pays, comme des animaux ſacrés 
& rares, & les ſouverains de I' Afrique & des Indes 
eruient qu it y a de la magnificence & du merite à 
nourrir quelques uns de ces avortons dans L' enceinte 
de leurs palais e les Rois de Congo & de Loango en 
vont toujours quatre à cinq à leut cour, on ils ſont 
fans comparaiſon plus reſpectes que les nains dans le 
ſcrail de Conſtantinople; trop foibles pour qu on les 
redoute,-aflez malbeureux pour qu'on les plaigne, 
aflez rares pour qu'on les recherche, ils ont plus à ſe 
louer du traitement que leur font les e que 
de Vetat oũ la Nature les a-e6duits.. 1! 
Rien ne mꝰ a plus ſurpris, pendant 1e-cours 40 mes 
nen que de trouver dans les lettres de per- 
nand Cortez, (*) qu'on avoit preciſẽment la mèẽme 
ice de ces Bla fards en Amerique, & que tous les Em- 
pereurs du Mexique en entretenoient quelques uns: 
auſſi Montezuma avoit-il trois du quatre de ces crca· 
tures 2 fx" cour, Iorſque les Eſpagnols y arriverent 
& Corte, qui les 'wvoit * —— 
ment qu elles font et enſuite par Waffer. | 
En 1703, on:anomtra-au' voyageut de Divi * 
Kackerlake dans le palais du Roi de Bantam ,quiVavoit 
fait venir exprès d'une iſle ſitube au / Sud-Bft dé 
Ternate, 6h ces perſonnes ſont ius rates que dann 
les aues Maluques: de Drain dit qe — 
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Bantamienne prenoit de temps en temps le plaiſir de 
coucher avec cette Kackeflake; quoiqu elle efit des 
yeux louches, a demifermes, & le viſage ſi gonfie 
qu'on avoit de la difficulte a en diſtinguer les traits. 
(ce Prince fit aſſeoir cette femune A fa table, & 
ordonna au Yoyageur Hollandais de la bien conſide- 
rer, a cauſe de fa ſingularité; & il eſt ſurprenant 
qu il ne nous en ait pas conſerve un portrait, lui qui 
a deſſine, avec tant d elẽgance & de verité, des ob- 
jets d une bien moindre importance. 

L' Empereur de Java, que les Hollandais tiennent 
en tutele à Jucatra, od ils le laifſent jouir de toutes les 
decorations d' un pouvoir qu ils lui ont õtẽ, poſſẽdolt 
en 1761 trois blafards; mais il fit tant d inſtances au- 
pres de ſon maitre, le Gouverneur de Batavia, pour 
en avoir encore quelques - uns, qu on les lui acheta A 
tout prix dans les iſles voiſines; & en 1763 on en 
avoit deja fourni quatre autres, qui ne $ oecupoient 
qu bourrer le tabac dans la pipe de ce prince, a y 
mettre le feu, porter des jattes de pilau, à reciter 
des oraiſons, & à rendre tous les petits ſervices qui ne 
ſont pas au- deſſus de leurs forces: mais leurs fonctions 
ſe botnent à bien peu de choſe, ou plut6t à rien; car 
leur debilite eſt telle qu ils ſont impropres à tout tra- 
yail. Rien n'eft plus ridicule que d entendre dire A 
de certains ek ae voyage, wy ces or 


rr * 4 au Lag age 


(*) De Brad: —— $80, , 
1 y A toute 3 que cet . 8 _ ning. 4 
4orſqu'il s eſt — cette femme blafarde etolt au 
nombre des concu du Rol de Bantam: c'eſt comme 
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blancs font la garde au palais des ſouverains de Loan- 
go, qui ſeroĩent bien mal defendus s ils n'avoient d' au- 
tres ſatellites que de tels monſtres, incapables de com- 
mander & d obeir, incapables de ſe battre, incapables 
enfin de diſcerner en plein midi les objets qui les 
environnent à la diſtance de dix pas. Il eſt Egalement 
faux que les Portugais ayent achete de ces Albinos en 
Afrique, aſin de les employer aux plantations & aux 
mines du Brefil : ils ſe connoiſſent trop bien en eſcla- 
ves pour faire de tels marches. La vefite"eft que 
les yaiſſeaux Negriers enonttranſport&quelques-uns, 
par curioſitè, & qu'on les a montres- pourde Vargent 
dans les colonies Portugaiſes, comme on ies montre 
en Europe. Le blafard qui a paru en France en 1947, 
£toit fi defait, fi petit, fiddlicat, fi myope, qu il lui 
evt-6t6 impoſſible de, ſoulever le moindre fardeau, 
ou de marcher en plein jour fans guide. nn” 

Quand on a interrogè F Empereur de Java ſur 
les motifs qui lui faiſoient deſirer fi ardemment de 
voir à ſa cour des Kackerlakes, ce jeune Princea ré- 
pondu que C etoit une Etiquette immẽmoriale, que 
ſes prẽdeceſſeurs en avoient eus, que tous les ſouve- 
rains des iſles en poſſéèdoient, & que leur religion 
promettoit une rẽcompenſe à ceux qui ſe chargeoient 
de Tentretien de quelques-uns de ces/amalheureux. 
Le peuple les regarde du mème ceil, & les traite de 
la meme fagon que les Turcs & les Orientaux traitent 
Jes perſonnes tombees en demence, ou-nees imbeei]- 
les, Ceſta-dire,,qu'on a pour elles les plus grands 
Egards ; on va meme > Jjuſqu'k | les OM Wye 
vivant. [Ig i My b ld #22 7: 8. 
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On ne fauroit mieux comparer les Blafards , quant 
à leurs facultés, à leur degeneration ,; & à leur état, 
qu aux Cretins qu on voit en afſez grand nombre dans 
le: Valois, & principalement à Sion capitale de ce 
pays, ils ſont ſourds, muets, idiots, prefque inſenſibles 
aux coups, & portent des goitres prodigieux qui leur 
deſcendent juſqu à la ceinture: ils ne ſont ni furieux 
ni malfaiſants, quoiqu'abſolument ineptes & incapa- 
bles de penſer : ils n' ont qu'une ſorte d' attrait afſez 
violent pour leurs beſoins phy ſiques, & s abandonnent 
aux plaiſirs des ſens de toute eſpèce, ſans y ſoupgonner 
aucun crime, aucune indecence.; Les habitants du 
Valais regardent ces Cretins comme les Anges tukelai- 
res des familles, comme des Saints; & ceux qui ont le 
malheur den en avoir pas dans leur parent, ſe croient 
ſcrieuſement brouilles avec le Ciel: * on ne les con- 
trarie jamais, on les ſoigne avec aſſiduitè, on n'ou- | 
blie rien pour les amuſer, & pour ſatisfaire leurs goũts | 
& leurs-appetits;: les enfants n'oſent les inſulter , & | 
les vieillards memes. les reſpectent. Ils ont la peau 
très-livide, & naiſlent Cretins, ceſt--dire auſſi ſtu- 
pides, auſſi ſimples qu il eſt poſſiblè de etre: les an- 
n&es mapportent aucun changement A leur ẽtat d' a- 
brutiſſement; ils y perſiſtent juſqu à la mort, & on 
ne connoit point de remede capable de les tirer de cet | 
aſſoupiſſement de la raiſon, & de cette defaillance du | 
corps & de Feſprit: il y en (a des deux ſexes, & on | 
les honore 6galement, ſoit quiils. ſoient-hommes ou 
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femmes, Le reſpect qu'on porte Y ces perſonnes at- 
teintes du Cretiuage, eſt fonds ſur leur innocence & 
leur foibleſſe: ils ne ſauroient pecher, parce qu' ils ne 
diſtinguent pas le vice de la vertu: ils ne. fauroient 
nuire, parce quits manquent de force, de vaillance, 
ou d envie; & c eſi juſte ment le cas des blafards, dont 
la ſtupidite eff aff grande que celle des Cyerins; & fi 
Iz violence de leur alteration ne les a pay entierement 
pri ves du dom de la parole; ils ont autant plus ſouf- 
fert dans le ſens de la vue, & pet · tre autant dam 
celui de Fouie; ear tous les Nègres blanes ont 1'oteille 
dure, & la ſurdite les ſurprend quelque temps avant 
leur mort. Battel dit qu Lounge ces Albinos font 
la priere de vant le Roi: on les place immediatement 
autour de ſon dais, oi i derment aderoupis fur 
des nattes ou des dps? Cette mode, fi choquante à 
nos yeux ; de faire reciter les prieres par des imbecil- 
les, vient de opinion qu'on a. de leur ſaintete : les 
Vahifams fercient fans dbute auſſi prier Dieu pour 
eux par leurs Crettt, Hils n tolent muets. Co pre- 
juge eſt pas möderne : on en reneontre des traces 
très- marquees dans la plus haute antiquité, od Ton 
croyoir que Je Ciel inſpiroit ſotivent les ſfous par pre- 
ference aux de votꝭ: tou les prophetes avoient la re- 
putation de n etre pas ſuges, & erpendanx on les Ecou- 
toit & on les croyoĩt, ou dans eur pays ou ailletrs : 
les pretreſſes d gen diſtribuant les Gracles, 
imitoient; par leurs geſtes violents, les perſones'f:6- 
nẽtiques, & elles n avoĩent jamaiß Fs de credit mY 
quand elles paroifſoient avoir perdu le ſens com 
Quoique les Chretiens n'ayent pas 3 comineles Maho- 
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metans, la charitt de bien traiter les imbecilles dans 
ce monde, ils ne doutont pas qu ils ne ſeront wes A 
leur aiſe dans l autre. Tous ces differents pre jugs ſe 
rapprochent donc, & ſe tiennent comme par la main, 
parce que le peuple eſt le mẽme d'une extremite de 
la terre à Tautre: ſes opinions ſont immuables. 
I toit neceſſaire de rendte compte de ce que les 
Americains, les Africains, & les Indiens penſent de 
ceux qui naiſſent blafards parmi eux ; & cette enn: 
noiſſance, qui a manquè Ja plupart des cri vains, ſer- 
vira à dé velopper les cauſes de ce phenomene;: 8 il 
eſt avere qu'il n'y a pas de peuple entier de Negres 
blancs 3 s ill eſt averẽ: qu ils proviennent tous de pa- 
rents noirs ou baſancs, ſans conſtituer une race 
ou une varicte dans le genre humain, non plus 
que ceux qui ont la jauniſſe ne forment une varicte 
parmi les Europeans, ou les Cretins & les goſtreux 
parmi les Suiſſes; il ſera moins difficile de dEcouvrir 
la ſource de cette fingularits; Quoique Vexplication 


que nous allons en donner, nappartienne à aucun des 


Naturaliſtes qui nous ont precede; les printipes ſur 
leſquels elle eſt fondee, ne ſuuroient tte ni plus clairs, 
ni plus in conteſtab less.. 
Comme le ſperme des Negres & des baſanés eſt 
plus ow moins teint, plus ou moins noiratre; il eſt par 
Ja meme plus fujet à s alte rer que celui des autres 
hommes, en perdant ſa couleur propre8naturelie;, 
ou en en prenant une. autre par la decompoſition de 
la ſubſtance colorante qu on nomme Aethiops pimal, 
ou par la diſſipation totale de cet Aer iops. . 

dent ſurvenu a la liqueur ſeminale * un enfant 
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dont le teint ne peut reſſembler a celui de ſes pa- 
rents: cet enfant, ſoit male ſoit femelle, eſt ordinai- 
rement d'un blanc de lait: il peut auſſi etre couleur 
de garance, d'un rouge ſombre, & ornè de cheveux 
qui tirent ſur le jaune. Margrave dit avoir vu une 
Africaine rouge, qu'on avoit amence par curiofite au 
Brefil : (*) on ne put lui apprendre de quel canton 
cette femme extraordinaire avoit te tirẽe; mais il eſt 
probable qu'elle Etoit originaire dune province du 
Royaume de Congo, ou l'on rencontre plus qu'ait- 
leurs des individus à criniere rouſſe, & dont la pean 
eſt bronze, an lieu d' etre couleur de ſuie. 
Loe meme pere & la meme mere qui ont eu. un 
tel enfant rougeitre , en engendrent quelquefois 
-apres lui un tout blanc, de la ſtature d'un nain-, 
avec des yeux de perdrix: ces deux alterations ſem- 
blent donc ſe rapprocher : la derniere n' eſt que la 
conſ6quence ou la ſuite de autre. Elles pourroient 
ſe combiner dans le mème ſujet, & produire un Ne- 
gre blanc à cheveux rouges: voilà exactement ce qui 
arrive de temps en temps parmi les Kackerlakes de 
TAſie, & les Dondos d' Afrique, entre leſquels on en 
a vu dont Tepiderme toit d'un blanc de neige, & la 
chevelure couleur aurore, ou de garance, ou de ſa- 
fran; & ce phenomene eft ſi peu nouveau que Pline, 
en parlant des Maures blancs, ag wu * en 
nnn .. / 
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En 1738, une Negreſſe mit au monde; & Car- 
thagene dans les Indes; a diferentes couches, quatre 
enfants blafards, qui-avoient tous quatre les cheveux 
d un jaune d orange vif, &cla peau d un blanc de papier 
fin, ſans le moindre melange d' ijncarnat ou de pour- 
pre; un de ces Albinos a été montre à Madrid, ou 
le Marquis de Villa Hermoſa, ex-gouverneur de Car- 
thagene, avoit conduit: un ſecond a paſſe au ſervice 
de Dom Dionyſio de Alcedo y Herrera, & ils ſont 
morts tous deux jeunes; on ignore le deſſ in des autres. 
Quelque multipliés que ſoient les ſyſtemes fur la 
generation ,.quelque prodigieux que ſoit; le nombre 
des hy potheſes, des rẽ ves, des paradoxes propoſes à 
ce ſujet ; il reſulte de toutes les expériences faites 
ſans partialitè, ſans prEvention/, par des obſervateurs 
dont Veſprit.& les yeux 6toijent encore libres de pre- 
juges, & capables de voir ; il reſulte, dis- je, de ces 
experiences que la ſemence des deux ſexes concourt 
Egalement a l' ouvrage de la generation, quoique dans 
une proportion peut- Etre inggale : il rẽſulte encore 
de Tanalogie, & de la couleur des metifs. , que la li- 
queur prolifique eſt noiritre dans la Negreſſe comme 
dans le Negre, & que la decompoſition qui pourroit 
ſurvenir plus dans un ſexe que dans H autre, prodyi- 
roit un enfant pie ou tachete de bandes blanches & 
7 comme celui dont il eſt fait mention dans les 
Tranſactions. ydilaſonkigues de la Societe de Londres à 
Yan 1766, (*) Ce prodige, obſerve par un Phyficien 
— — 3 * Uran 9 


Dans une Lettre de Mr. Patſon & Mr. ee 
de Morton, Prefident de Is Sociers re. 
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tr2s-6claire doit nous rendre moins ſuſpecte la pein- 
ture que Gumilla fait d'une fille qu M avoit vue à la 
nouvelle Grenade en 1738. Nee d'un pere noir, 
ſain, vigoureux, & d une Negreſſe infitme, elle avoit 
ja peau, depuis les pieds guſqul à la tete, ſouettée & 
mouchettèe de grandes taches parfaitement- noires & 
parfaitement blanches comme h robe du Zeèbre: ſes. 
cheveux (toĩent auſſi de ces deux couleurs: vers la 
partie ſuperieure de V'oceipar; on remarquoit un bou- 
quet de poils erẽpus q une blancheur éblouiſſante, 
pendant que le reſte de la chevelure etoit implement 
friſ6 & dun noir obſcur : on n'admira pas long 
temps cette creature fi remarquable: la depra vation 
des humeurs, qui av oit produit en elle tant de ſingula- 
rit6s, Temporta, & elle mourut encore à la mamelle. 
On voit en Siberie; dit Sttahlenberg , & parti“ 
culierement᷑ pres de Craſhoyar ſur le ſſeuve Jenefei, 
quelques hommes reſtẽs d une horde anclenne de Tar- 
tares, jadis fort nombreuſe; on Lappeldit Plegaga on 
Pieſtra Horda, qui veut dire la horde bigarrèe ou ti- 
gree : aujourd hui elle eſt ẽteinte, & on wer voit 
plus que quelqueshommes difperſts de cõte & d'a 
tre ſatis] demeure fite;© Pai vu, continuelt-il, un de 
ces Tarares big res. Toboltk , quiivarcitfair fortal. 
ne à ſe montret dans les grandes villes de PEurope . 
ſes cheveux Etoient coupes à un doigt pres de la tète, 
qui etoit marqute de raches parfaitementÞfanthes de 
hk latgeut d une petite piece de monnoie : il &foit ta- 
chete de meme ſur le corps; mais ſjeꝝ taches y etdſent 
_ Cunbrunnoiritre & moins regulieres que fur la tete. 
En avangant dans Ia Siberie , cet officier OE 
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ſieurs autres hommes bigarrés, mais diffẽtemtert qu 
premier; en ce que Jeur tete n' ctoit pas marquetec 
comme lu peau des tigres (il vovloit dire appare m- 
ment comme celle des opards eu des pantheres) les 
taches formeient des marques irregulietes, comme ot 
en voit aux: chiens & aux chdvaut e it Sen rencentra 
un qui avoit la moitie de la tete blanche, & Tautre 
moiris noi. Quand on à demandé Y cs Tartres, 
fi ces taches leur venoient de-naiffance/; Is ohtrepon- 
du qu il y en vit qui les apportoient en venant 2 
monde que cher & autres Cvbienti des ſites de 
maladie: 20000593 145 £195 F 702003 36G 3 
C Weſt peine dane les faits ancef6s per Bieden 


la tradmtiort fur hexiſtence de la hörde bigarfee eſt in- 
dubitablement fauſſe: Pautenr tro exa cx de trẽs· iiſtru 
des Moros fir — — ghnvatogigie e des Tarttres dit 
que le r it des in in rmations u'11 a faites le 
S alty y a falt faire par MTA 2 W 
wriby' wa Fimais eriſté,, & qu on en a, A cttf &gatd, 
impoſt aw priſonmer Suedois: Mee Gmelin qui a par- 
court a'Sibetie avec de bon interpretes, & tous les 
ſecours qu un favant peut exiger pour voyager utile 

ment a auff eptrepris des recherches fur IA Zieſtra 
Horda ; — — N r 


9 5 Dans a plavnncienne 1 — 
pu deeouvrir, & qui ſe ee Acai 
2 E er ta ie ſtra Orda ou Horda eſt 
In Diſc placee au dels de Oy. Ce n'eft-Jdone pas d 
ſcription de PEmpire de Ruffſe pat Strahlgnbirg ; 10 0 
ee la premiere fois de cette —_—_— 


berg quil-y a de Vexageration'on de Ferrevt';' mais 
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n'eſt point vrai que les hommes qui la compoſoient , 
ayent été tous tachetés de noir & de blanc. I faut 
donc rẽduire ce phenomene A ſes juſtes bornes, & en 
ſeparer le faux qui y eſt confondu avec la verité. 
Comme les Tunguſes & les habitants des environs de 
Crasnoyar font naturellement baſanes, ainſi que les 
Kamſcharkadales, il n'eſt pas impoſſible qu'ils ſoient 
ſujets à la meme indiſpofition qui trouble les fources 
de la generation, & decolore la liqueur fecondante 
parmi les Africains; de ſorte qu'il pourroit leurnaitre 
des enfants qui porteroient l empreinte de cette altera- 
tion. Quant A ceux qui deviennent bigarres par la 
ſuite d'une maladie, cela n'eſt pas plus ſurprenant que 
de voir des Negres blanchir pendant une fievre chaude. 
Si Ton, vouloit rEyoquer en doute que la ſubſtan- 
ce qui ſert à la reproduction, puiſſe ou ſe charger, ou 
entrainer avec elle un levain venimeux qui agiroit ſur 


re bt \ of TOERTITA 4 7 
SGmelin, qui a pris a rache de contredlre Scrablenberg 3 


chaque page, eſt contraint neanmoins d'avoner-que' 
officier a pu voir des hommes bigarres.par les ſuites de 
quelque maladie. Quant alaureur des notes ſur I'Hiſtoire 
genealogique des on des Titars',' il emplole , 
page 494, un argument 1 paroit pas abſolument con- 
ecluant: sil y avoit, dit-il, des hommes pies ou tachetés 
de blane — noir en . — erre I. — — 
as manque d'en avoir quelques uns à ſa cuur; puiſque 
Pero le Prince 1 p « Furidür &s fon iecle & qui 8 
un gor decide pour Hiſtoire naturelle z mais du temps 
de Pierre I. on ne conppiſſhic nes encore toutes les fingy- 
larites de la Siberie , & ce n'a te que par le moyen des 
officiers Suedois qui y ont ere enyoyes priſonnters, qu'on 
a recu les premiers eclaircifſements ſur \Vinterieur de ce 
ee 
elt rec de V'Hiſtoire d azi, qui ſeroit peut ett 
reſtèe à jamais inconnue, ſi un Officier Sucdois nen avoit 
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je fetus dans le moment meme qu il ſe forme, & que 


ſon corps & ſon ame commencent, pour ainſi dire, aſe _ 


r6unir;on h auroit quꝰà citer cette longue & affligeante 
liſte de maladies hereditaires qui ſe perpetuent plus 
opiniatrement dans les-familles , qu'il ne ſeroit a ſou. 
haiter pour le bien de Ihumanite : les vertus ſont paſ- 
ſageres, le mérite eſt perſonnel ; mais les vices, 
les excès, les debauches qui ont detruit- le temp&- 
rament des parents, produiſent des individus degra- 
des, puſillanimes , & d'autantplus a plaindrequela Na- 


ture, toujours inexorable, les chatie pour les fautes 
d'autrui , qu'eux- memes ne ſauroient commettre. 
Enfin, on ne niera point que des germes corrompus 
ou corrupteurs ne penetrent quelquefois Veſſence de 


laliqueur prolifique, fi Von ſe rappelle qu'on voit des 


enfants qui, au ſortir du ſein de la mere, ſont atteints 
& tourmentẽs du mal venerien provenu du pere. 


Lua couleur de la matiere ſéminale dans les Nè- 
gres n'eſt pas une hypotheſe ſuſceptible de doutes ou 
de contradictions; Ceſt une verite de fait, que les an- 
ciens connoiſſoient , & que les modernes ſe ſeroient 
peut- etre obſtines a mEconnoitre, 1 les dernieres ex- | 
periences de Mr. le Cat de Rouen n'avotent demontre 
que cette liqueur eſt noiratre , des qu'on la compare à 
celle des hommes blancs. (*) Si la nuance du teint 
n' toit point preexiftante & inherente dans la ſubſtan- 


* 


* 


— — 2»*„ — 


(*) Voyez ſon Traits ſur la couleur de la peau. 
S'it falloĩt prouver que les anciens avoientfair cette ob- 


\ ſervation ſur la couleur du ſperme des Nepres, il n'y au- 


roit qu'a eiter le paſſage ſuivant d'Herodote : Genitura, 
quam in mulieres emittunt, non alba, quemadmod:an cetero- 
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ce ſpermatique, comment expliqueroit-on Vaffoibliſ- 
ſement de la couleur dans les m&tifs? comment con- 
cevroit- on que d'un European & d'une femme du 
Congo il provient un mulitre, qui en ſe mariant avec 
une fille blanche, engendre un Quarteron baſané? En 
ce cas, la matiere colorante ſe delaye & ſe perd par le 
mélange continuel des ſpermes : le contraire arrive 
lorſqu'on admet, pendant quatre geEnerationsſuivies, 
quatre peres noirs avec trois meres baſances & une 
mere blanche: le dernier produit de cette filiation eſt 
comme on la fait voir, un Negre veritable. On peut 
contempler ce meme effet dans les animaux de diffé- 
rents poils qu'on croiſe ; mais ce qu'il y a de bien ſur- 
prenant , c'eſt que dans ces animaux le noir & le 
blanc forment ſur la peau & dans le poil des taches dẽ- 
cid6es, & comme circonſcrites par un contour; au lieu 
que dans Thomme tout le corps ſe peint exactement 
de la mëéme nuance , fans diſtinction de clair & 
d'obſcur: le metif iſſu de TAfricain & de I'Europeane 
n'a pas une ſeule tache ſur tout ſon epiderme qui eſt, 
dans un endroit comme dans un autre, de la mème 
teinte. () Le poulain de la jument blanche & de 
I'ctalon noir, bai, ou alezan, n'eſt pas un mulitre , 


a” * ” - 


minum, [ed atra, ut color corporis; quale virus Mthio- 
rt _ Es Thal. N. Lo. . Tas Amſtel. 1763. 
Ariſtote, qui avoir lu ce paſſage, nie la verite du fait; 
arce que cette noirceur ne lui avoit peut- etre pas paru 
auſſi ſenſible qu'Herodote l inſinue: peut-Erre auſſi avoir- il 
manque-d'occafions pour faire des experiences, 
(* Les Neeree & les Mulatres ont la peau deTinterieur 
des mains, & de la plante des pieds , moins foncee que le 
reſte du corps; mais on ne peut nommer cela des taches , 
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comme ſont les mulatres de Pefpece humaine; mais ii 
eſt pie, ou fa robe eſt bigarree de marques qui tran- 
chent les unes ſur les autres. ignore les cauſes de 
cettè difference; car ſi Ton vouloit Tattribuer au poil 
qui eſt fort touffu, fort E pais dans les b8tes, & infini- 
ment plus rare dans homme; il faudroit avoir oublie 
qu'il naſt auſſi des enfants pies ou fachet6s, ſans qu ils 
ayent le poil plus denſe que les mulitresparfaits. 

Si 1a couleur naturelle du ſperme ſe perd par des 
vices de la complexion, on congoit aiſement que len- 
fant procr66 pendant cette defaillance doit Yen reſ⸗ 
ſentir, & paroſtre d'un autre teint, & Etre d'un tem- 
perament inferieur à celui des enfants nes de parents 
ſains & vigoureux. Sans inſiſter plus longtemps ſur 
des conſẽquences, fi ſenfibles, il ſuffit de dire que cette 
facon d'expliquer Porigine des blafards Vemporte ſur 
Vexplication propoſe par Mr. le Cat de Rouen, qui 
admet la force active de J imagination, par laquelle il 
pretend qu une Negrefle peut changer le teint du for- 
tus vEgetant dans ſon ſein , & accoucher, enen 
d'un de ces animaux Albinos. 

Quel que ſoĩt le reſpect que nous ayons pour les va- 
ſtes connoiſſances de ce ſavant, nous oſons dire qu ileft 
impoſſible que les yeux de lune du Datien,les Dondos & 
les Karckerlakes de notre continent tiennent leur dege- 
neration des fantaiſies de leurs meres,ou de leurs nourri- 
ces. Qui auroit cru que Venvie pen louable de reſſuſ- 
citer d'anciens ones, ou Ten ſoutenir de nou- 


— ̃ ——— 


ve la couleur va tbujours en Y6claireiMrit depuis les les 
coudes Sjufaq* aux Ne) ne forme pas des marques du 
des nn c 
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veaux, eũt renouvelle , dans ce fi6cle , la puiſſance de 
imagination des meres ſur Texiſtence de lb embryon? 
Qui auroit cru que des Anatomiſtes, ſi accoutumes à 
ne voir par tout que des reſſorts qui en font mouvoir 
d autres, euſſent embraſſe opiniitre t un ſyſteme 
contraire à leurs principes? Il ne faut pas s arreter à 
demontrer labſurditꝭ de ce pouvoir des meres; puiſ- 
que Mr. de Buffon a detruit juſqu aux fondements de 
ce prejuge populaire, digne des ſauvages de PAmeri- 
que. (*) On demande il n'eſt pas plus raiſonnable 
d'affirmer que les blafards ſont redevables de leur aba- 
tardifſement à des cauſes reelles, à des accidents phy fi- 
ques qui ont dErange & corrompu les humeurs „le 
ſang & la liqueur ſeminale de leurs parents. La debi- 
litè de leur organiſation, la petiteſſe de leur taille de- 
grade de ſept à huit pouces, la perte totale de Furs 
: facultés intellectuelles, le relichement de leurs nerfs 
optiques, I obſtruction de leur ouie, la brie vete de leur 
vie qui n atteint pas à la moitiẽ du terme commun, le 
concours de ces ſymptòmes denote aſſez que le fluide 
nerveux a defailli dans ces hommes manques. Or 

c'eſt de ce fluide que ſe forme le corps muqueux, do 
reæſulte la teinte apparente de Tepiderme & du poil ;, 
la couleur des yeux eſt pour ordinaire analogue a. 
celle des cheveux: les yeux * des * blancs | 


nd. = 


— 
— — 


4 Waſſer rapport queſe trouvant a Deegan 1679 

il 9 Be aux Sauvages ce qu'ils Pen dient de la cauſe 

qui faiſoir naitre parmi eux des enfants blafards : ils lui 

repondirent qu ils attfibuoient generalement-cer- * &- 

- 1'imagination de la mere, lorſqu elle regardoit Flier 

june pendant ſa groſſeſſe. Il eſt ſyrprenanc que * er ſs 
ſoir conrente * fi mauvaiſe riifon. | 
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ferolent une | exception difficile 1 expliquer, fon 


n'obſervoir la mẽme choſe dans de certains oiſeaux 
& de certains quadrupedes: plus les lapins ſont 
blancs dans leur fourrure , & les poulets dans leur 
plumage”, & plus leurs yeux font rouges 8 foibles 
a proportion, D'ailleurs il y a auffides Albinoisdont 
Tiris & la thevelure ſont &galement rouges ; de ſorte 
qu'ilsſe rapprochent par IA de la regle generale: cette 
ſinguliere nuance des yeux eſt le caractere le plus in- 
faillible d'une vue lache & peu propre à refiſter au 


grand Eclat. Les ſucs nerveux, efſentiellement vicies | 
dans ces avortons, ont entraine , par une conſequence | 


necefſaire, le de faut des organes optiques, quine ſont 
que des Services: Quant A leur chevelure rouſſe , 
elle ne paroſt Etre qu'une ſuite de leur alteration; on 
peut mème foupgonner que cette couleur de poil eft 
une ſorte de maladie dans les blancs, qui ne ſont point 
roux fans etre piles, & ſans rẽpandre ane odeur deſ- 
agreable: on leur remarque, entre P'Epiderme & la 
peau, des ſouillures & des taches lenticulaires, occa- 
ſionnces par des matieres craffes & impures qui ſe po- 
ſent & Faccumulent à Vorifice des vaiſſeaux exhalants, 
d od le teint contracte une bigarrure qui ſe manifeſte 


| —_ en etẽ, orſquela tranſpiration eſt ſenſible. _ 


L'allongement des paupieres, qui caracteriſe ega- 
lement les Ngres blancs delancien continent, & les 


Dariens de I Amèrique, pro vient d'un derangement 


dans le corps muqueux: la membrane des paupieres 
eſt un tiſſu de la meme ſubſtance que la pellicule du 
prepuce; & Malpighi avoit deja decouvert de fon 
eee eee produiſoit᷑ la 


| 
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longveur du prepuce;. d on] on infere qu elle cauſe 
auſſi Texcroiſſauce du diaphragme des paupieres. 
Malpighi avoit, Ala verité, une notion faulle de cette 
viſcoſitẽ place entre la peau & J cpiderme, qu i prenoit 
Pour un reſeau organiſe ; mais ſon erreur à .cet ard 
ne nuit point à la juſteſſe de Tobſeryation., ee 
Je viens maintenant à la plus intẽreſſante queſtion 
qu on forme ſur les Albinos: on demande s ils engen- 
drent, ous ils ſont impuiſſants dans Tun & Vautre ſexe. 
La force de la maladie nerveuſe dont ces hom- 
mes font attaques, eft ſuſceptible de  differents 
degres : les uns ſont plus dangereuſement alteres 
gue les autres & de 1a ſont venues les incertitudes 
& les rapports contradictoires des voyageurs ſur la 
Propagation de ces individus. A iſthme de 2 
un blafard & une blafarde peuvent engendrer; 
leur progeniture eſt, au tèmoignage de Lionel uf 


fer,. baſance, couleur de cuivre jaune, ainſi que le 


refte de la nation; de ſorte que la cauſe qui ayoitcor- 
rompa leſang & le ſperme des parents, diſparoit. à la 
ſeconde ou A la troiſieme generation : il faut avouer 
cependant que cela n arrive qu aux blafards dont la 
conſtitution n a pas tant ſouffert que celle des autres: 


car ceux qui ont Eprouve une forte mEtamorphoſe, 


une defaillance eſſentielle ſont à j . condamiuecs a 
Vinfecondite. . 

; Ogilby dit , dans fa deſcription de I Afrique, qu'il 
eft toi-cortain que les Negres blancs des deux ſexes 
ne peuvent y procreer entr'eux ,& qu ils ſont reſpecti- 
vement ſteriles à tout age; & il inſiſte tant de fois 1a 


| e on ne fauroit ſe ee de croire qu il 
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Etoit bien inſtruit, lorſqu il a fait cette depoſition , 


qui ſe trouve conforme avec celle de Merola & de 
| Battel, 


Mr. de Maupertuis eite, dans ſa Yenus Plyſique , 
Mr. du Mas, qui lui avoit conté qu'ayant &te aux 


Indes orientales ils y Etoit informe fi les Albinos pro- 


pageoient entr eux, qu'on lui avoit rẽpondu qu ils 
multiplioient extrẽmement, & ſe tranſmettoĩentdepere 
en fils leur blancheur fade, leurs yeux rouges, leur 
imbècilitẽ & toutes les ſingularites monſtrueuſes de 
leur temperament; mais le tEmoignage de ce voya- 


geur, qui n etoit qu'un negociant riche , & non un Na- 


turaliſte EclairE, n'eſt pas d'un grand poids dans une 
diſcuſſion ſerieuſe, ou il ne s agit pas de rafſembler 
ce que les gens du peuple diſent des Negres blancs 
dans les Caffes de Pondichery ou de Madras. Ces 


contradictions perpetuelles m*ayant engage a faire de 


plus en plus des recherches exactes, j'ai appris qu on 
na jamais voulu permettre aux chirurgiens Europeans 
d ouvrir quelques- uns de ces blafards, ni en Afrique 


ni à Java; non plus que les habitants du Valais ne vou- 


lurent permettre à Mr. le Comte de Maugi ron de faire 
anatomiſer un de leurs Cretins, mort a Sion, il y a 
quelques annces. (*) On ignore par-la fi ces erca- 
tures ſont yicices dans I interieur des vaiſſeaux ſperma- 
— — — EY YG 

(4) Mr. de Maugiron attribue les cauſes du. Cretinage 
des Valaiſains ala malpropretè, Al education, aux chaleurs 
exeeſſives des vallèes, aux eaux, & aux goitres qui ſont 
communs a tous les enfants de ce pays; mais il y exiſte 


2 une autte cauſe plus ſpecifique, que I'on 
a plus a portee de connoltre quand on ſera parvenu a 


obtenir la permiſſion de diſſequer un de ces Crecins. 
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tiques; car il eſt ſir qu'au dehors leurs parties gẽni- 


tales ne preſentent rien d' extraordinaire, & Vorgani- 


fation en ſemble fort correcte. Nous aurions de gran- 


des obligations a Guillaume Piſon, qui a difſeque un 


Negre blanc au Brefil, Sil avoit entrepris la deſcrip- 
tion de ſon corps interne; mais Fetant uniquement 
borne à approfondir les cauſes de fa blancheur dans 
le tiſſu de la peau, ſon travail eft devenu inutile re- 


lativement a la difficulte qui nous occupe. 


II y a de grandes lacunes, de grands vuides dans 
toutes les parties de I'Hiſtoire Naturelle, qu'il n'eft 
point permis de franchir par des conjectures tEmerai- 
res; on manque abſolument, & on manquera encore 
long-temps de connoiſſances anatomiques ſur cette ſor- 


te d'hommes fi remarquables à mille ẽgards. Ce que 


Fon peut ſavoir de leur propagation ſe reduit à ceci : 
en Afrique, un Negre blanc & une Negreſſe blanche 
ne produiſent jamais enſemble; mais il eſt arrive dans 
Yiſle de Biſſao, à onze degres de ! Equateur „qu'un 
homme noir ayant eu à faire avec une blafarde, elle 
accoucha , en 1700, d'un enfant ſemblable à ſon pere, 
c'eſt- a- dire d'un Negrillon achevé. (*) Entre les 


Kackerlakes de I Aſie, on en trouve quelques ur s 


moins blancs, moins defaits que les autres; & ceux-la 
paſſent pour etre feconds. Au reſte on n'a jamais vu 


d' Albinos qui n euſſent eu des Negres ou des baſancs 


pour peres : s' ils procreojent entr eux, s ils formoient 
des filiations regulieres & ſuivies, ils ne ſeroient ni fi 


A — — — — 


*) Relation du Sieur Andre de Brue : Hiſt, das | 
7k fy Sr dn u. Wt ro- 
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chers, ni rares au point que les ſouverains memes ne 
peuvent en acquerir autant-qu'tls en ſouhaitent. Bat- 


tel, qui avoit long-temps reſide à la cour du Roi de 
Loango, ne ceſſe de repeter que rien neſt moins 


commun que de voir -naitre des Dondos; & qu'on 
eſt oblige de les offrir tous indiſtinctement au Prince, 


qui les retient dans ſbn palais & a fon ſervice. 
On comprend que les vrais Negres doivent 
Eprouver une plus violente revolution d'humeurs 


pour blanchir que les baſanẽs; & de- là il S enſuit que 


leurs blafards ſont plus impuiſſants & d'une com- 


plexion plus lache que ceux qui ont EtE engendres 


par des olivitres : il ne faut donc pas s etonner s ils 
ſont conſtamment ſteriles en Afrique, quoiqu'ils ne le 
ſoient pas toujours ailleurs. En vain tenteroit-on de 
decrire la nature de la maladie qui decolore la ſub- 
ſtance proſifique: on n'a pas forme un affez grand 
recueil d'obſervations faites de ſuite & fur un m- 
me plan, pour determiner la cauſe premiere de ce 
phenomene : toutes les maladies dangereuſes font 
blanchir les Negres; mais cette lividite eft paſſage- 
re, & ſe diſſipe par la convaleſcence, ou finit par 
la mort; mais les Negres des deux ſexes a qui il 
eſt arrive de procreer des. Albinos, n'ont pas paru 
plus blemes, ni plus piles que les antres Africains. 


Quoi qu'il en ſoit, on ne ſauroit rEevoquer en dou- 


te que les aliments, les eaux, le terroir & le cli- 
mat de certains cantons ne contribuent beaucoup I 
cette incommoditẽ: pourquoi ne nait-il des bla- 
fards parmi les Americains qu à Panama & à la còte 
riche, & jamais dans la Guiane, où les habitants ſont 
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. auſſi bronzes que les Dariens? Lair eſt tres-perni- 
cieux dans toute I'ttendue de 1I'Iſthme du nouveau 
monde; & ce qui prouve que cette inſalubrit a quel- 
aue influence ſur le changement du teint, C eſt qu on a 

| , TemarqueEque les Negrefles d' Afrique qu on tranſpor- 

| te A Carthagene & à Panama, y accouchent plus ſou- 

= vent qu' ailleurs d'enfants blafards : le territoire de ces 

deux villes paſſe pour Etre le lieu le plus mal-fain des 
| Indes occidentales; la lepre, le mal venerien , le Pa/- 

17 me, la Culebrilla , le Yumito prieto, ou la chapeton- 

if | nade , y ſont endemiques: la tranſpiration des corps y 

i 3 . eſt tres-confiderable , juſques-la que les habitants y 
ont tous une couleur plombee : leurs actions rEpon- 
dent à leur phyſionomie; leurs mouvements font 
mous & pareſſeux; cela paſſe juſqu'a leur ton de 
voix; ils parlent lentement & bas, & leurs paroles 
+ ſont-entrecouptes. Ceux qui y arrivent d' Europe, ne 
conſervent leur coloris & leur vigueur que pendant 
trois mois; au bout de ce temps leur teint ſe fletrit, 
Tincarnat de leurs joues diſparoit à jamais, leurs for- 
ces ſe perdent, & ils n'ont plus rien qui les diſtingues 
_ extErieurement d' avec les indigenes. On peut juger 
Auelle doit Etre la malignite de l'atmoſphere dans 
ce deplorable ſéjour, par les ſymptomes qui s 
manifeſtent dans les habitants, que Vavarice ſeule 
peut ſoutenir contre la fureur de tant de fleaux 
combinès. 

D' un autre c6te, on a obſerve en Aſie que de 
certaines petites iſles, ſitutes autour de Java, fourniſ- 
ſent plus ſouvent des Kackerlakes que Java meme: 
| les Dondos ſont moins rares à Congo, à Angola, à 
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Loango, que dans les Etats de Benin & de Muyac, 
places de ce cõte-ci de ! Equateur. Ces faits rappro- 
ches forment une preuve qui deviendra plus convain- 
cante encore, fi Von veut ſe reſſouvenir de ce que 
Yen a dit du climat de Albanie, & du Valais, le ſeul 
canton del Europe ou l'on connoiſſe les Cretins, qui 


ne naiſſent ni dans les montagnes du Tirol, ni dans 


les autres endroits de la Suiſſe, quoiqu' on y boi ve 
Egalement des eaux de neige. Il faut ſuppoſer que 
ces cauſes generales n'agifſent que ſur de certaines 
perſonnes, deja diſpoſces & comme preparees par 

le vice ſecret de leurs humeurs, & dont le tempé- 
rament recele le principe de alteration qui attaque 
de plus en plus leur progeniture, ; 
Ce ſeroit $'impoſer A ſoi- meme une tiche trop 
Penible, que de refuter toutes les hypotheſes erron- 
nees, & tous les raiſonnements ſublimes & faux de 
tant de ſavants qui ont écrit ſur les Albinos, qu ils 
n ont ſu deſinir, faute de les connoitre ; parce qu'ils 
ont prefſenti Fennui que leur feroit eſſuier la lecture 
d'une infinité de relations de voyages, ils n' ont pas 
eu le courage de puiſer dans des ſources fi dloign&es 
qu'on deſeſpere d'y parvenir, quand on commen- 


ce A les chercher. Un Ecrivain celebre avoit de 


ſon temps traité ce ſujet : il ſuppoſoit que la 
couleur blanche Etoit la couleur favorite de la Na- 
ture, & qu'elle y revenoit quelquefois , par pre- 
dilection, au milieu de Afrique : cette explica- 
tion peu fondce renfermoit encore une petition 
de principe; car c'&toit. dire, en d' autres ter- 


nes, qu il mit de temps en temps chez les pes. 


m = qk 
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. ples noirs, des enfants blancs; ce que perſonne ve 
tonteſteG. 
11 eſt dit dans le Dictionnaire Encycloptdique 5 2 
Tatticle Vegres, qu'on a ſonpgonne que les Albinos 
11 Etoient des animaux mulets ou metifs, iffus d'une 
femme & un Pongo, ou d un Orang-Ourang; mais 
4 ce n'eſt pas à des perſonnes inſtruites, fans doute, que 
il B ce ſoup con eſt venu; & fi Ton vouloit, en un ſeul 
18! mot, demontrer que ce ſentiment eſt deſtituè meme 
| | 2 de vraiſemblance, l'on n'auroit qu A repeter qu'il 
1 y a des blafards a Viiſthme Darien, quoiqu il n'y ait 
| ni Pongo, ni Orang-Outang, ni Jocko, ni Barris, 
ni enſin aucun finge de la taille de dix-fept pouceg 
ſur toute cette langue de terre qui rEunit les deux 
portions du nouveau continent: il eſt done bien avere 
que tous les Albinos n&s en Amerique ſous TEqua- 
teur n'ont pas eu des magots pour peres. Quant 
aux Dondos & aux Kackerlakes de notre h&miſphe- 
re, ils font Egatement-engendres par des hommes, & 
il n'y a jamais tn le moindre doute ſur leur origine | 
dans leur pays natal. On verra, dans la Section ſui- 
vante, que le metif de Orang & de la femelle hu- 
maine n*a jamais ẽtẽ obſerve, & que Von n'a que des 
conjectures tres-vagues , tres-Qloigntes, ſur la poſli- 
bilit de ſon exiſtence : & quand il exiſteroit en ef- 
fet, la difficulte reparoitroit ſous la meme forme; 
puiſqu il faudroit encore expliquer pourquoi cette 
creature ſeroit blafardèe avec des yeux de hibou. 
En reſumant tous les faits dont on vient de ren- 
2 compte, on peut Etablir les points ſuivants, com- 
0 autant de motions acquiſes , ou comme au- 
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tant de conſequences qui decoulent d'un principe 

connu. 
Les Albinos n ont pas, comme Ia cru Vaſſius le 

jeune, une maladie cutanee, mais leur ſyſtème ner- 


venux, & toute leur conſtitution ont reſſenti une defail- 


lance ſi eſſentielle, fi efficace, qu'il n'eſt pas poſſible 
qu'ils puiſſent jamais en guerir, ni redevenir noirs. 


Ils ne forment, dans la totalite du genre humain, 


ni une eſpece , ni une race, ni une varieté, parce 


que ce ſont des individus iſolés, abſolument prives - 


de la puiſſance generatrice, ou qui n'engendrent pas 


des enfants qui leur reſſemblent. 


Mr. le Cat de Rouen ſoutient que le lapin blanc 


eſt le Negre blanc de ſon eſpece : il n'y a aucune 


juſteſſe, ni meme aucun ſens dans cette fauſſe com- 
paraiſon ; puiſque ces lapins ne ſont. ni malades, ni 


aveugles, ni ſteriles : au contraire ils produiſent avec 
des femelles de leur couleur une infinite de petits du 

meme poil, & ces petits reproduiſent à leur tour des 
generations ſuivies & toujours ſemblables à elles- 


memes. Si Mr. le Cat a ſuppoſe qu'il en Etoit ainſi 
parmi les Dondos de 1 Afrique, il ſe dEpouillera cer- 
tainement de ce préjugé, en liſant les obſervations, 
& les recherches que Mr, de Manet a faites e entre * 
Tropiques. 

Les petites gelces, dit Mr. de Buffon, Acolorens. 
quelquefois , en automne , les giroflces & les roſes 
rouges ; & leurs petales Jevienneni alors d'un blanc 
fade: il auroit pu ajouter que les gel6es beaucoup 
plus àpres font, dans les regions boreales, un effet 


encore plus ſurprenant ſur les animaux ſauves, qui y' 


— 
* 
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' acquierent un poil blanc; mais ces deux faits ne peu- 


vent ſervir de termes de comparaiſon reſpectivement 
aux Negres blancs, qui ne perdent pas leur teint na- 
turel par des cauſes qui agiſſent immediatement fur. 
eux , puiſqu ils n'ont jamais &tE noirs. II eſt bien vrai 
qu'on a obſeryse, depuis plus de dix-huit-cents ans, 
que les n dont la robe eſt blanche, ſans 
bigarrure & ſans mélange, ſont moins vigoureux, 
moins robuſtes que leurs analogues d'un poil peint ou 
bariolé; il n'y a pas tant de force vive, ni tant de 
reſiſtance dans les muſcles & les nerfs d'un cheval 


ne blanc, que dans ceux d'un cheval noir ou bai. 


I! en eſt de meme dn reſte des animaux ſoumis aux 
travaux, ou A la domefticite, que leurs talents & 
leur utilité ont fait Etudier avec foin par ceux qui 
les emploient ou qui les achetent. (*) * 

La ſurdité, ou du moins Taffoibliſſement de 
Touie n'eſt, dans les blafards & les Albinos, qu'une 
ſuite de leur maladie, ou plutot de leur couleur; car 
on a encore remarque que les chiens blancs, ſans ta- 
ches, font ordinairement fi ſourds qu'il faut lesappel- 
ler par-un ſon beaucoup plus aiguque lesautres : in- 


- . dependamment de plufieurs animaux fur leſquels nous 
avons fait des experiences, nous avons trouve que la 


plupart de ces chats blancs, fi recherches, qu'on nous 
amene 2 Angola en Syrie , n'entendent preſque point; 
| — — 1 


* * 


Fr ' En Hollande on a reconnu, par une longue ſuite 
obſervations , * les vaches rouges ſort d'un tempera- 
ment inferieur , & moins fecondes que les vaches noires- 
ou tachetèes de noir & de blanc : auſſi I'eſpece rouge 


a- t· elle ere entierement bannie des paturages de ce pays. 


SUR LES AMERICAINS. 47 


auſſi ne leur diſtingue-t-on pas un ſeul poil noir ou 
colors dans toute leur fourrure, qui eft ſoyeuſe & 
d'une blancheur Eclatante. Il eſt probable que les Na- 
turaliſtes du Nord s appercevront un jour que louie 
diminue dans les animaux de leurs climats, pendant 
la metamorphoſe de leur couleur au fort de Thyver; 
& peut etre cet effet S etend - il juſqu aux hommes 
qui, par des cauſes fortuites, griſonnent à la fleur 
de leur age. | 
La cauſe de la degeneration des Blafards, des 
Kackerlakes, & des Dondos refide dans la liqueur 
ſpermatique de leurs parents, en qui elle s eſt corrom- 
pue, & a perdu, par une dècompoſition quelconque, 
cette ſubſtance noiritre qu'on a nomme Athiops ani- 
mal, faute de pouvoir lui aſſigner un terme plus pro- 
pre, ou un nom plus clair: on ne connoit pas Veffence 
de cet Ærmiops; on fait ſeulement qu'il eſt le meme 
dans la moelle, dans le cerveau, & dansla ſemence des 
Negres; & que plus on examine au microſcope, plus 
I ſemble compoſe de globules ou de petits grains 
noirs, qui ſont diſtincts de la matiere qui les tient com- 
me en infuſion, ces globules Etant plut6t meles que 
confondus dans les humeurs & les liquides ou on les 
decouvre. L'entiere diflipation de cette ſubſtance co- 
lorante ne peut Etre occaſionnee que par un dErange- 
ment univerſel de toutes les parties animales : cepen- 
dant pluſieurs raiſons , qu'il ſeroit trop long de dẽdui- 
re, me font croire que la defaillance provient bien plus 
ſouvent de la mere que du pere, & 1 hone mE- 
me provenir de la mere ſeule. | 
Cette maladie eſt plus commune autour de E- 
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quateur que par- tout ailleurs, puiſque les endroits 
où on voit le plus d' Albinos ſont ou directement 
ſous cette ligne, ou ſeulement a quelques degres de 
diſtance : elle n'eſt heanmoins pas tellement renfer- 
mee entre ces limites qu'elle ne ſe manifeſte , de 
temps en temps, dans des lieux voiſins des Tropi- 
ques. Non ſeulement les veritables Negres ſimes, 
coiffes de laine , mais les Maures a cheveux flottants, 
& les baſanẽs couleur de cuivre, procreent __ 
fois des blafards. | 

La nuance des cheveux ou de la laine marque le 
degre de TaltEration que ces creatures ont ſoufferte: 
ceux qui ont des cheveux orangins ou roux , ſont 
moins ViciEs que les autres, dont la criniere eſt blan- 
che ſans mélange: Dapper rapporte qu'on ren- 
contre des Dondos Africains-qui ſont blonds, & qui 
ſemblent intermediairesentre les blafards & les royx_ 
On'pent encore juger du plus ou moins d' affoibliſ- 
ſement de leurs organes par leur taille, par leurs fa- 
cult6s morales, par la forme de leurs mains, par les 
bornes de leur vue & la ſagacité de leur oute. 

Ceux qui penſent qu'il eſt permis d'interroger la 
Nature ſur ce qu elle n'a point fait, demandent pour- 
quoi elle n'a pas compenſe les phEnomenes , en 
faiſant par un prodige contraire, naitre des enfants 
noirs de parents blancs. Pour rẽpondre a cette que- 
ſtion en peu de mots, il ſuffit de dire que cet Athiops, 
cette ſubſtance colorante, neceſſaire a la formation 
des Negrillons, ne ſauroit ou Sintroduire, ou croi- 
tre ſubitement dans la liqueur ſeminale des blancs : 


il ne peut donc pas naitre un enfant oliyatre ou 
Negre 
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Were d'une mere & d'un pere parfaitement blajics: 
une femme qui met un tel individu au monde, a eu 
quelque foibleſſe pour des amants venus de la côte 
de Melinde ou de Sierra-Leona; elle a donne un 
heritier a ſon Epoux que ſon Epoux ne devroit ja- 
mats voir en plein jour, decolor heres , nunquam tibi 
mane videndut. Mais dira-t-on, faudroit-i ſoupgon- 
ner la fidelité d'une femme à qui un tel accident ar- 
riveroit , quoiqu'on fut d' ailleurs ſuſfiſamment con- 
vaincu de la rẽgularité, de la ſainteté de ſes mœurs? 
Il n'y a point de milieu: fi elle accouche d'un mu- 


latre, elle a aimé un Negre : en vain allẽgueroit-on 
Te pouvoir de ſon imagination, & les ſuites de la 


frayeur qu ont produit fur ſon. eſprit des Maures 


qu'elle a. us de loin; ces excuſes ſeroient rejettées 
par des Phyficiens Eclaires ; quoiqu'un juge indul- 


gent fit bien de sen contenter. 
It y a une maladie rare, finguliere , long-temps 


inconnue, & qui commence a devenir plus trequente 


dans ce ſiecle tles Medecins la nomment tantõtl de- 
re atre & tant6t l Hydropiſie noire, parce qu elle tient 
A la fois de la jauniſſe & de Veau intercutande : cette 
incommodite peut, dans ſon plus haut periode, co- 
lorer la peau juſqu' au point de la faire paroitre d'un 
noir de ſuie. On a vu des hommes affliges de ce 
mal, engendrer des enfants qui nen portoient aucune 
marque: & tous les journaux de Europe ont parle 
de Madame la Comteſſe de. * qui eſt devenye 
deux fois, avant ſes couches, auſſi noĩre qu une Mu- 
latreſſe, fans qu'on ait obſerve dans les enfants dont 


elle s eſt deliv tee, un 2 notable de couleur. 
Tome JI. TM 


8 
* 1 — 


\ *  Faits connus, loin de prouver cette e e 
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.. Sil y a une indiſpoſition capable d'alterer, dans 
Jes hommes blancs, la matiere ſpermatique , & de lui 
donner une nuance, en y melant des atomes hetero- 
genes, noirs, ou noiratres; C eſt indubitablement cette 
ſorte d ictere; mais Sil provenoit de Tunion de deux 
perſonnes ainfi. vicices un enfant dont 1 epiderme ſe- 
roit plus ou moins obſcur, on ne ſauroit dire qu leſt 
ne de parents parfaitement blancs ,. puiſqu'ils av oient 
avant Tinftant de la conception, perdu leur teint na- 
turel par des cauſes. reelles, Au reſte, en accordant 
que cette jauniſſe renforcte pourroit avoir quelque 
influence ſur la liqueur prolifique, il ne faut pas ſe 
hater-de conclure de la poſlibilit à Veffet ; tous les 


blent indiquer exactement le contraire. 

On dit que la lepre, ce fleau amene 4 Afrique en 
Europe par ces ſcelerats qui prirent le nom de C bi- 
ſts, s etoit dans nos climats ſubdiviſce en differentes 
branches, & que celle qu'on nommoit la Ladrerie 
blanche , ; 645 alba, ſe tranſmettoit aux enfants dans 
le ſein de la mere: ils naiſſoient livides, blemes : quoi- 
que moins blafards que les Kackerlakes Aſiatiques, 
on leur diſtinguoit ſur le corps de certaines taches 


dont la pellicule &toit comme poudree d'une matiere 
erẽtacèe; mais Ioin d' etre Enerves dans les organes de 


la vue & de la generation , leur lubricits Etoit exceſ- 
five, & meme plus dangereuſe que leur wal. (*).. 
* La lepre les Europeans ont tranſſ 


| portee en 
Amerique , y produir les m&mes effets, & les mèmes 
pt6mes qu'on lui a reconnus dans nos climats. 


5 * 9 — les ux des environs de Carthagene, dit 
, buen ouftrent [es 


incommodites inſeparables de ce te 
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Ainſi cette lepre Epidemique qui ſurvient aux 


hommes blancs, n'a pas le moindre rapport avec la 


_defaillance des Dariens, des K ackerlakes, & des Don- 
dos, dont la maladie n'eſt point contagieuſe, ſans quoi - 


les Rois des Indes & de F Afrique ne les admettroient 


pas autour de leurs perſonnes , & ne les tolererotent 


certainement point dans leurs appartements à coucher; 

car ce ſeroit un goilt Etrange que de choiſir des peſti- 

ferts pour pages, ou pour aumoniers. 
Comme dans une matiere ſi intereſſante & fi dif- 


_ ficile que celle qu on vient de traiter, il &toit poſſible, 
apres tout, d'abonder en ſon ſens, de fe complaire en 


ſes idees, de voir les objets ſous un faux jour, & d' i- 


maginer des rapports chimeriques pour ramener tous 


les effets à une ſeule cauſe ; j'ai conſult6en 1767, ſur 


ce fragment de mes éerits & de mes recherches, Mr. 


Meckel, un des plus habiles Anatomiſtes de! Europe, 


& le ſeul qui ait diſſẽ que avec les yeux d'un Phyſicien 
pluſieurs cadavres de Negres , pour reconnoitre la 
ſource de leur noirceur : les grandes dècouvertes qu'il 


a faites dans cette partie de ! Hiſtoire Naturelle, le 
mettoienten ẽtat de juger de la ſolidite de mes obſer- 
vations fur les Albinos. | 

Il me repondit gui, avoir. vu avec plaiſir que ſes 


deux Memoires, publies en 1753 Geni757, avoient un 


| 20 maladie, ils ne laifſent pas que de vivre longtemps de 


„ ſorte qu on en voit qul meurent dans un àge avancé. II 


„ eſt ètonnant combien ce mal excitc le feu de la concu- 
„ piſcence , & comdien il eſt difficile a ceux qui en ſont 


„ arteints de reprimer cette paſſion dereglee : auſſi leur 
„ permet-on de fe marier pour prevenir les deſordres qui 


z ne  manqueroient pas d'en reſulter. Voyage au Peron 


„ I, Liv. f. pag. 4 D 4 


Sy __ 
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rapport decide avec le mien, qu ils ſe pretoient une lumie- 


re mutuelle & acqueroient une force nouvelle. Vous ob- 


fervez ,dit-il, la couleur du ſperme des Negres differen- 


te de celui des hommes blancs: vous attribuez au change- 


ment de ce ſperme leur metamorphoſe de noir en blanc ; ſi 


 Tonajoute d cela la couleur Egalement differente de leur 


cerveau, de leur ſaug, & de la liqueur qui forme leur epi- 
derme l on verra que Pefſet gui blanchit les Negres eſt, 
ain ſi gue vous le dites, ſondè dans un changement des hu- 
meurs les plus eſſentielles du corps : les cauſes gue vous 
aſjignez , ſont donc vraies & vos recherches exactes. (0 
II ſeroit a ſouhaiter que tous ceux qui Ecrivent 
ſur les differentes parties de la Phyſique, euſſent tou- 
jours eu Voccafion ou la modeſtie de confulter ſur 
leurs Ecrits les grands maitres & les favants les _ 
diſtingues : leurs ouvrages acquerroient par Ia plus 
d'autoritè, fans riſquer de rien perdre de leur merite ; 
mais la precipitation avec laquelle la plupart des au- 
teurs compoſent , ne leur laiſſe pas le temps de s in- 
ſtruire: ils abuſent ẽtrangement de leur propre facili- 


6 : en vain proteſtent- ils qu' ils ont EpuilEleur ſujet, 


qu'ils ſe ſont prepares , avant que d*Ecrire , par de lon- 
gues lectures & de longues meditations , qu'ils ont 
penſe & rẽflechi entcrivant: leurslivres, qui ſe multi- 


plient à Vinfini d'un jour a fautre, ſans que nos con- 


noi ſſances faſſent un progres ſenſible, prouvent aſſez 
quel cas Jon doit faire de ces promeſſes ſi ſolennelles 


& ſi Foes :empreflement a publier rapidement * 


— — — — — 


62 Extrait de rene de Mr, Mockel, dues Ber- 
lin, du h 1767. 
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geurs volumes ſous des titres faſtueux, les oblige X 
faire un uſage ou:re de leur imagination: on voudroit 
des recherches, des faits, des autorités, des obſerva- 
tions; mais le temps leur a manquè: ils ne nous don- 
nent que des peintures infideles, froides, & des raiſon- 
nements vagues, qui s etendent ſous leur plume. Ce- 
pendant ce n'eſt rien dire que de raiſonner beaucoup 
dans des matieres od il faut inſtruire par des faits 


ceux qu on croit afſez habiles pour pouvoir ſe pafler 
des ſyllogiſmes d autrui. 


ä ——̃ .F——̃ ..V-˙7323;— 
SECTION II. 


De POrang-Outang. 


1 raiſons m' ont determine A donner, dans 
cet article, une deſcription exacte de I Orang-Outang, | 


ou du Pongo. 


On a ſoutenu long-temps, dans les Univerfit6s de 
T Europe, que les habitants de I Amèrique n'<toient 
pas de veritables hommes; mais de veritables Orang- 
Outangs; & comme on leur refnſoit une ame immor- 
telle, il fallut une Bulle comminatoire de Rome pour 


 .arreter les progres de cette opinion parmi les Theolo- 


giens, & peut- etre auſſi parmi les Philoſophes du 
quinzieme ſiecle, qui ne ſavoient gueres que de la 
'Theologie : on verra ici la peinture de cet animal aſ- 

ſez peu connu, avec lequel on confondit les Ameri- 
cains, qu'on ne connoiſſoit pas beaucoup mieux. Si 


; Eroient d'une race parti culi 
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on prenoit à tiche d'excuſer cette mepriſe , quelque 
enorme qu'elle paroiſſe, je ne ſaisfil'on ne pourroit y 


TEuſlir : quand on vit un très· petit nombre de zel&s 


Chretiens aſſaſſiner de ſang froid, fans motif, ſans be- 
ſoin , treize à quatorze millions d Indiens qui ne ſe de- 
fendirent pas; quand on vit que l'on chaſſoit ces In- 
diens avec des dogues Alains, (*) comme Fon chaſſe 


des ours & des loups ; quand on vit enfin qu on dc- 


coupoit ces Indiens en morceaux , pour repaitre les 
chiens qui les avoĩent ſaiſis, il y eut, ſans doute, quel- 
que docteur qui s'imagina qu'il ẽtoiĩt moralement im- 
poſſible que des hommes pouvoient traiter ainfi d au- 
tres hommes, dans un autre hemiſphere : il crut donc 
que ces Etres detruits par les Eſpagnols ne conſti- 
tuoiĩent qu une eſpèce mitoyenne, intermediaire , qui 


m avoit d' autre rapport avec nous que la faculté de 


marcher ſur deux pieds, & d' articuler des ſons qui reſ- 
ſembloient à des paroles. e 
Cette premiere erreur en a entrainẽ une autre de 
la part des Naturaliſtes, qui ont à leur tour confondu 
le Negre blanc qu on vient de decrire, avec l Orang- 
Outang, qu on s eſt propoſe de faire connoitre : quel- 
ques auteurs qui ont ſu di indivi 
differents , ont ſoupgonne 


( Pierre d Angleria, en paflant des chiens employes 
par les Eſpagnols a la deſtry des Indiens Occidentaux , 
pomnie toujours ces animaux canes Alanos ; parce qu'ils 

zamence en Europe par les 
Alains, qui sen ſervirent auſſi a rre, & peut-6tre 
meèeme contre les anciens habitants de Eſpagne , dont 


les deſcendants ſe ſont revanches ſur les Americains, 1} n'y 
a donc point de crime unique dans I'Hiftoire, 
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Toit bien tre un metif provenu d un Pongo & 
une Negrefle violée on libertine. Ces deux ſenti- 
ments, egalement oppoſes à la verite, ne prouvent, 
dans ceux qui les ont avances , qu une connoiſſance 

tres- ſuperficielle & preſque nulle de I hiſtoire des ani- 
maux de Amerique , oi YOrang-Outang n'exiſte 
pas de nos jours, & il n'y a pas de moyen pour ſavoir 
Sil y a jamais exiſtẽ. Le ſinge du nouveau monde qui 
ala figure la plus humaine, eſt un petit Quadrumane 
qu on voit courir dans les forets duBrefil , & que les 


nomenclateurs Anglais appellent le Mans-tegre () 


Les Relations du Paraguai qui diſent que cette pro- 
vince nourrit des finges de la taille de homme ,/ ne 
meritent aucune confiance , (, les Naturaliftes 
n'ayant jamais pil ſe procurer des ſujets de * 


ce, ni vivants ni empailles. 


Le veritable Orang-Outang appartient unique- 


ment A la Zone torride de notre Hemiſphere ; & enco- 


re y eſt· il tres- peu nombreux, malgrè ſa poſture droi- 


te, malgre la dextẽrit de ſes mains, & les facultes in- 
tellectuelles dun ordre ſuptrieur dont il eſt done. Il 


paroit, au premier coup d'ceil , qu il auroit dQ enva- 
hir toutes les habitations les plus fertiles de Afrique, 
occupees par les petits ſinges, ou du moins ſe rendre do- 
minant parmi eux ; mais au contraire, les ſinges nains 
ont prẽ valu ſur lui, & ſe ſont multiplies au-delade tou- 


de imagination, en ſorte qu on les voit marcher en trou- 
pes de quatre A cing mille , qui maraudent dans les 


— ——_— W 


6 *) Homme-Tigre. Voyez h Supplement aux erois-cents 
animaux. Londres 146 
CNY Relations des Auen, ds N 112. 


* — — 
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„, des deux bandes, s'avancent ju 


- dier de ſon incontinence.” Tome J. p, 194. Amfterdam 1736. 


— — — — 
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plantations, pillent les caſes des Negres, &incommo- 
dent toute une contrce par leur nombre, leur voraci- 


te, & leur petulance (); tandis qu'on ne voit preſ- 


que jamais trente Orangs aſſembles; peut- tre ont- 
ils EtE anciennement plus rẽpandus, & que les hom- 
mes, en leur faiſant la guerre, ont éclairci leur race 
comme celle du tigre & du lion; peut- tre, ſont-ils 
de leur nature peu prolifiques. Quoiqu il en ſoit , il 
eſt certain que la population de ces animaux ne ſau- 
roit etre plus foible qu'elle ne Teſt de nos jours; & ce 


* 


( Pour ſe former une idee de la police que les ſinges 
obſervent entr'eux, il ſuffit de citer un paſſage fort curieux, 
tire PP? du Comte de Forbin , pendant ſon ſe- 
„ Je vis dans ce voyage, dit il, une prodigicuſe quan- 
„ tire de finges de differentes eſpèces; le pays en eſt tout 
71 Feneie: s ſe tiennent aſſez volontiers aux environs de 
„ la riviere , & vont ordinairement en troupes: chaque 
„ troupe a ſon chef, qui eſt * plus grand que les 
„ antres. Quand la marce eſt baſle , il mango ed petits 
„ polſſons que l'eau a laifſes ſur le rivage, 1 e * 
„ differentes troupes ſe reneontrent, ils ſe ra hent 
„ uns des autres, juſques a une certaine diſtance , oni i's 
„ paroiſſent faire halce : enſulte les groe Macous, ou Chefs 
5 qu'a trois ou quatre 
„ pas, ſe font des mines & des grimaces, comme s ils 
„ 8. entreparloient: enſuite faiſant tout à coup, volte- face, 
„ ils vont rejoindre chacun la troupe dont ils ſont chefs , 
„ & ptenr ent des routes différentes. Au retour de la ma- 
„tee, ils ſe perchent ſur des arbres, juſqu'a ce que le pays 
„ ſoit aſec. Je prenois ſouvent plaiſir d obſerver tout leur 
„ manege: j en vis un jour une douzaine qui s eplucholent 
„au ſoleil : une femelle qui eroiten rut, $'ecarta de la 
„ troupe & ſe fit ſuivre par un male; le gros Macon qui 
„ $'en appergut un moment apres, y courut; il ne put 
„ tattraper le male qui ſe ſauva a toutes jambes; mais il 


„ ramena la femelle , A qui il donna, en preſence des au- 


„ tres, plus de cinquante ſoufflets, comme pour la chi- 


qui 
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qui prouve combien il y a de difficulté à en ſaiſir 
quelques-uns, c'eſt qu'on n'en a montre que rare- 
ment en Europe, & à peine une fois dans un fiecle ; 
quoique les directeurs des menageries & des cabinets, 
& Hiſtoire Naturelle n ayent rien neglige, depuis quel- 
que temps, pour en faire venir des cõtes de Afrique, 
leurs correſpondants n ont pil les ſatisfaire. 

Ceſt A cette raretè qu on doit attribuer le peu 
d' ẽtude qu'on a fait d'un Etre qui paroit ſi intime- 
ment apparentè au genre humain, & qui, par le rang 
qu'il tient dans la nature anime, auroit merits plus 
dattention. Quelques Moraliſtes, pour faire oſtenta- 
tion d'une ſEverite outrèe, ont condamne d'avance 
tous les efſaisqu'on ſeroit tente d'entreprendre dans la 
ſuite, en les declarant criminels & attentatoires aux 
loix que chaque genre doit reſpe cter, comme ætant des 
limites que la Providence lui a fix&es. On leur a rẽpol- 
du que l indeciſion où ſon eſt a l gard del Orang, ex- 
cuſeroit les moyens dont on fe ſerviroit pour s aſſurer 
de ſon caractere generique , & qu'auſſi longtemps 
qu'on peut former ſur ce caractere des doutes raiſon- 
nables, on ne violeroit aucune convention naturelle; 


puiſque experience ſeule nous apprendroit vers quel 


degre eſt trace la ligne de ſeparation entre ſa race 
& la n6tre. Enfin on leur a rẽpondu que des obſer- 
vateurs microſcopiques ont fait, en Italie, des eſſais & 
plus inutiles & plus indecents, fans qu'on leur ait 


imputẽ a erime des recherches philoſophiques qui n ont 


ni bouleverſe Fordre de la focicte, ni trouble le repos 
public, comme tant de vaines opinions, ſoutenues & at- 


taquees par des Theologiens atrabilaizes & implacables, 
Tune II. E | 


. 
— — — — — 
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L'Orang-Outang, dont Bontius a le premier don; 
ne une figure aſſez exacte, quoique gravee en bois, A 
Ia ſuite des Oeuvres de Piſon (), a les os du femur 
& du zibia allonges, & ceux du tarſe & du meta- 
tarſe raccourcis, preciſement comme nous; & C' eſt 
par cette raiſon qu'il ſe tient droit & érigé ſur les 
pieds. En examinant la ſtructure des jambes poſte- 
rieures des ſinges, on appercoit par quel mecaniſme 
merveilleux la nature a paſſe inſenſiblement del eſpè- 
ce quadrupede a l eſpèce reellement bipede: ce ſecret 
a confiſte A raccourcir & a prolonger les os qu on vient 


de nommer. (**) Les ſinges ont encore le tarſe & le 
metatarſe trop longs, la cuiſſe & la cibia trop courtes, 


pour pouvoir ſe tenir ſur les pieds de derriere pen- 
dant un temps conſiderable : quand ils ſont dans cette 
attitude, elle n'eſt jamais ni ferme ni aſſurèe, mais 
force & violente; parceque, pour roidir le genou, ils 
font nẽceſſitẽs a marcher ſur la pointe des pieds : alors 
Vangle du talon étant trop ſuſpendu & ſans appui, 
tout leur arriere-corps oſcille & balance par un mou- 


—_ 


— 


(*) Amſterdam, chez Elſarir 1658. in- ol. Bontius dit 


que les inſulaires de Java, entre les mains deſquels il vit 


un Orang-Outang, lu] diremt que cet animal ctoit le pro- 
duit d'une Negreſſe & d'un Singe de la grande ſorte; ce 
qui eft fi faux que les Negres eux-memes le nient, & on 
peut les en croire. | | | 
(*) Dans le genre volatile, la Nature a employe un 
autre mecaniſme , parce que le corps des oifeaux eſt ſou- 
tenu paralldlement à l horizon; aucun ne l'a 2 
laire , & mème le Pinguin des Terres Magellaniques, qui 
&ecarte le los — ems — : boy! __ ne foes 
donc pas ipedes droits; auffi.ont-ibs 1'mtlexion 
gengug tournès par derriere, & la plante ou le ſoutien du 
pied, ſans comparaiſon, plus ample que homme. 


r ß / y Sol, 


—_— 
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vemeut perpendiculaire qui les fatigue extremement, 
& occaſionne aux nerfs trop tendus une eſpèce de 
ſpaſme. On ne peut donc compter pour de vrais bi- 
pedes que ! Homme & T Orang- Outang ; auſſi celui- 
ci marche-t- il continuellement debout, ſans gene, fans 
contorſion, fans balancement: il eſt vrai que ſon Equili- 
bre ſeroit encore plus exact, & ſon port plus fur, ſi l on 
lui donnoit une chauſſure platte & des tal ons artifi- 


ciels, comme ceux que les hommes ont eu l' induſtrie 


des appliquer, afin d' egaliſer le plan de leur ſole, & 
de la faire porter également par tous les points de fa 
ſurface. De deux lutteurs d'une meme force, d'une 
meme adreſſe, dont Pun ſeroit chauſſea notre fagon, 
& autre à pieds nuds, Favantage ſeroit du cõtè du 
premier, parce que ſa demarche etant plus parfaite , ſa 
reſiſtance ſeroit plus grande contre le choc =! ten- 
droit a detruire ſon Equilibre. 

Tous les Orangs qu on a juſqu'a preſent offirts 
a des Phy ſiciens & à des Anatomiſtes d' Europe, n'a- 
voient pas encore atteint leur derniere croiflance, en 
ſorte qu'on n'a pu rien decider ſur leur grandeur 
reſpective: ceux que Mrs. Tyſon , Cowper, Tulpe, Ed- 
ward, & de Buffen ont décrits ou deffin6s;n'ttoient que 
des adoleſcents à peine pourvus de toutes leurs dents, 
compoſées, à I'inſtar des n6tres , de trente-deux pieces, 
dont il y en a vingt molaires, huit incifives, & quatre 
canines; mais il n'y a point de doute que ces ani- 
maux ne parviennent, en Afrique, à la taille delhom- 
me: Battel pretend meme qu ils font auſſi pui ſſants, 
auſſi grands, auſſi robuſtes que les Negres; & en ge- 
„ral, tous les VOYageurs $ — ne- 
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ter Orang vivant dans ſa terre natale, dans ſon état 
de liberté, de la hauteur de cinq a fix pieds. : 

Ne dans un climat ardent, il ſemble que le change- 
ment d'air, Vimpropricte de nourriture, & la priva- 
tion de ſes ſemblables VaffeRent au point de le pre- 
cipiter dans une eſpèce de Phthiſie ou de con- 
ſomption: ceux qu on a conduits en Europe, n'y ont 
gueres vecu, & aucun n'a pu reſiſter pendant trois ans. 
On remarque dans leur phyſionomie un air fort ſau- 
vage, qui eſt ſurtout releve par la nuance de leur 
teint obſcurement baſane ; ils ont le nez plus Ecraſe 
que ies Ethiopiens, les yeux ronds & hagards, le corps 
plus velu que celui del Homme, ſans avoir cependant 
du poil dans la face, finon au menton: leur chevelu- 
re, ſuivant Bontius, devient longue & flottante, au 
moins dans Tiſle de Java; ceux des c0tes occidentales 
del Afrique ont les cheveux plus courts, & on ne les 
diſtingue preſque pas du poil fauve qui couvrela peau 
du dos. Leuf poitrine n'eſt pas faite en carene', com- 
me celle des quadrupedes, mais de forme platte & 
large. | 

Les femelles ont le ventre rond , le nombril 
.enfonce , les mamelles circulaires , gonflees , Ta- 
reole protuberante;elles efſuientI'Ecoulement periodi- 
que; (% & quoique M. Linneus ſemble douter qu'el- 
les ayent un clitoris, on ſait que leurs parties geni- 
tales ſont configurees comme dans J eſpèce humaine. 


—_ — 


(*) Parmi les Singes il y a auſſi quelques races dont les 
guenons 5 4 'ecoulement menſtruel; & ces eſpe- 
ces paroiſſent ètre toutes celles qui ont Fartiere-corps na- 
ment depile , & qui font continuellement en chale ur: 
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Outre les réſervoirs de la bouche que les Zoolo- 
graphes nomment indifferemment ſalles & abajoues, 
& qui manquent a IOrang-Outang, on compte enco- 
re quarante - neuf differences, palpables & decidees, en- 
tre ſon organiſation interne & externe, & celles des ſin- 


ges (*) les plus Anthropomorphes; de fagon qu'on 


peut mettre en fait qu'il ne ſauroit, en $'accouplant 
avec une guenon , produire un metif, vu le peu de 
correſpondance & de relation qui exiſte entre leur 
ſtructure, & leur anatomie reſpective. Enfin, il diffe- 
re auſſi eſſentiellement du ſinge qu'il reſemble par- 
faitement a l homme: les trois points dans leſquels il 
s'ecarte de notre Economie, ne ſont pas de la derniere 


1765 Pour ne pas entrer dans un detail trop prolixe, 
j aſſignerai ſeulement ſix de ces differences palpabies: on 
pourra par cet expoſe juger des autres. 


1. Les ſinges ont le foie diviſe par lobes 3 tandis que ce 
viſcere, dans VOrang-Outang , eſt entier comme dans 
homme. a. Les ſinges ont les vertebres percees pour le 
paſſage des nerfs ; I'Orang a ces vertebres comme I'hom- 
me, ſolides & ſans ouverture. 3. L'os ſacrumeſt compoſe, 
dans les ſinges, de trois pieces, & dans l' Orang de cinq 
pieces, comme dans I'hcmme. 4. Les Orangs ont quatre 
os au Coccix; les ſinges en ont davantage. 5. Le crane, 
le cerveau, les tempes des ſinges different des tempes, du 
crane, & du cerveaude l Orang, qui a ces parties eſſentiel- 
les parfaitement conformes à celles de homme. 6. II re- 
ſulte de la ſtructure & de la poſition des os dans les . 
qu'ils ſont deftines a marcher a quatre pattes; il reſuſte 
au contraire, de la ſtructure du ſquelette de l' Orang, qu'il 
eſt un vrai bipede, & le ſeul de cette eſpece qu on con- 
noiſſe dans la nature, apres l' homme: c'eſt un aveu que 
Mt. Tyſon a fait lui- meme, quoiqu'il penſat d' ailleurs que 
YOrang n'etoit qu'un ſinge ordinaire, comme il rache de 
le prouver dans fon Eſui philoſophique ſur les Pygmees , les 
C'ynocephales , les S atyres & les Sphinx des anciens. Voyez la 
ſuite de ſon Anatomie de I'Orang-Outang , ouvrage bien 
ſupetieur a ſon EH. 4 ä K 311 

E 3 
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importance, les deux c6tesqu'il a de plus que nous, 
ne conſtituant pas un caractere effectif ; puiſque ces 
parties varient tres-ſouvent dans les individus de no- 
tre eſpece, fans qu'il en reſulte une difformitè appa- 
rente, & les Anatomiſtes ont tant de fois diffeque des 
corps humains dans leſquels ils ont decouvert onze 
cotes d'un cote , & douze de Vautre, que la fantaiſie 
leur eft venue de nommer ces perſonnes défectueu- 

ſes des Adamites, L'excts n'eſt pas moins commun à 
cet Egard que le défaut, car Fallope & Riolan con- 
viennent qu'il leur eſt arrive pluſieurs fois d ouvrir des 
cadavres pourvus d'une vertebre ſurnumeraire,& con- 
ſequemment de vingt-ſix c6tes, Ceſt à dire d'autant 
qu'en a! Orang-Outang. | 

La ſeconde difference qu'on lui obſerve, eſt d'a- 
voir le prepuce naturellement debride', par Vabſence 
du ligament qu'on nomme le frein : cette configura- 
tion eſt encore plus legere que la ſurabondance des 
c0tes, le meme ligament manquant ſouvent aufli dans 
les hommes, en qui il n'y a point de partie ſur la- 
quelle la Nature ait plus exerce ſes caprices que fur le 
Prepuce. 

L'Orang ſe diſtingue encore par la longueur des 
phalanges des doigts du pied, & ſurtout parTecart que 
fait le pouce, qui au lieu de ſe joindre au ſecond or- 
teil, eſt dẽgagè comme le pouce de la main; ce qui 
lui donne plus de facilitE qu'a nous pour gravir, & 
principalement pour grimper ſur les arbres, parce 
qu'il ſaiſit avec ſon pied, comme nous ſaiſiſſons de la 
main. Quoique je regarde cette propriẽtẽ comme un 
caractere plus marque que les precedents, je n'ignore 


8 
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point qu'il y a aux Indes, & ſurtout dans le Royau- 
me d' Ava, quelques races d hommes en qui les pou- 
ces du pied ſont ẽgalement defunis d' avec le ſecond 
orteil, & font le meme &Ecartement que celui dont on 
vient de parler. x: | | 

Le Docteur Tyſon , qui a difleque un jeune 
Orang à Londres en 1668, a voulu etablir encore 
d'autres differences que celles dont on a fait men- 
tion; mais elles ſont fi imperceptibles qu'il ne vaut 
pas la peine de “y arrter, car on pourroit à la ri- 
gueur diſcerner de ſemblables varictes dun homme 
A un autre homme, ſoit dans appareil extérieur des 
membres, ſoit dans la forme & la diſpoſition des in- 


teſtins: j omets donc Vexamen de ces infiniment- pe- 


tits qui ne changent rien au plan principal. 
Les différents noms qu'on a donnes à ces ani- 
maux, & dont on voit de longues liſtes dans les no- 


menclatures du regne animal, ne doivent pas non plus 


nous arTEter : ce que les Negres nomment Barris ou 
Pongos, ce que les Hollandais appellent Mandril, les 
Anglais Champanzee, les Portugaisel Selyago, les Fran- 
gais honme des bois, ne ſont que des appellations ſy- 
nonymes , qui deſignent le m&me Etre , le meme 
Orang-Outang (*) qu'on trouve dans les fortts de 
Afrique & de ?Afie meridionale, od il ſe nourrit de 
feuilles, de racines, & de fruits ſauvages: il marche 
toujours armè d'un baton, & fait en cas de beſoin 
faire pleuvoir une grele de pierres ſur ceux quilatta- 


(*®) Orang-Outang ſignifie : en langue Mala ie, homme 


fauvage, libre, indépendant; ce que les Portugais onc 


bien rendtu par leur El Selyago, E 
: 4 
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quent; mais. il n inquiete jamais quiconque ne Fof- 
fenſe point, 

. Ces animaux aiment autant les femmes que a 
propres femelles; & Mr. de la Broſſe (*) aſſure qu'ila 
connu i Lowango une Negreſſe qui avoit demeuré 
trois ans parmi eux dans les bois, ou ils Vavoientlo- 
gée dans une caſe de feuillages, car ils cabanent auſh 
proprement que les Negres. Il eft ſurprenant que ce 
Voyageur, qui convient que les Orangs avoient joui 
de cette Africaine, n'ait fait aucune recherche ultẽé 
rieure pour ſavoir fi elle avoit congu des fuites de fa 
de bauche: la paſſion ardente qu ont ces Etres ambigus 
pour les femmes, embarraſſeroit da vantage celui qui 
en contemplant cet inſtinct, ou cet Egarement de 
Tinſtinct, $opiniatreroit a vouloir Papprofondir; fi 
Ton ne connoiſſoit le mEme penchant aux ſinges Pi- 
theques & Cercopitheques. Ce n'eſt donc pas ici un 
xẽſultat de la rẽflexion que! Orang ſeul pourroit faire ſur 
Timitation & Panalogie de fa race avec la nôtre; puiſ- 
que le plus vil babouin, & le moindre magot, ElevEde 
17 A 18 pouces, careſſent les femmes avec tendreſſe, 
les pourſuivent, les perſẽcutent & repouſſent les hom- 
mes d' un geſte acariitre , & avec tous les ſy mptõmes de 
la jalouſie; tandis que les guenuches ont les fem- 
mes en averſion, & briguent les careſſes des hommes. 
Cette inclination ſe manifeſte en general dans 
toute la famille des finges Knodalomorphes, ou An- 
r fans qu'on en 3 la moindre 


6 
— 


: (*3 Cith nar Mr, de Buffon , dans fon Hiſtoire des Ani 
waux , Tome IV. 
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apparence, la moindre trace, le moindre indice dans 
les autres animaux connus, dont aucun ne tEmoigne 
quelque affection phyſique pour les males ou femelles 
du genre humain. Ces conſiderations me pottent de 
plus en plus à croire que la reſſemblance eſt la ſeule 
cauſe qui abuſe les ſinges, & on peut inferer de · la 
que cette ſimilitude eſt infiniment plus frappante en- 
core pour eux que pour nous; & il n'y a peut- etre 
que cet unique moyen pour ſaiſir une partie des per- 
ceptions de leur ame, s il eſt permis de s exprimer de 
la ſorte; car il eſt certain que ces ſinges, en conſide- 
rant des femmes, jugent du degré de. conformite 
qu'elles peuvent avoir avec leurs propres femelles: & 
cela ſuppoſe en eux des idèes de compamiſon & un 
raiſonnement ſuperieura J inſtinct machinal qu'on leur 
accorde: cela ſuppoſe qu ils ont des notions de la 
beauté, & que Pelẽgance qui rẽſulte d'un contour tra- 
cè ſans rudeſſe, & avec regularite, fait en eux une im- 
preſſion très- ſenſible, juſqu'au point que des Natura- 
liſtes, dont nous ne voulons ni condamner ni adopter 
les opinions, ſoutiennent que ces animaux abandon- 
neroient, meme pendant le temps de leur efferveſcen- 
ce, leurs propres femelles pour les nötres, fi malheu- 
reuſement le choix en &toit à leur diſpoſition. Il eſt 
certain encore qu'ils ont la ſagacité ſinguliere de 
diſtinguer le ſexe, de quelque fagon qu'il ſe traveſtiſſe, 
quelque ſoin qu'il apporte à voiler ſon caractere; & 
une femme qui ſe preſente devant eux en habits 
d' homme, en eſt ſur le champ reconnue malgre ſon 
deguiſement ; ce qu on attribue communement a Vex- 
traordinaire ſubtilitè de leur odorat, dont on croit que 
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le ſens eſt d' autant plus perfectionne qu'ils ont les or- 
ganes du godt plus fins; mais ce n'eſt qu'une con- 
jecture & une ſimple probabilite ; car il eſt poſſible en- 
fin qu ils diſtinguent par la vue ce qu' ils paroiſſent 
diſcerner par l'odorat, qui ne me ſemble point de voir 
etre auſſi parfait dans les ſinges qu on le penſe, & 
ſurtout dans l' eſpece qui'n'eft pas cynocephale, puiſ- 
que leur nez eſt trop Ecraſt pour que le cornet en ait 
beaucoup de longueur, & ſoit tapifle d'une grande 
membrane; LA Ne la Juſteſſe de 
ce- ſens, © 15 

Quant aux inclinations de FOrang-Outang dans 
fo ctat de-domeſticit6 , ou plut6t d'eſclavage , parmi 
les hommes, elles dependent beaucoup de education; 
& ſi des perſonnes intelligentes, fi des philoſophes 
prenoient à cœur de la diriger par des traitements 
doux & des manieres affables, on pourroit la pouſſer 
tres-loin; mais juſquà preſent cette Education n'a 
etẽ conſite qu'a des matelots, ou A des ſaltimbanques 
Morefques , qui ne lai ont enſeignè que peu de choſe, 


ou ce qu'il ne lui importoit point de ſavoir. Quelles 


que ſoient les impreſſions qu'on lui donne dans ſon 
enfance, de quelque fagon qu'on l endoctrine, ſez 
actions font toujours plus reflechies que celles des ſin- 
ges: moins miè vre, moins pantomine, il ne “ aban- 
donne pas à des tranſports bruſques, ni à des geſticu- 


i lations impertinentes, ni au ton de la dériſion, comme 
les magots : il n'exprime pas ſes affections avec tant 


de vivacité, ne trẽpigue pas dans la joie , ne fremit 


pas dans la colere: plus triſte que grave, plus melar- 


colique que ſerieux, il ſemble regretter {a liberte & fa 


On nA F 7 7 
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patrie. Je ſais qu on a rEvoque en doute ce que 
Bontius & le Guat diſent de la pudeurdes Orangs fe- 
melles qu'ils avoient vues aux Indes; mais au moins 
ks obſcryateurs conviennent-ils que ces animaux, 
anenes en Europe, ſavent ſe contenir , & ne nn 
n la deteſtable lubricite du Papion. 

„Jai vu, dit Mr. de Buffon, Il'Orang preſenter 
2», ſa main pour reconduire les gens qui venoientle viſi- 
j ter, ſe promener gravement avec eux, comme de 
„ Compagnie : je Tai vu s aſſeoit à table, deployer ſa 
„ ſerviette, Yen eſſuyer les levres, ſe ſervir de la cuiller 
„& de la fourchette pour porter à ſa bouche, verſer 
„ lui-meme fa boiſſon dans un verre, le choquer lorſ- 
„qu'il en Etoit invite, aller prendre une taſſe, une 
„ ſoucoupe, Yapporter ſur la table, y mettre du ſucie, 
„ Verſer du the, le laiſſer refroidir pour le boire ; & 
„ tout cela fans autre inſtigation que les ſignes ou la 
„ parole de fon maitre, & ſouvent de lui-mème. 11 
„ne faiſoit du mal à perſonne, s approchoit me me 
v àveec circonſpection & comme me pops des 
„ careſſes. () 

Il eſt plus facile de decrire cette Gnguliete _—_ 
ture que de la definir : fa ſtructure interne & externe, 
ſes habitudes, ſon genie prouvent ſans replique que 
ce n'eſt pas un ſinge. Eſt-ce done un homme moins 
parfait, moins acheve, d'un ordre ſecondaire, & pla- 
cè au deuxieme rang dans Vuniverſalite des Etres vivi- 
fies? Voila de quoi les Naturaliſtes ont diſpute avec 


—— K — * 


1. rr — — 


— 
ws j eee ** Tome XIV. p. 53. in- to, au Lou- 
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aigreur, & fans ſucces; mais ils differeroient moins 
dans leurs jugements, s ils s accordoient davantage ſur 
les faits conteſtés, que les uns rejettent & que les au- 
tres adoptent, ſelon qu'ils ſe plient & $Sadaptent 4 
leurs ſyſtèmes, ou A leurs rache, ml 4 qv 
que des ſyſtmes. 

Il ſemble que Mrs. Tyſon, Klein (*); & de Buf- 

fon ont trop recule cet animal, & que Mr. Linneus1'a 
trop rapproche de homme, non par le rang qu'il lui 
aſſigne dans ſon enclaſſement, mais par les propriẽtés 
qu'il lui attribue, & qu'il na xcellement pas. Si c'eft 
un intermede, il falloit tout au moins lui conſerver 
fa place, & ne point le conduire à uneextremit6 ouà 
une autre. Si la Nature ne fait point de ſauts, ſi elle 
ne coupe point bruſquement la trame de ſes ouvrages, 
ſi elle lie Etroitement les productions de tous les re- 
gnes par une ſerie & un enchainement ſenſibles; 
pourquoi n auroit- elle pas garde cette marche en allant 
du genre des finges au genre humain ? Eſt- il donc fi 
deraiſonnable de ſuppoſer que pour remplir ce vuide, 
elle y a confine I'Orang-Outang à une diſtance Ega- 
le, de ſorte qu en lui homme commence, & le ſinge 
finit? II fait la nuance entre deux grandes familles , 
comme le Zoophyte entre deux regnes. 

Cet animal, dit le Pline de la France; a une lan- 
gue comme nous, un cerveau organiſe comme le n6. 
tre; mais il ne parle pas, ne penſe pas: ainſi Vinter- 
valle qui le ſẽpare de notre race, eſt total, immenſe, 


r 


10 *) Theodori K be Quadrupedum diſpofitio',pag. 86, in- to. 
Lipfia 1751, 


SUR LES AMERICAINS. 65 


auſſi grand, auſſi reel qu il peut tre : la conformitè de 
ſa figure ne le rapproche ni de la nature humaine, ni 


ne Peleve au-deſſus de la nature des bétes. En un 


mot, fi Ton le depouille de ſon maſque, il ne reſte 
de lui qu' un ſinge. 1. b 
Quiconque liroit cette definition fans ètre preve- 
nu, Sil eſt poſſible qu'on puiſſe ne point Tetre, la 
trouveroit outree; car fi POrang-Outang parloit, il 


ceſſeroit d etre au- deſſous de nous, abdiqueroit fa qua- 


lite intermediaire , deviendroit notre egal; & on per- 
droit ſes peines à lui diſputer davantage ſon humanite, 
hormis qu'on ne veuille la diſputer auſſi aux Negres 
blancs & noirs; parce qu' ils ont peu de memoire , peu 
de jugement, moins d' eſprit, & que des ſcelerats les 
achetent en Afrique pour les revendre &- d autres ſcẽ- 


leérats en Amerique, en vertu des loix Equitables di- 


Rees par Sa Majeſte Catholique Charles V, & Sa 
Majeſts Tres-Chretienne Louis XIII, ſurnommé 
le Fuſte. (*) | 


Mr. Rouſſeau ſoutient que fi les Orangs ne par- 


lent pas, C'eſt qu' ils ont neEglige leur organe vocal, & 


que la parole n'eſt pas mème naturelle a Thomme; 
puiſqu'on a tire des bois du Hanovre, & des ſolitu- 
des de la Lithuanie & des Pyrences, des Sauvages 


"TY" — 


(*) On dit que Louis XIII ent d' abord —— repu- 
gnance a permettre le commerce des Negres a ſes ſujets; 
mais cela n'eſt gueres croyable , fi lon compte le grand 
nombre d'ordonnances & de reglements fairs ſous ſon 


regne, pour aſſurer aux acheteurs la propriete legitime & 


legale de leurs eſclaves. Louis XIV fit rediger ces differents 
edits, & l'on en compila ce qu'on oſe nommer le Code noir, 
ou l on donne toujours le tort aux Africains. . 
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muets. (*) Mr. Rouſſeau auroit dil faire attention 
que ces ſauvages Etolent ſolitaires, & que la parole 
exigeant neceſſairement une relation avec d autres in- 
di vidus, elle leur Etoit'a la fois impoſlible & inutile: 
il auroit di, pour prouver ſon paradoxe, nous mar- 
quer fur la circonference du globe un endroit ou Ion 
ait decouvert des hommes afſembles au nombre de 
dix a douze, & deſtituẽs en mème temps du don de ſe 
faire comprendre, de peindre leurs idées, & d'expri- 
mer leurs beſoins par J articulation des ſons de la lan- 
gue. Comme on n'a jamais furpris, ni dans Tancien 
monde, ni au nouveau continent, ni aux terres Au- 
ſtrales, un troupeau de Sauvages degrades & abrutis 
juſqu' au point d'avoir perdu la parole, lorſqu' ils 
auvoient perdu preſque toutes leurs autres facultés mo- 
rales, il s enſuit que le talent de parler eſt auſſi natu - 
rel a Yhomme' runi avec ſes ſemblables, que le talent 
de voir & d' entendre eft naturel à Thomme iſole , & 
abandonne , ſoit dans ſa jeuneſſe ſoit dans l'àge vi- 
ril , parmi les betes; car nous avons deja remarque à 
Tarticle du voyage de Roggers , qu'un Profeſſeur 
d'Eloquence, delaifſe dans 1ifle inhabitée de Juan 
Fernandez A la mer du Sud , oublieroit de parler 
pendant ſept à huit ans d'ex1l & de ſolitude. 

Ce n'eſt donc pas raiſonner conſequemment que 
d objecter que les Orangs n'ont point cultive la fa- 
cults de $'exprimer, car s ils avoient jamais poſſede 
cette facuts, qui depend bien moins de la puiffance 

de Yorgane vocal que de la puiſſance de lame, il 


— —d' 
0) Voyez les n notes fur le Diſcours ſur Findgalitd des con- 
ditions y p. 227, 1755. | 
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leur efit été impoſſible de Vobliterer, des qu'ils vi- 
vent en troupes de vingt à trente enſemble. 

C'eſt une autre queſtion de ſavoir, ſi avec un 
cerveau organiſe comme le n6tre, ils ne penſent pas, 
ainſi que le veut Mr. de Buffon: il ſemble qu'en les 
rangeant parmi les ſinges, il auroit du convenir 
qu'ils penſent autant que les autres Etres de la meme 
claſſe. Refuſer aux ſinges toute eſpece didees & de 
conceptions, pour en faire des automates mus par 
un reſſort groſſier, c'eſt renouveller une ancienne 
prẽtention qui manifeſtoit peut- ètre plus de ſtupi- 
ditè dans le premier Stoicien qui la ſoutint, qu'on 
n'en obſerva jamais dans lame des betes. 

Si Ton pouvoit traverſer le centre des prejuges 
ſans pencher d' aucun cote, fi Ton pouvoit garder un 
juſte milieu, ce qui doit Etre infiniment plus difficile 
en philoſophie que par- tout ailleurs, on accorderoit à 
I'Orang-Outang moins d' intelligence qu'aThomme & 
plus qu aux autres animaux: on avoueroit que ſa per- 
fectibilitè a ẽtè circonſcrite par un cercle plus ctroit 
que la perfectibilitè humaine ; & cet aveu feroit moins 
rougir notre raiſon que la folle preſomption qui, en 
contraſtant avec notre foibleſſe, nous Eleve à un de- 
gre d'où le createur na pu deſcendre juſqu'aux ani- 
maux, qu'en franchiſſant un vuide immenſe; comme 
fi l'on devoit compter pour infini Veſpace qui ſẽpare 
deux Etres plus ou moins bornes , plus. ou moins 
imparfaits , perſecutes par Tinfortune & le beſoin 
depuis Iinſtant de leur naiſſance juſqu'au bord du 
tombeau. Un Anglais reprochoit à Mr. Brookes, d'a- 

voir, dans ſon Hieme d Haſtuire natureile, mis l hom - 


66 RECHERCHES PHILOSOPH. 


me dans Vordre des ſinges: je me rends, rẽpondit- i, 

à la force de vos objections: je changerai en votre 
faveur mon arrangement, & placerai le ſinge dans 
Vordre des hommes. 

En faiſant paſſer les animaux en revue, on a, ſui- 
vant ſes caprices ou ſes interets, donnè la primaute 
tantòt a une eſpèce & tant0t à une autre: les quadru- 
pedes qu'on detruit, & qu'on gouverne le plus abſo- 
lument, ſans qu'ils ſe rEvoltent , ceux dont on fait les 
meilleurs eſclaves, tels que les chevaux, les bœufs, 
les chameaux, les brebis, les chiens, ont quelquefois 
obtenu le premier rang: on a jugè de leur valeur & 
de leur mèrite par leur utilitè, par leur obéiſſance. Les 
anciens, au contraire, ont cru que cette ſoumiſſion 
& ce goũt pour la ſervitude, loin d' annoncer la no- 
bleſſe de Vinſtin&, ne deceloit que de la puſillanimi- 
tE : ils ont donc pris le lion pour le chef & le Roi des 
animaux; parce qu'il eſt brave, deſtructeur, pourvu 
d'une force demeſuree , & d' une ferocitt indompta- 
ble, qu'on a compare apparemment à celle des deſpo- 
tes Aſiatiques; mais comme le grand tigre a le double 
de la ferocite du lion, & des muſcles Egalement robu- 
ſtes, des dents également tranchantes, il paroit qu'il 
auroit dũ avoir la preference, des qu'on 1'aſlignoit a 
un penchant invincible pour le carnage , a une ſoit 
inſatiable du ſang, & à une . contre tout ce 
-_ reſpire. _. 

Enchantés de la docilité de elephant, quelques 
nations des indes orientales ne connoiſſent point d' a- 
nimal fuperieur à celui- la, exagerent ſes vertus, le re- 


gardent comme un chef- d œuvrre d intelligence, — lui 
attri- 
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attribuent plus d'eſprit qu à eux-memes : tandis que 
d'autres Indous , places à cots des premiers, n' ont 
de veritable reſpe& que pour la vache dont ils ont 
ſanctific la race. 

Ces opinions populaires, dont — renferme 
une abſurditè particuliere ne doivent ni ne peuvent 
guider un Naturaliſte qui veut enclaſſer avec quelque 
méthode les productions du regne animal, non dans 
la vue d eriger cette methode en ſyſteme, mais afin 
de mettre del ordre dans nos connoiſſances, quien ont 
un fi grand beſoin. Ce n'eſt nf Putilitè reſpective de 
chaque genre, ni le genie plus ou moins indiſciplina- 
ble de chaque eſpece qui doivent le decider : il faut 
qu'il choiſiſſe des caracteres plus exprimes, plus pal- 
pables, plus fixes: il faut qu'il compare les affinités 
de organiſation interne & externe pour reunir les 
familles, & pour marquer à chacune de leurs bran- 
ches ſon rang & ſes limites. En introduiſant homme 
dans la premiere claſſe, il faut qu'il mette ]! Orang au 
ſecond degre, parce qu'il ne voit rien, dans la nature 
animee, de plus approchant de la figure humaine; & 
quand mème on lui prouveroit qu'il y a plus d'in- 
duſtrie dans le Caſtor, plus de ſagacité dans I ele- 
phant; cet enclaſſement, fondè ſur la reſſemblance & 
Tanalogie, n'en ſeroit pas moins exact. Mais on peut 
douter qu'il y ait reellement un quadrupede pourvu 
d'un inſtinct ſuperieur à celui de Orang, puiſqu' au- 
cun n'a des organes d' une ſi grande ſubtilit6 : auſſi 
pluſieurs voyageurs aſſurent- ils que quand ces ani- 
maux s aſſemblent, ils defont aiſẽment un elephant. 


En vain objecteroit-· on qu eternellement enchaines 
Tome II. F 
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par la Nature a leur terre natale, ils ne peuvent s ex- 
patrier, & ne forment qu'une race obſcure, à peine 
connue en Europe, & dans une grande partie del'A- 
fie. Le pouvoir de reſifter indifferemment aux in- 
fluences de tous les climats, & de propager depuis 
les Poles juſqu'a la Ligne, na &t& accord à aucune 
eſpece animale ni vegetale : c'eft la prerogative de 
homme, c'eſtle privilege attachea fa primaute ; en- 
core ne peut- il en jouir qu'en ſouffrantune degenera- 
tion, une defaillance, & une ſorte de mẽtamorphoſe, 
tant dans ſes facultes phy ſiques que morales. Le veri- 
table pays ou ſon eſpece a toujours rẽuſſi & proſpẽ- 
re, eſt la Zone temperce ſeptentrionale de notre he- 
miſphere : C eſt le ſiege de ſa puiflance, de fa gran- 
deur, & de fa gloire. En avangant vers le Nord, ſes 
ſens gengourdiflent & s mouſſent: plas ſes fibres & 
ſes nerfs gagnent de ſolidits & de force, par action 
du froid qui les reflerre; & plus ſes organes perdent 
de leur fineſſe; la flamme du genie paroit s'<teindre 
dans des corps trop robuſtes, ol: tous, les eſprits vi- 
taux ſont occuptes à mouvoir les reſſorts de la — 
cture & de Economie animale. 

Au-dela du Cercle Polaire, fa taille ſe concentre, 
N belle proportion de ſes membres ſe perd, ſon viſage 
fe ternit, il devient un avorton abruti, & d' autant plus 
chetif qu'il eſt incapable d inſtruction. Sous ! Equa- 
teur ſon teint ſe hale, ſe noircit; les traits de fa phy- 
fionomie defiguree revoltent par leur rudeſle : le feu 
du climat abrege le terme de ſes jours, & en augmen- 
tant la fougue de ſes paſſions, il retrecit la ſphere de 
fon ame: il ceſſe de pouvoir ſe gouverner lui meme, 
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& ne ſort pas de Venfance. En un mot, ildevientun 
Negre, & ce Negre devient Veſclave des eſclaves. 
Si ron excepte donc les habitants de FEurope ; fi 
l'on excepte quatre a cinq peuples de  Afie, & quel - 
ques petits cantons de Afrique, le ſurplus du genre 
humain n'eſt compoſe que d'individus qui reſſemblent 
moins a des hommes qu'a des animaux ſauvages: 
cependant ils occupent ſept à huit fois plus de place 
fur le globe que toutes les nations polictes enſemble, 
& ne s'expatrient preſque jamais. Si Von n' avoit 
tranſports en Amerique des Africains malgré eux, 
ils n'y ſeroient jamais allés: les Hottentots ne voya- 
gent pas plus que les Orangs; mais ce qui eſt dans 
ceux- ci une impuiſſance de leur conſtitution , n'eſt 
dans les autres qu'un effet de leur nonchalance: auſſi 
ne pretendons-nous point qu'en mettant cet animal 
au ſecond rang, on doive Venviſager comme un etre 


dou des facultes de Phomme le plus degenere par 


Finclemence du climat. 

Apres avoir indique la definition de Mr. de Buf- 
fon, il convient d'examiner, avec la meme impartiali- 
te , la déciſion de Mr. Linneus, qui en admettant 
d'autres faits, & une autre deſcription deFOrang-Ou- 
tang, en a juge d'une fagon bien differente. 

„Loe genre humain eſt compoſe, dit-il (, de 
„ deux ſortes d' hommes; celui du jour qui eſt ſage & 


1 — 


2» 4 


(*) Homo diurnus , ſapiens. Europa anus, Afiaticus \Afri- 
canus, & Americanus. 

Homo — » troglod 3 , >  Crong-Ouceng 

3 Corpus alb _ „ice ſſu e o minus. 

albi, contortuplicati. Oculi o estas, i inde, pupillaque 

aured, Palpebre anticè incumbentes cum membrand nictitante. 


F 2 


A 


70 RECHERCHES PHILOSOPH. 


„ prudent, & celui de la nuit qui eſt fou, ſauvage, & 
„ troglodyte; c'eſt ! Orang -Outang de Bontius. 11 a 
>» le corps blafard, une fois plus petit que le n6tre : il eſt 
„ couvert d'un poil blanc & friſé; ſes yeux ſont 
„ ronds; ſa prunelle & ſon iris ſont couleur aurore: i 
„ porte ſes paupieres rabattues par devant, ainſi que ſa 
„ membrane clignotante, regarde de travers, marche 
„ droit, & quand il eſt debout, les doigts de ſes mains 
2» arrivent A ſes genoux. Il vit vingt-cinq ans, eſt 
„ àveugle de jour, ſe tient alors coi, & cache dans un 
»» Antre : pendant la nuit il voit, fort, maraude, parle 
„ en ſifflant, penſe, raiſonne, & s imagine que la terre 
„ a et crete pour lui: il croit qu'il en a ẽtẽ jadis le ma- 
„ tre, & qu'il Venvahira une ſeconde fois, quand le 
„ moment de cette Etonnante revolutionſera arrivé. 

Si un ſi Etrange animal exiſtoit dans I'Univers, il 
faudroit ſans doute le rapporter, non à une eſpèce du 
genre humain, mais au genre meme; car ce ne ſeroit 
pas une pellicule (*) de plus ou de moins, place 


F 
4 8 1 . 


1 ö —_— —˙ 
— _ 


———— 


Viſus lateralis, ngdturnus. Manum digitt in erecto atting-ntes 
genua, Ætas A annorum. Die cacutis, batet 3; noctu videt , 
exit, furatur. Loquitur fibilo ; cogitat , ratiocinatur , credit 
ſui cauſſd ſactam telluremi, ſe aliguando iterum fore imperantem. 
Caroli a Linne . Sy/tema, Nature, Tom. I. Pp: 33. in-$8yo. 
Editio duodecima, reformata. Holmie 1766. 

Cette Edition differe des precedentes, en ce qu'on y a 
retranche Vepithere de Stultus, qu'on avoit donnee a 
Phomme nocturne dans les autres Editions, | 15 

(*) Mr. Linneus pretend que cette pellicule , que les 
Anatomiſtes nomment Membrana nifirans, & qui a de nos 

jours excite une diſpute immoderee entre Mrs. Albinus & 
aller, eſt dans l Orang-Outang retiree ou replièe ſous les 
paupieres, comme dans la plupart des animaux qui naiſſent 
aàveugles, pendant que dans les enfants cette meme mem- 
brane ſe reunit à l iris; & il tire de cette difference un ca- 
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ſous la paupiere, qui pourroit I'floigner de la premiere 
famille du regne animal. Mais Linneus a decnt un 
etre de raiſon : en confondant le Negre blanc avec 


- YOrang-Outang, en empruntant des traits particuliers 


à Tun pour les appliquer al autre , en pervertiſſant les 
denominations regues, & les termes appellatifs conſa- 
cr6s dans le langage de la Phyſique & de la Phy fiolo- 


gie, il a forme & depeint une chimere ri ſibl s. Et ſur 


quoi fond? ſurVautorite preſque nulle d'un voyageur 
preſqu'inconnu , nommè Kjoep , qui a evidemment 
pris le Negre blanc, I Albino de Java, pour l Orang- 
Outang, puiſqu il nomme ce dernier animal Takerlał, 
qui eſt la veritable Epithete qu on donne, dans les In- 
des orientales, aux hommes nès blafards. Il ne faut 


qu' etre ſuperficiellement verſe dans le ſtyle des rela- 


tions, pour diſcerner cette mEpriſe ine xcuſable, qui 
n'a pas laiſſeè de ſeduire le Naturaliſte Suedois, à qui 
on a reproche depuis fi long- temps que ſa methode, 


qui ſubſtitue les axiomes aux diſcuſſions, ne peut que 


conduire A des erreurs incommenſurables, des que 
Tun ou Fautrę de ces pretendusaxiomes, fur leſquels 
tout l edifice ſe repoſe , vient aCtre detruit ou dementi 
par une nouvelle dEcouverte , par une verite nouvel- 
le; & c'eſt preciſement ce qui arrive dans le cas donne. 

Les deux deſſeins produits par M. Linneus (“) 


pour former une idee de ſon monſtre nocturne, ſont 


ractere de diſpatitè entre homme & T'Orang ; mais le 
Docteur Tyſon, qui a anatomiſe un de ces animaux, ne 
lui a pas trouvè cette pellicule ; elle n'exiſte done pas, on 
ne peut done pas la citertomme un caractere. 7 

- (#) Je parle-ici de YEdition'du/Sy/ftme' de Ia Nuture 
in-fol. avec fig. ala Haye , chez Stadtman 1765, ,. 
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ceux del Orang femelle qu on voit dans Bontius; & du 
Champanꝛee qui ſe trouve dans les Glanures à eſtam- 
pes enjumin&es, de Mr. Edward de la Société Royale 
de Londres. Or ces deux animaux n'ont abſolument 
rien de commun avec la chimere qu'ildecrit: il n'y a 
pas la moindre reſſemblance, nila moindre conformite. 

Dire que l'Orang-Outang eſt fou, & vouloir 
prouver par là que c' eſt un homme, cel une idee ſi 

ſinguliere, fi originale qu'elle n'a pu tomber dans 
Teſprit que d'un profeſſeur d' Upſal, qui voit toute la 
3 |: rohonns| corens ville de la Suede. 

- On a'montre A Paris, à Londres, A Amſterdam , 
des Orangs qui in' ẽtoient ni aveugles pendant le j jour : 
ni clair-yoyants pendant la nuit: ils n etoient ni i fous ; , 
ni blafards; ils n'avoient ni Viris dore , ni les paupie- 
res rabaifſees, ni le poil boucl6 : ils ne fifloient pas, . 
ne parloĩent pas, ne raiſonnoĩent pas: Tulpe, Cow per, 
& Tyſon, qui les ont examines vivants, ſont d autres 
te moins que des marchands de Negres & des Ecri- 
vains de vaiſſeaux, qui ſe ſont permis de publier les 
journaux de leurs voyages, fans etre inftruits, & fans 
avoir montré la moindre envie de le devenir. 

Les Negres qui ſont voiſins des Orangs , con- 
viennent eux-memes que ces animaux ne parlent j ja- 
mais, qu'ils ne logent pas dans des cavernes ou des 
Wadern mais à Tombre des arbres, ſans faire la 
moindre diſpoſition guerriere pour ni leglobe, 
puiſqu ils n'ont point.conquis un ſeul coin de VAfri- 
que, oh ils menent une vie vagabonde & precaire, 
I eſt vrai qu Alexandre, qui en tencontra une groſſe 
troupe dans les Indes, fit X14 hite marcher contre elle 


„ 
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fa phalange rangee en baraille, croyant que e ctoit 
une armee ennemie, diſpoſee à Tattaquer :les Mac&do- 
niens auroient donn le ſpectacle d'un combat dont on 
ne trouve qu'un ſeul exemple dans! Hiſtoire, ſi le Roi 
Taxile n' eũt tire le depredateur de VAfie de ſon er- 
reur (V0, en lui faiſant com prendre que ces creatu- 


res, quoique ſemblables à l' homme, Etoient infiniment 


moins inſenſèes, moins ſanguinaires, & que fi on 
les voyoit aſſemblees ſur des collines, c'&toit plut6t 
pour admirer la fureur de l' homme que pour limiter. 
Trois- cents & trente-ſix ans avant notre cre 
vulgaire, les Carthaginois, ſous la conduite d' Hannon, 
avoient reellement attaque les Orang-Outangs dans 
une iſle del Afrique Occidentale: on obſerva des lors 


que ces animaux ne tinrent point en raſe campagne 


contre leurs aggreſſeurs, mais qu' ils ſe ſauverent avec 
beaucoup de precipitation ſur des rochers, d' od ils ſe 


defendirent ſi vaillamment à coups de pierres que les 


Carthaginois ne purent prendre que trois femelles, qui 
ſe debattirent avec tant d acharnement contre leuts 
vainqueurs qu'il fut impoſſible de les garder en vie. 
Hannon qui les prit pour des femmes ſauvages & ve- 


(*) Dicunt eſſe in e ſilyd maximam ingentium cercopitle- 
corum multitudinem, adeo ut, cum Macedones aliquando mul- 
tos in collibus quibusdam apertis vidiſſent ordinibus flare in- 

ctis (nam id animal ad humanum accedit captum , non minus 
quam Elephantes ) exercitum putaverint eſe, & in eos tam- 
quam in ho ſles contenderint; à T axilo autem; qui cum Alexandro 
erat, re cognitd cefſaſſe. Strabo Lib. XV, Tom. II. pag. 1023. 
Strabon, qui nomme ces animaux des cercopitheques ,. 
s'eſt vraĩſemblablement trompè, puiſqu'il n'y a pas de cer- 
copitheques ſi grands, & les plus grands meme marchent à 
quatre pattes; de ſorte qu on ne ſe ſeroit pas mepris fi 
raſſietement à leur cgard' que de les prendre pour des 
rr 
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lues, les fit Ecorcher (*), & rapporta leurs peaux à 


Carthage, ol on les d&poſa dans le temple de Junon ; 


on conſerva ces dEpouilles avec tant de ſoin pendant 
deux fiecles , qu'on les trouva encore en entier lors 


de la priſe de cette ville par les Romains. 


Si Mr, Linneus avoit donc interroge des relations 
plus veridiques ; sil avoit puiſe dans des ſources moins 
altErees , & diſtingue ce qu'il ne falloit pas confondre, 
1 eũt mieux juge des Orangs, ſans leur attribuer lin- 
comprehenſible emploi d Hommes nocturnes. Il eſt 


contradictoire de vouloir réformer toutes les branches 
de la Phyſique, & d introduire en meme temps dans le 


regne animal des eſpèces imaginaires, qu on devra 
reformer A leur tour. „Nei Nn 
Au reſte, il réſulte de l' examen de ces ſentimens 
oppoſes , & de nos propres obſervations , que les Pon- 
gos ou les Orangs, fonciẽrement différents des ſinges, 


ſont les premiers des animaux après homme, & que 


ils produifoient avec lui, le metif ifſu de cette race 
croilce ſeroit A tous égards ce que des yeux Philoſo- 


(* ) »» Erant autem multd plures viris mulieres, corpo- 


„ Tibus hirſurz , quas interpretes noſtri Gorillas vocabant. 


»» Nos perſequendo vitum capere ullum nequivimus; 


„ omnes enim per præcipitia, quæ facile ſeandebant, & 


„ lapides in nos conjiciebant, evaſerunt. Fæminas tamen 
„ Cepimus tres, quas, cum mordendo & lacerando ab du- 


„ cCturis reniterentur, oceidimus, & pelles eis detractas in 
i p 


»» Carthaginem retullmus. Hannon:s Periplus : pag. 77. 
Hage 1674, traduction de Van Berkel, Voyer auſſi le Com- 
mentaire de Mr. Bougainville ſur le Periple d'Hannon dans le 
Tome XXV des Memoires de Academie des Inſcriptions. 

Ce paſſage, à tous egards tres-remarquable, paroit 


'prouver que dans ce temps Veſpece humaine eroit moins 
repandue dans I'Occident de l' Afrique qu aujourdhui , & 


que celle des Orangs y etoit plus nombreuſe, «© 
| | | phiques 


SUR LES AMERICAINS. 25 


phiques pourroient contempler de plus remarquabie 
dans Puni vers; mais on n'a que des conjectures tres 
dloignces ſur la pollibilitẽ de cette generation: car ce 


qu on rapporte de quelques femmes expoſces ou de- 


laiſſces dans des iſles deſertes del Archipelague Indien, 
| oh elles concurent de leur commerce aveclesPongos 
qui les recueillirent, n'eſt qu un bruit vague dont on 
fait mention dans des Relations ſans nom & ſans auto- 
rité. Si l'on connoiſſoit le temps de la geſtation. des 


Orangs femelles, FEcondees par des males de leur eſ- 


peèce, 1'on ſeroit deja fort avance; mais, quoiqu on 
n' ait que des notions incertaines ſur cet article; Ton 
peut ſoupgonner que le terme de leur portèe, eu 
. Egard à leur taille, excede de beaucoup celui des gue- 
nons qui eſt connu. 

Les obſervateurs qui parcourront dans la ſuite 


les rivages de Afrique, devroient rendre ce ſervice à 
T Hiſtoire Naturelle d' ẽtudier le temps de la geſtation, 
Teducation individuelle & les habitudes de ces ani- 
-maux, qui ne ſont  aſſurement point ennemis de 
homme. Outre la venture de! Africaine de Lowan- 
g, qu ils ayoient, retenue ſi longtemps dans leurs ha- 
bitations, Battel nous apprend encore qu'un Negril- 
lon de fa ſuite ayant été également emmene par les 
Orangs, vecut douze a treize mois parmi eux, & re- 
vint très- content, en ſe louant du traitement de ſes 
raviſſeurs. Ces deux faits, parvenus à notre connoiſ- 
ſance, prouvent que ces enle vements doi vent Etre fort 
- frequents en Afrique: ils prouvent que ! Orang eſt le 
ſeul animal qui dans ſon etat de liberté, oblige quel- 
que- fois I homme à lui tenir compagnie ; ce que Pun 
0D £9.15 v7; 1: ORE +... 
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ne ſauroit attribuer uniquement à ſon incontinence; 
puiſqu'il derobe meme de petits enfants, & les emporte 
pour les dlever. (“) II eſt vrai qu'on lit dans quelques 
voyageurs que les ours du Nord, en furetant dans les 
maiſons des payſans mal gardées , ſaiſiſſent auſſi quel- 
que: fois les enfants au berceau, les conduiſent à leurs 
loges & les allaitent avec autant de ſoin & de ſollicitu- 
de qu? leurs propres ourſins. C'eſt a des aventu- 
res auſſi incroyables qu'on a voulu rapporter Pori- 
gine de ces hommes ſauvages, quadrupedes, muets, 
& ſolitaires qu on a trouves dans les plus vaſtes forèts 
de! Europe, ſans ſavoir comment ils y &toient venus. 
Je doute qu aucune de ces creatures humaines ait ja- 
mais requ le moindre ſecours, le moindre ſoulagement 
ni de la part des ours, ni de la part d'autres ani- 
maux quelconques : il ſemble au contraire, que ces 
enfants n'&toient plus à la mamelle, lorſqu on les a 
perdus ou expoſes dans des bois epais: il paroſt, dis- je, 
qu'ils avoĩent au moins atteint alors la ſeptieme on la 
huitieme annee , pour pouvoir vivre d' abord de feuil- 
les & d'herbes: il fant que, par un hazard ſingulier, 
aucune bete carnaſſiere ne les ait rencontres, pendant 
les deux premieres annces de leur deplorable ſitua- 
tion; ſans quoi, foibles de corps & deſtituẽs de genie 
pour ſuppleer à la force, ils aurojent EtE-indubita- 
blement mis en pieces & devore par le premier loup 
affam. Parvenus à Tage de dix à onze ans, ils ont 
pu d&ja diſputer leur nourriture & defendre leur exi- 
- ſtence contre les ae des betes' feroces; comme on 


— ach — 


a {<P Vayer Ia Rel ion voyage de Mr, de cn au 
Wt Mae. nes Þ 555 ger; pag. 3. 4 8 


f 
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en à eu un exemple de la petite fille ſauvage de 
Champagne, qui aſſomma un gros dogue qu'on avoit 
lache pour la ſurprendre. Les faits allegues par Struys, 
& adoptes par Mr. Linneus ( Y. _ prouver que 
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— Mr. Linneus donne la liſte ſuivance BW Sauvages 


6 — — 
— — 


— — — 


1 


| de lun & de l'autre ſexe, rrouves en diffcrents 0 


les deſerts & les bois de l Europe. 
Juvenis Urfinus, Lithuanus. 1661. 
ny — e 1. 1544: 
vinus , Hibernus. Tulp. Obſ, IF. 
| 1 Boyin , Bamb . Camerar. | 
* —— . R 1 
1 * yrenaici. 1719. i 
Puella Campaniita. 176. 
Johannes Ieodic enſis. Aa, 
En donnant aux deux premiers ſauvages les epicheres 
dUrfinus & de Lupinus, ce Naturaliſte it convainca 
ue ces deux 1 1 gens 9 t ere allaires & Eleves par 
& ours & par des louves. En ſuppoſant m&me que ces 
Sauvages ſavolent-contrefaire le grondement de l ours & 
le hurlement du loup, s enſuivroſt- il de la, qu ils avoient 
regu leur 6dacation parmi ees animaux? Non ſans doute, 
puiſe ai eſt fore naturel, qu us ayent copie les ſons quis 
— — Aentendre dans les bois, ſans avoir! 
moindre communication avec les betes feroces, Il eſt bi 
plus difficile Fexpliquer comment quelques-uns de ces 
ſoli etoient devenus quadrupedes , comme celui 
1 855 ans le Hanovre en 1724. 
ant àᷣ ce jeune homme belant , 440 65 — 2 


Vers alan 1647, Tolpe dit qu'il av ris Irlande 


r — 3 , n Ven e 'Y v5 at Jam —— — des 


zer pour, EE v ow il 4 

s etoit prec Eviter les chaſſeurs qui le 

vaten $i ee Navbit k gen huma 97 & fo ol st * 
exactetderit le delemegd de mbutons; auff Tulpe le nom- 


me-t-jl 2 balans., 85 langue paroiſſoit comme collee 
au palais : 5 20 4 00 ir que du tojg.& de lherbe, & ne 
Peay; 


buvoir que u oY jouiſſdit de la mellleu 

ſavte, Son 12 £roir. hale,, ſon of robe 1 & ſon beck 
put point lane — 5 dd mee.» & aucune.pro- 
ruberance A cauſe de i; a facon.'de marchera - 
quatre patt fembloic mot: 1 un homme, 


bY 
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les ours de la Moſcovie & de laLithuanie enlevent reel 
lement des enfants, auxquels ils donnent education, 
ſont, au rapport de toutes les perſonnes in. des 
fables groſſieres & re voltante sn. 
On a dé jà fait obſerver que les Orangs ſont au- 
jourd hui peu nombreux, & que cette diſette del'eſ- 
pece doit ẽtre une conſequence ou de leur infEcondite 
naturelle, ou de la deſtruction qu'ils ont jadis eſſuy&e 
de la part de l' homme: ce dernier ſentiment eſt d au- 
tant plus probable qu ils paroiſſent avoir été plus re. 
pandus dans la haute antiquite, ol ils ont indubita- 
blement donne lieu la ſuperſtiion d' ĩmaginer les Sa- 
tyres, les Silvains, les Pans, les Egipans, les Faunes, 
les Tityres, & les Silenes, qui ne ſont que des Orangs, 
tantõt embellis tant6t de figurẽs par les id6es des My- 
thologues , des poetes, des ſculpteurs , & des peintres, 
qui n ayant eu qu un modele imaginaire , ont varie à 
Tinfini dans leurs repreſentations guelque-fois is font 
ces artimaux cornus, quelque- fois ils retrafichent ce 
caractere, pour leyr incruſter dans le front & let joues 
de groſſes verrues: on en voit de deſſinés avec des 
pieds de chevres, une peau couverte d' un poil rare, 
avec des oreilles longues, une queue courte, & les par- 
ties genitales « du bouc: dans Tautres, Pentrelas 1 


N ' "B- 


— 


qu'a un animal ſauyage ; il toit, dit Tulpe, radi | Ee teme 
rarius, nn „C exſors omnis hdmanicgele, N. . 255 95 


Med. wc pag. 313. Amſterdam 1652 
* nw nous ne doutions ni Vexiſtence de — 


'aucun des caracteres que Vobſervateur lui attri- 
dus, il nous ſemble peu vraiſemblable qu un enfant en- 
core a la mamelle, Home dans un bois, ait pù ſaiſir des 


drebis ſauvages pour les tetter, en admettant meme w'l 
J et eu des lee auyages dans ſor 3 * 
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traits monſtrueux eſt beaucoup adouci , au point qu on 
rencontre des Faunes & des Satyres antiques qui ne 
ſont pas chè vre- pieds, mais parfaitement tailles com- 
me des hommes, hormis que Toreille, au lieu avoir 


un 6uflet rond, ſe termine un peu en pointe, ſans 


former cepen dant une conque allongee & tubiforme- 
On en voit auſſi qui n ont ni la queue, ni la barbe 
entortillèe, ni les verrues dans la face; mais Vappla- 
tiſement dunez eſt un caracteriſtique immuable, que 
tous les ſtatuaires ont reſpects. | 
L'invention de. donner A ces animaux des pieds 


de chevre n' eſt pas de la plus haute antiquits; puiſ- 


que ſur des vaſes Etruſques, peut-ëtre anteErieurs à 
la fondation de Rome, on voit des Satyres tres-re- 
marquables qui n'ont rien qui les diſtingue de la fi- 
gure humaine , qu'une tres-longue queue, fort ve- 
lue (*): je doute qu'on les retrouve dans des monu- 
ments poſterienrs ; repreſentes ſous cette forme: auſſi 
la Mythologie fait-elle mention de ce changement, 

& Tattribue A la colere de Junon qui donna aux Saty- 
res des pieds fourchus , & des cornes recourbées, 
pour les chatier d'avoir mal garde Bacchus, Le pre- 
mieranimal qui avoit ſervi de prototype à toutes ces 
copies ſi varices, ne portoit donc aucun des atttibuts 
dont on l'a pare dans la ſuite des temps: ce n'etoit 
donc qu'un Orang-Outang; & ſi la ſuperſtition 
Navait jamais fait d' autre mal que de ſanctifier un tel 
animal, la terre n'auroit pas &t< tant de fois teinte du 
2 des ſectaires. | 


279 3 
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Loe culte des Faunes & des Satyres (*), dans la 
Grece & Italie, avoit tire ſon origine de I'Egypte 
oh Yon adoroit de temps immemorial le (%) Cyno- 
cEphale , dont le principal merite/' Etoit, au rapport 
des Choëns, de naitre circoncis, ou plutòt de n'avoir 
point de frein au, prEpuce , comme iI'Orang-Outang | 
nen a effectivement pas; mais cette raiſon pitoyable 
& tant d' autres dont parle fort au long Orus Apollon 
dans ſes Hierogliphes dechiffres, n' ctoient que de vains | 
efforts pour pallierle Fetichiſme , qui conſt ituoit la re- 
ligion Egyptienne,& qui conſtitue encore aujourd'hui 
le culte de tous les peuples groſſiers & ſauvages, ou 
chacun a, par mi- meme ou par ſes men 


— IN — — — Mi. om. 4 — A. — ___ — 1 —_— a. 


© ) Le mor de Save vient, ſelon 4 — * 
gi de Sathar qui lignifie ſe cacher onteux; ce 

ne renferme aucun ſens raiſonnable : Ne eſt plus naturel ie 
deriver ce mor du Syrien Saguir, qui co un Orang 


Outang. Ifaie dit que ned les ruines de woos ſeront 
remplies de — „ les Saguirs __ ron 81 fr 18 
une danſe en Mr. de Sacy rend ce 4 


mot Francois _— Satyre Le mème Iſaie dit dans un 7 
endroit, que ces Saguirs jetteront des cris les uns aua autres, 
2 n — oz g aſſembleront les Su eee, 8 


wes 2 ſacri 1 51 _ e, e 20 en 


tque vetus magice.reſon . 7 — obruta po 

1 Ya . d apparence que Juvenal a fu L ubfiitus le 
55 — au cynocephale , uniquement pour fayori- 
ſer le metre de ſon vers hexametre : cependant , en exami- 
nant dans differents cabiners d'antiquites les figures Egyp- 
tiennes qui repreſentent le ſinge fare, um 'a paru que les 
artiſtes ont n employè les caracteres du cereo- 
pitheque, & quelque fois ceux du 2 c'eſt-&- 
dire, du Babouin qui a deux protuberances cannelges aux 
deux cdt6s du nez. Ceux qui ont vu ce vilain animal vi- 
vant, le reconnoltront * dans —_ OG 
Fgyptiens, | 
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premiet objet qui frappe vivement ſon imagination "1 
& C'eſt ainſi que la nature entiere a et transformee 
en idole. Au reſte, la lubricité des Satyres , leur 
goũt pour le vin, & Vindependance ſont des caracteres 
reels, pris del Orang, qui outre ſon appetit vehement 


pour les femelles de J eſpece humaine, prefere les rai- 


ſins mars, & les vins ſans acide & ſans verdeur ,a toute 
autre boiſſon. Dès que les anciens introduifirent dans 
leur religion des demi-dieux-fi libertins, & ſi luxu- 
rieux, il dut $'y trouver des hommes & des femmes 
d'un temperament melancolique, qui, oppreſſes durant 
la nuit par le poids d'un ſang Epais ou d' une indi- 
geſtion, rè verent que les Faunes & les Satyres les vio- 
lojent pendant leur ſommeil; & ce ſont ces ſonges, 
que les Latins nommoient faunorum ludibria, contre 
leſquels Pline conſeille ſagement la racine de la gran- 
de Péoine. Telle eſt Yorigine des Incubes & des 
Succubes dont parlent les DEmonographes modernes, 
qui rapportent aux genies immondes ce que les an- 
ciens attribuoient à leurs Satyres, & ce que les Phy- 
ſiciens n'attribuent ni aux uns ni aux autres. | 
Ces ſolitaires miſanthropes & ignorants qui ſe ca- 
cherent dans les rochers de I'Egypte pendant les pre- 
miers fiecles du Chriſtianiſme, furent apparemment 
auſſi tourmentes de ces viſions paniques; puiſqu on 
trouve dans St. Jerome un dialogue entreun Hermite 
de la Thebaide & un Satyre. Je ne ſais pas ſurpris qu un 
Pere de I Egliſe qui $'&oit fait limer ſes dents pour 
prononcer T'Hebreu, ait pu croire que les Satyres par- 
lojent , & qu ils avoient des pie ds de bouc & des cornes 
au front; mais je m tonne que St. e dire 
4 


— — 
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de fi grandes ſottiſes à ſon Satyre , pour ſ&duire un 
Saint qui ſe piquoit d'Etre plus ſpirituel que le DE: 
mon meme. | 

Les habitants d'Apollonie montrerent auſh A Syl- | 
la un Orang-Outang , & voulurent lui perſuader que 
cet animal ſavoit parler, mais qu'on ne le comprenoit 
pas, faute de ſavoir de quel idiome il ſe ſervoit : Sylla 
employa un grand nombre d'interpretes; & l' Orang, 
longtemps queſtionné, rEpondit ce qu'on vouloit lui 
faire dire. Ce general Romain ne veilla pas de plus 
pres ſur le manege de ces interpretes que le Comte 
Maurice de Naſſau, qui ſe laiſſa tromper au Brefil, à 
peu près de la meme facon , par des gens qui lui ame- 
nerent un perroquet qui rẽpondoit en Brefilien a tou- 
tes les queſtions qu'on lui faiſoit ſur toutes ſortes de 
matieres : les fourbes adroits qui traduiſirent les pré- 
tendues rEponſes de cet oĩſeau, rẽpondirent pour lui, 


- & le Comte ne s appergut pas de cette tromperie : il 
 acheta le perroquet fort cher, le ramena en Hollan- 


de, & it s y trouva, dit le Chevalier Temple, un Ec- 
cle ſiaſtique tres-Eclaire qui ſoutint, juſqu'a Varticle 
de la mort, que cet animal Etoit poſſede. 

Comme on a deja public pluſieurs figures de 
I Orang-Outang, on n'a pas jugé à propos de mul- 
tiplier ici les copies d un original tant de fois de peint: 
d'ailleurs les deſſeins coloriẽs qu'on a bien voulu 
nous communiquer ne different pas eſſentiellement 


ct avec les eſtampes qu'on voit dans les Glanures de 
Mr. Edward, & dans le Tome XIV de Mr. de Buffon, 
de edition in- ato. N ſuffira donc pour inſtruction des 


Lecteurs de leur indiquer les figures infideles, & qu ils 


- 


qu on y condamnoit 2 la ſervitude chez un peuple li- 
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doivent rejetter comme des croquis eſtropiés; tel eſt 


le Satyredel Hiſtoria Animalium de Geſner, graveen 
bois, qui ne reſſemble à rien, & furtout pas à un Orang- 
Outang. Celui de Bontius vaut mieux; mais on y a. 
oublié les proportions, & le deſſein original, en ve- 
nant de Batavia, avoit beaucoup ſouffert. L' orang fe- 
melle publié par Tulpe a été grave par un habile 
homme, mais qui n'avoit jamais vu Yoriginal : le de- 
faut le plus eſſentiel qu'il y ait dans cette figure, eit 
Tallonge ment exceſſif de la levre ſuperieure, & de toute 
la partie inferieure de la face; ce qui a fait ſoupgon- 
ner à bien des perſonnes que cet animal n'Etoit pas un 
veritable Orang. Le Pongo vu à Londres en 1738 a 
6tE grave, copie & recopie differentes fois; mais la 
plus mauvaiſe figure qu'on en ait, ſe trouve dans 
P Hiſtcire generale des Voyages de Edition Hollan- 
daiſe in- ato. Enfin il faut rejetter les deſſeins du Quo- 
jou verou & de POrang qu'on a inſerés dans le Sy- 
ſteme de la Nature de Mr. Linneus in-folto. | 


SECTION III. 


Des Hermaphrodites de la Floride. 


1 les anciennes relations de la Floride dient 
que cette province de! Amerique ſeptentrionale abon- 
doit, au teinps de la dEcouverte , en Hermaphrodites, 


bre & ambulant. Ce fait, ſuppoſe comme vrai, ſeroit 
d autant plus remarquable, d autant plus ſurprenant, 
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qu'on a obſerves la meme ſingularitè dans le Mogo- 
liſtan, cette partie de Vancien rontinent qui par ſa 

1 | poſition correſpond a-peu-pres à la Floride ſous les 

— 1 memes paralleles. Comme aux Indes orientales le 

1 plus horrible deſpotiſme a fletri la Nature entiere, & 

E's que tous les Etres y naiſſent eſclaves, on ne ſauroit 

| affirmer que la condition des Androgynes y ſoit pire 

que celle des autres hommes; on fait ſeulement qu'on 
y a pour eux de Vaverfion, & qu'a cauſe de leur 
grand nombre on les a contraints à fe ſervir de mar- 
ques diſtinctives, comme de porter un” turban , ou 
une autre coiffure d homme ſur des habits de fem- 
me, Texperience ayant appris aux peuples les plus 
groſſiers que le ſexe feminin prẽdomine preſque tou- 

jours dans les Hermaphrodites les moins , 

ou les plus acheves en apparence. 

En ͤſuppoſant encore une fois, que les premiers: 
Hiſtoriens de I Amerique ne ſe ſont pas trompes, il 
eſt certain que Ton ne ſauroit accuſer le hazard ſeul 
avoir multipliè ces creatures defectueuſes dans les 

parties reſpectives du nouveau & de l' ancien continent: 

il en faudroit donc chercher la raiſon dans le climat, 

od doivent exiſter les cauſes des vices & des per- 

fections de tous les animaux en general. II eſt ſar 

que les pays chauds fourniſſent plus ſouvent des Her- 
maphrodites que les regions froides; & il en nait 
peut- etre plus, en un an, aux environs de Surate, 
que dans toute la Suede en un demi-fiecle : il Sen 
faut deja de beaucoup qu ils ſoient auſſi frequents en 
France qu en Eſpagne, ou au Sud de Vitalie. Il y a, 
ala veritéè, une difference notable entre la tempera- 
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ture du Mogoliſtan & celle de la Floride auſtrale, où 
von ne reſſent pas, en &tE, une chaleur comparable a 
celle qu on Eprouve a Dely en automne; mais les cli- 
mats contiennent d autres cauſes actives que celles que 
nous y appercevons. Au reſte, la ſechereſſe, ou 
humiditè de l' atmoſphere & du fol, le froid ou le 
chaud, dont nous connoiflons mieux les effets ſur les 
corps organiques, peuvent ſuffire pour expliquer une 
grande multiplicite de phenomenes : les aliments ont 
auſſi ſux ces corps une influence tres-ſenfible ; & Ton 
congoit aiſement que la ſubſtance. nourriciere plus ou 
moins perfectionnee depend, à fon tour, de la qua- 
lite du terrain, de ſes ſels, de ſon expofition, de fa 
latitude, des eaux qui larroſent , de fa culture qui en 
purifiant les ſucs des v&getaux les rend plus propres 


- a Etre convertis en chyle, Enfin, i} y a à cet ẽgard 


une infinite de gradations & de nuances qu un habile 
Naturalifte tache de ſaiſit; pendant que le commun 
des hommes nẽprouve que les effets de ces cauſes 
dont il ignore Faction, & obèit toujours à des reſ- 
ſorts dont il ne ſoupconne point la poſſibilité. 

Pour ce qui concerne la multiplication des Her- 
maphrodites, il ſuffit de dire qu on a reconnu, par des 
obſervations très- anciennes & très- ſures, que dans 
quelques contrees, ſitutes entre le trentieme degre de 
latitude Nord & J Equateur, les parties ſe xuelles des 
femmes, telles que le Clitoris & les Nymphes, ſont plus 
Epanchs6es que dans les autres pays du monde; auſli 
y a-t· on eu recours à P Exciſion, qui fi Fon vouloit la 
pratiquer en Europe, feroit une operation ſouvent 
mamas toujours pærilleuſe: vu que la Circoncifion 
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des hommes n'eſt pas exempte de dangers dans les 
regions les - plus ſeptentrionales. Cet Epanchement 
deſordonnè des parties naturelles, occafionne par la 
chaleur du climat qui reliche toutes les fibres; peut 
facilement entrainer des configurations bizarres qui 
ſemblent annoncer reellement une confuſion de ſexes, 
& de doubles organes; mais ce n'eſt que le dehors 
qui fait illuſion, & ce qu'on nomme un Androgyne 
n'eſt A la rigueur qu'un ſujet qui a quelque ſigne, 
quelque apparence d Hermaphroditiſme, ſans en avoir 
les facultẽs, & qui eſt ordinairement infecond , & ſou- 
vent meme incapable: d'uſer d'un ſexe ou de Fautre; 
de ſorte qu'il lui eſt &galement interdit de fertiliſer 
comme mile, & de concevoir comme femelle : plus 
les deux ſexes ſont apparents, plus la monſtruoſite 
eſt radicale, & la ſtérilitè certaine. 2 0772 

Il ne faut neanmoins pas préſumer qu'il ait été 


au - deſſus des forces de la Nature de former des Her- 


maphrodites accomplis & reels, qui peuvent par un 
double emploi engendrer & concevoir, & concevoir 
meme ſans aucune copulation prealable; mais elle a rẽ- 
ſervẽ ces merveilles pour le regne vegetal, od les fleurs 
auxquelles Yes deux ſexes ont etè refuſès ſont ſans com- 
paraiſon plus rares que les fleurs doutes d'Etamines 


&& de piſtils dans une m@me corolle (0). La Nature 


— — ds 4 


(*] En faiſanx quelques reeherches ſur le ſexe des plan- 
tes, il m'a paru que ſur 1134 eſpeces generiques- a fleurs 
Hermaphrodites, on ne trouve que 123 eſpeces dont les 


fleurs ſoient miles ou femelles ſur une meme tige, & ſeu- 


lement 48 eſpeces generiques dont les fleurs feminines 
ſoient ſupport6es ſur une tige particuliere, & les fleurs 
maſculines ſur une autre tige particuliere, Il y a done, 
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a encore accorde ce prẽtendu avantage à quelques claſ- 
ſes d inſectes, à des vers renfermes dans des coquilla- 
ges, dont I email diapre n' tonne pas tant les obſerva- 
teurs que les ſingulieres proprietes des animaux qui 
y habitent : les limagons ont auſſi de doubles organes, 
& uſage qu' ils en font, eſt amplement decritdansles 
Conchyliologies. On connoit une ſorte de mouche- 
rons en qui les degrès de! Hermaphroditiſme paroiſ- 
ſent tre pouſſes preſqu' auſſi loin que dans les vege- 
taux; puiſqu'ils produiſent, ſans accouplement, des 
generations qui en reproduiſent d'autres qui n ont eu 
ni peres ni ayeux, ou fi Von veut, ni meres ni ance- 
tres. Mais ce n'eſt que dans les Ovipares qu'on ren- 
contre ce phenomene ; car dans le genre humain & 


ſuivant ce calcul, dans le regne vegetal , entre le nom- 
bre des Hermaphrodites & celui des fleurs a ſexe ſimple, 
une proportion comme de 100 a 1000 ; & peut · etre le 
tit nombre conſtitue- t il les vegetaux les plus parfairs ; 
iſqu'ils ſe rapprochent davantage du regne animal, oy 
Tes eſp6ces Hermaphrodires ſont auſh les plus imparfaires; 
-parcequ'elles ſe rapprochent davantage des vyegeraux , 
ou des Zoophyres ; auſſi Mr, Linneus compte-t-il les li- 
macons entre les vetitables Zoophytes, & l'on ne peut 
-gueres donner d' autre nom a ces vers à coquillage qui ſont 
également pourvus des deux ſexes. | 
Il reſulte de ces obſervations combinees yque I'Herma- 
phrodiriſme , loin d' etre une facultè ſuperieute d'un etre 
excellemment organiſe , eſt au contraire un treès- grand 
degre d imperfection puiſqu'il ne ſe rencontre que dans les 
plantes & dans les inſectes les plus voiſins des plantes. 
Si les hommes devenoient tout-à coup ce que Platon dit 
qu' ils ont et, s' ils devenoient de vrais Androgynes, cette 
meétamorphoſe ſeroit une degeneration qui, en detruiſant 
les rapports & les paſſions, èteindroit tous les ſentiments 
dans tous les cceurs. Sans deſirs, fans beſoins, ils ſeroienr 
des vegeraux : ils ſerojent bien eloignes d'&tre ce qu'ils 
ſont, s ils ne connoiſſdiĩent plus ni les biens, ni les maux 


de l'amour; | *. | | 
u 21 Q procal d nobis lectat Fortuna gubernans, 


%.. 
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dans toutes les eſpeces vivipares ſans exception, ol 
la puiflance generatrice a &t6 primitivement diviſce , 
re partie, & confice à deux ſujets, il ne peut jamait 
arriver qu'elle ſe fimplifie & fe combine en un ſeu]; 
& Ceſt peut-ette la Tunique loi que la Nature n'a 
pas tranſgreſſce depuis que les Phyficiens obſervent 


fa marche. 

- Enfin , preſque tous les Hermaphrodites ne ſont 
que des filles en qui les organes du ſexe, enexcedant 
les bornes ordinaires, ſe ſont trop développées; & 
cette extenſion , qui ſe manifeſte dès la naiſſance, loin 
dediſparoitre ou de diminuer, croit & augmentè avec 
Tage; pendant que le contraire arrive ſouvent dans les 
garcons dont les marques viriles ſont reſt6es cachces 
Juſqu'a Tadoleſcence: ce defaut ſe corrige ordinaire- 
ment; parce que la force du temperament expulſe! 
parties qui doivent naturellement ſaillir: mais elle ne 
peut comprimer celles qui ſaillent contre ordre habi- 
tuel. Pour comprendre comment cet excès des orga- 
nes feminins. peut occaſionner des configurations ſi | 
trompeuſes qu elles coptent , pour ainſi dire, les qua- 
lites du male, il faut obſerver que malgre la diſtance 
tres. reelle des ſexes, la conſtruction des parties ſexuel- 
les ne differe pas tant qu'on ſe imagine commune - 
ment; ce qui eſt tres · frappant dans les fœtus femelles, 
don la plupart portent juſqw'a Tage de trois mois des 
ügnes de maſculinitè ſi peu ẽquivoques qu on ne peut 
que 62+ difficilemens 1 mamnore (707 ſes 1910 


— — — 20 


. Rufſch eee as en teawdttg York i bit, PTY 
equioris ſexus , trium elrgicer menfings cum dimidio, m Ty , 
: Clicoridem 


amnio 5 


cup. XX AV. p. 253, Amfielredaniiy 1652) Ed. non. 
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tomiſtes meme s' laiſſent trom per, dit Mr. Ferrien, 


fi celebre par les connoiſſances qu'il a acquiſes qu'on 
ra conſults ſur le ſexe ambigu d'un enfant aine d'une 
illuſtre famille, dans un Royaume Etranger : la for- 
tune & les deſtins de cet individu ont dẽpendu de 
cette deciſion , ainſi que le ſort de ſon frere puine 
relativement à la ſucceſſion paternelle. | 
Ce n'eſt proprement que la matrice qu'on peut 


nommer le veritable caraRere diſtinctif du ſexe; en- 


core preſume-t-on que ce viſcere eft repreſent , 
dans Yhomme, par le ſcroton , tout le reſte de Vap- 
pareil des vaiſſeaux ſpermatiques cEtant parfaitement 
ſemblable dans Fun & Tautre ſexe. | | 
L/enormits du Clitoris trop 'allongs peut donc 
tellement contrefaire les parties genitales du mile, 
qu'il ne faut pas tant s ẽtonner fi on a vu deux Tri- 
bunaux de France declarer un meme Hermaphrodite 
homme à Toulouſe , & femme à Paris, ou Von a, 


8 ut penem exilem inter pedes repræ ſentet. Theſaur, 

Ces tels feroient ſoupgonner que ce n'eſt que vers le 
quatrieme mois, que la Nature decide du ſort & du ſexe 
da fœtus, & qu'elle en fait alors, à ſon gre , un male ou 
une femelle; fi l'on n'etoit contraint d' avouer que la ma- 
trice eroit deja 6bauchee dans le ſein de Pembryon femi- 
nin: ſon ſexe eſt , par conſequent, determine ſong-temps 
avant le troifieme mois. Au reſte , la grandeur du Clitoris 
ne conſtitue pas ſeule ce que nous nommons un Andro- 
gyne : cette partie peut devenir excefſive, ſans. qu'il en 
reſulte un defaur. 8 Les anciens Ccroyoient 
que les femmes qui ontI'@/trum V eneris'demeſuree, etoienc 


fans comparaiſon plus voluptueuſes que les autres; & ils 


ſuppoſoient qu'il ergit toujours tel dans celles qu'ils nom- 


toi 
moient Fricatrices & Tribaies on ne connoſt pas de fair 


us ſiogulier par rapport à cette eſpèce de femmes que 
elch —— trouve dans les obe ade, de Tulpe. Lib. FT, 
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pour Tordinaire, de meilleurs Anatomiſtes que dans 
les provinces , & auſſi quelquefois des juges plus 
EclairEs; on a eu un exemple encore plus ſingulier 
dans la perſonne de Grand- Jean, qui, apres avoir 
.EtE baptiſe a Grenoble comme fille, Seſt marie } 
. Chamberry comme gargon, & qui a &te reconnu 
femme a Paris, ou ſon mariage a été declare nul. 
Plus le Clitoris eſt prolonge dans les femmes & 
plus leur nait de poil follet au menton & a la levre 
. ſupeErieure ; & voila pourquoi les Hermaphrodites, 
quoiqu' eſſentiellement femelles, ont tous de la bar- 
de tant en Europe qu'en Aſie; mais dans la Floride 
ils n'en avoient point, dit- on, parce que les hommes 
eux-mèmes en manquoient. II ſeroit difficile de de- 
couvrir quel rapport il peut y avoir entre repanche- 
ment del“ oeſtrum veneris, & la vegetation dela barbe; 
puiſqu'aucun Naturaliſte , que je ſache, na jamais fait 
cette obſervation :.on a été, par conſe quent, bien 
cloignè d'expliquer un fait dont on ne s' etoit ni ap- 
pergu ni douté. Cependant le duvet du menton 
s' Epaiſſit meme dans les femmes ägées, A meſure que 
le Clitoris croit & ſe roidit avec les annees; auſſi 
quelques matrones font-elles diſparoitre cette diffor- 
mite de la vieilleſſe par les artifices de la toilette. 
on fait que les enfants qu on chàtre, ſoit qu'on 
leur retranche les teſticules, foit qu'on les Ecraſe 
avec un biton fendu, ſans ouvrir le ſcroton, n'acquie- 
rent jamais de la barbe en aucun ige; & cette ſecon- 
de obſervation peut rEflEchir quelque jour ſur le rap- 
port dont on vient de parler; car on n eclaircira peut- 
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dans dance qu entretiennent les organes de la generation | 
plus avec les organes de la voix & les autres parties de la 
ulier ¶ tete; pendant que ces cauſes agiſſent avec tant de force 
voir I que les chevreuils & les cerfs qu'on coupe avant la 
ie i premiere pouſſe des cornes, nen gagnent pas: & ſi 
nnu ron exæcute la (caſtration au moment meme que les 
cornes ont de ja commencè à vegeter , la croiſſance du 
bois S atrẽte tout-a-coup , ne ſe ramifie point; & Jon 
yoit ſouvent venir en ſa place deux houppes de che- 
veux, ou de poils durs, rigides, entortilles, & qui 
reſſemblent à un entrelas de fibres corneuſes (*). 

11 faut donc ſuppoſer que dans ces animaux eunu- 
-ques tout le ſyſteme nerveux ſe reliche, perd ſa co- 
hefion, & tombe comme en defaillance, faute d tre 
nourri & arroſe par le ſuc ſeminal ſuffiſamment Elabo- 
re. Le ton de la voix, devenu plus aigu par la violence 
de cette opèration, indique encore qu'elle diminue 


ak * tt... 4 6 — 3. © 4 4 _—__ 1 _= 
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(*) Ce phenomene n'a pas lieu dans les animaux à 
cornes creuſes, - nentes ; puiſque loin de romber 
dans les jeunes bœufs, elles croiſſent plus que dans les 
taureaux, parce qu'elles ne tirent pas leur nourriture de 
la mEme fagon. que les bois du cerf , qui ne ſont pas em- 
dolce dans l'os du crane , & dont la ſubſtance eſt route 
autre. 70 

ant, à : Hetmaphroditiſme dans les animaux, nous 

) obſeryerons , en paſſant, qu'il n'y a aucune eſpece ou il 

on ſoit plus frequent que dans les vaches, qui ſont très - ſujec- 

raſe tes, à engendren des monſtres, ou par ſumbondance, ou 

; ar defaut, ou par coheſion, Les yaches qu'on, nomme 

ue jermaphrodites, ou celſes dont les parties genitales mal 

on- conſtituèes entrainent la ſterilitè ; ſont fort communes en 
Hollande, où l on fait grand cas de leur chair. 3 

ap- Putmi Is fapfnes & 164 baſes , on en trouve qui ont le 

ut- clitoris fi enorme que on a longtemps ſoupgonne que 

tous les lapins etoient de vrais ermaphrodites accom- 

N- pls; maige' une exte ur. 

nce Tome II. ; H 
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le jeu & I elaſticitè du poulmon, affoiblit les rubam 
de la glotte, & retrecit lacirconference du Larinx: & 
comme louverture de ce conduit eſt très- peu con- 
fiderable dans les coqs, ils perdent preſqu en 
ment la voix lorſquꝰ on les chaponne.,' 

Les Hermaphrodites ſont des monſtres, lors — 
que Ton donne a ce terme la ſignification la plus abſo- 
Jae, parce qu' ils s'6cartent de la configuration de leur 
eſpèce dans des parties principales; & hon dit que c'eſt 
ſous ce pretexte qu on les ẽtouffoit a Rome, ſelon un 
ancien Edit de Romulus qui ordonnoit la mort des 
monſtres: on a oute que cette loi, ainſi que toutes les 
loix Italiques, Etoit originaire de la Grece ,*ou l'on 
maſſacroit non- ſeulement les Androgynes , mais auſſi 
les enfants nes contrefaits, par une égale injuſtice à 
Tegard des uns & des autres. On ne ſaureit détou - 
vrir les ſources de Vaffreux pre juge qui a pu inſpirer 
A. un homme d' gorger ſon ſemhlable, parce qu i 
avoit la colonne yertebrale faite en angle obtus, ou 
le clitoris irregulier, fi Ion ne concevoit que la ne- 
ceflit a pu dicter de pareils decrets à des peuples 
fauvages qui, fans agriculture comme ſans induftrie, 
avoient peine à ſubſiſter ſur un terrain ingrat, & qui 
fe debarraſſojent de ceux à qui le defaut de lenrs 
membtes 6tait. la teffource de pon vbir ſe nourrir: 
ces pratiques de la vie agreſte & de qa vieille nature 
auront et tranſplant&es & confacrees. dans les pte · 
mieres ſociẽtes, avec lès auttes erreury politiques.” 

En faiſant. des recherches plus preciſes , je n ai pu 
trouver zucune loi 'exptefſe qui condamnit, chez 
les Romans, les Herma phrodjges.X l la mort, Panda 
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les guerres Puniques, temps auxquels la plus grande 


crainte-alluma la plus grande ſuperſtition dans les eſ- 


prits conſternẽs, il naquit en Italie trois Androgy nes, 
qu'on denonga comme des prodiges au college des, 
Pontifes : Tite-Live ne dit rien du ſort des deux pre- 
miers; mais il s ẽtend fort au long ſur le troiſieme, 
denonce ſous le Conſulat de C. Claudius Neron , & 


de Marcus- Livius: on fit venir des AruſpicesEtruſques 


pour les conſulter ſur les ägnes de cette naiſſance. 
Ces charlatans rEpondirent que <'Etoit un prodige im- 
monde & funeſte ,, & conclurent que pour Fexpier 
il falloit d'abord exiler cet Hermaphrodite de la Cam- 
pagne de Rome, & enſuite le noyer à une grande di- 
ſtance de la cote. (“) Ce decret atroce & inſenſe fut 


mis en execution: on renferma l' enfant dans un cof- 


fre, qu on embarqua, & qu on jetta à la mer quand le 


vaiſſeau fut avance. -Cet Evenement ſemble prouver 


qu'it n'y avoit alors a Rome aucune loi particuliere 


qui ſẽviſſoit contre les Androgynes; puiſqu on fit ve- 


nir des trangers pour les conſulter ſur un eas qui neũt 
exigẽ aucun Eclairciſſement, fi le Legiſlateur eũt pro- 


once prealablement ; & alors ce pretendudelit nent 
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69 Sinuella 28 ie inter marem marem & fæminam ſexu 
infantem, 772 s vulgus 75 ut pleraque Fears ad duplicanda 
verba 2 rmone] Androgynos appellat; 

eratas ſuperſtitione mentes turbavit ruy, usnunciatum, Fur- 
. par parem , 420 Tree 
tum mirandum, quam quod is quoque, ut 4 Joly ante , 
incertus mas an — eſſet — erat, Jn Aro ex 
Eeruri4: acciti ſadum ac turpe oo nee digium CEE — agro 
Romano procul terra co alto mergendum, — ar- 
2 condidere; — — in mare en Tit. _ 


lib. XXL, p.453 & 492. Tom, 11, Elſe vir, 1634 ws | oh £9 
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pas &t6 du reſſort du college pontifical , mais de la 
competence .du Preteur , ou des Conſuls. | 
Je ne ſais fi Von peut citer encore d'autres exem- 
ples d' Androgynes mis à mort par les anciens Ro- 
mains; mais je ſuis très- porté A croire qu' ils ont &t6 
plut6t extermines par le fanatiſme que par la loi: ear 
l' edit attribue a Romulus, & qui condamnoit indiſtin- 
ctement tous les monſtres à pèrir, manque d' authenti- 
cite , vu que le code don l'on la extrait, contient des 
reglements trop bizarres, trop finguliers pour avoir 
66 dictes par un chef de brigands attroupes. () 
Dans les fiecles d'ignorance qui ont ſuivi la de ca- 
dence de! Empire Romain, la Religion Chrétienne a 
quelquefois employẽ, contre les Hermaphrodites, l A- 
natheme & quelque fois! Exorciſme, avec autant de 
raiſon que de ſuceès: il eſt vrai que la primitive Egliſe 
n'a guères mieux traits les eunuques, à qui on de fen- 
doit Ventree des temples, od ils ſont aujourdhui em- 
ploy6s pour la muſique ; mais elle a eu raiſon de ? op- 
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(*) Opmeier dit quen crenſant aux environs'du Capi- 
tole , on a deterre une table de bronze ſur laquelle etoient 
ecrites vingt- deux loix attribuees a Romulus; & ce ſont 
ces preceptes,, qui peuvent ſe combiner en vingt , que 

uelques ecrivains nomment le doub/e Decalogue de Romu- 
: 2 article XV dit, Mon ſtruoſos partus quifque , fine frau 

de, cædito: & c'eſt de cette loi qu'il eſt queſtion', & qui 

ſemble condamner en effet les Androgynes à la mort. 
L'article IX dit, Deorum fabulas ne credunto , & l'article X; 
Deos peregrinos prater FAVNVM ne colunto. Ces deux 
dernieres ſanctions ſufſiſent, me paroit- il, pour demon- 
trer tout ce pretendu code eſt apoeryphe; puiſque le 
Polytheiſme ctoitetabliavanr le regne de Numa: & Faune 
ne ſemble jamais avoir ere adore par tes Romains comme 
une grande Divinite A etoit entre le vulgaire des Dieux 


If 
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poſer de tout ſon pouvoir aux progres d une certaine 
engeance d'heretiques qui, en interpretant A la lettre 
quelques paſſages obſcurs de I'Evangile, ne ſe con- 
tentoient pas de ſe chatrer eux-mEmes, mais qui, par 
une fureur très-dangereuſe au repos public, preten- 
doient chitrer tous ceux qui leur tomboient entre les 
mains: ce ſont ces ſcelerats mElancoliques a qui! Hi- 
ſtoire Ecclefiaſtique donne le nom d'Origeniſtes. 

Il ſemble que preſque tous les peuples du monde 
ont eu de Taverſion pour les Hermaphrodites, ſans 
qu'on puiſſe en alleguer le motif: en ſuppoſant que 


ces creatures , pretendues doubles, fuſſent en tat 


de jouir d'elles-mEmes , ſelon la vaine opinion du 
vulgaire, cela ſuffiroit- il pour les hair? ou les halroit- 
on par envie ? Il faut plutot croire que J anti pathie 
vient des traits de la phy ſionomie, qui eſt ordinaire 
ment peu gracieuſe dans ces etres mal conſtitues: on 
fait juſqu'a quel point la configuration des parties ge 
nitales ſe retrace ſur le viſage, & influe, eomme on 
Ta dit, ſur le refte de Economie animale 

On conſerve à Rome une figure de marbre an- 
tique, repreſentant un Hermaphrodite couch, qui, 
quoique reſtaurẽ par le Chevalier Bernin, d'une facon 
louche & abſolument contraire au coſtume des Ro- 
mains (*), laiſſe encore entre voir les ruines d'une 
belle ſtatue ; mais on peut douter qu'elle ait etè co- 


e Chevalier Bernin a couche cette ſtatue fur une 
plinthe formee en matelas picque en carreaux, & a fait 
paſſer un pan de draperie ſur l' une des jambes de la figure, 
pour couvrir la reſtauration faite dans cet endroit, ou il a 


ajoutè un nouveau pied. Les parties ſexuelles de cet 


ermaphrodite ſort peu exprimees, & ſon attitude les 
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Pice fur un ſujet vivant, & qu'il y ait Jamais eu un- 


- Androgyne fi bien reuſſi , fi parfait dans la Nature, 


Le ſtatuaire, en voulant produire un compoſe volup- 
tueux, fi Von peut parler de la forte , aura travaille 
d' imagination, en reuniſſant ſous ſon ciſeau des traits 
empruntès de ce que les deux ſexes, dans la fleur de 
Tage' & dans la vigueur des paſſions, offrent de plus 
animè & de plus ſeduiſant ; quoiquele bon goilt , auſſi 
ſevere que le genie des Artiſtes eſt hardi , n'autoriſe 
pas ees productions combinces, qui malgr6 leur degré 
de perfection apparente ,n'en ſont pas moins bn: 
tes monſtrueuſes. 

je nignore point que Pline dit que les ans, 
phrodites Etoient , de ſon temps, tres-recherches , & 
qu'on les comptoit entre les delices de les deriers 
raffinemens du luxe (*). \ 

-D'ok Yon peut juger juſqu'a quel point les debau- 


ches les plus effrences avoient, apres les regnes des 


Tibere & des Neron, perverti les mœurs, en &touf- 


fant les derniers germes de la liberte & de la pudeur, 


parce que le Deſpotiſme eſt ennemi de toute — 
Teſcl tene incapable de tout ſentiment honnere. | | 
4 991 O pater urbi s 
nd neſas tantum Latiis paſtatihus? dt F 
nee R PR; tos urtica ts 
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cache encore en Le e de ne fait men- 
tion d une autre ſtatue antique qui repreſente auſſi un An- 
ne; mais elle n'eſt pas fi celebre que celle de Rome. 


1 Gignuacar i 6+ 33 


yocamss , blim Androgynos- vocatas, & in'prodigiis fie habe 


nunc verein deliciis, Hiſt Nas. Lib. V He naps li. 


Que des hommes livres à des vices preſqu in- 
croyables ayent careſſe des monſtres pour fatisfaire 
des goũts bizarres, cela eſt poſſible; mais il ne sen- 
ſuit nullement que du temps de Pline les pretendus 
Hermaphrodites etoĩent plus accomplis & plus gra- 
cieux que ceux que les Anatomiſtes ont ſucceſſivement 
decrits de nos jours, & qu ' ils nous depeignent com- 
me des ſujets d'un extErieur re voltant. Celui qu'on 


montra à Paris en 1751, avoit la voix grave, la phy- 


ſionomie effrontee. & impudente, la demarche d'un 
homme; il avoit beaucoup de barbe , beaucoup de 
poil ſur tout le corps, qui Etoit decharne ainſi que la 
poitrine , ou rien n annongoit une gorge naiſſante; il 
n' prouvoit aucun Ecoulement periodique. Enfin , 
c'ẽtoĩt une fille agee de ſeize ans, & tres-hideuſe , 
ſoit qu elle prit les vetements de l'un ou de I autre ſexe 
qu'elle s arrogeoit tous deux, quoiqu elle nen eit au- 
gun en état de concevoir , ou de procreer, & elle 
etoit malgre la ſurabondance ſuppoſte de ſes orga- 
nes genẽrateurs, .condamnee à la ſterilite y ne pou- 
vant faire aucun uſage des parties viriles dont elle pa- 


roifloit pourvue, à cauſe dun dbuble ligament qui 


les empCeeboit'de ſe tele ver, quoiqu' elles fuſſent d ail- 
leurs ſuſceptibles d erection, L. Hermaphrodite Negre 
qu on a fait vir A Londres, il I a quelques Annces , 
ne differoit point de celui dopt on vient de parler, 


ſinon que la nuance-de. fon. teint couleur de ſuie 


* 1 


ottoit beaucoup 3 fa Jaideur, Plys I Hergiaphrodi- 
time parott donc decide, & plus T individu en qui 
it ſe rencontre, doit: {Embler monſtrueux, & par 
conſequent. let d $3 An 


£40191 te 


SUR LES AMERICAINS: 97 


98 RECHERCHES PHILOSOPH.” 


Après cet expoſe, qui peut donner une notion ſa- 
tisfaiſante de la nature des Androgynes & de leurs 
qualites , il faut reprendre T article de la, Floride oh 
les premieres relations diſent que ces perſonnes Etoient 
fort fr6quentes ; ces relations aſſurent qu'on les y con- 
traignoit à porter des habits de femmes, qu'on ne leur 
permettoit point de ſe couper les cheveux, qu'on les 
forgoit à voiturer les bagages & les vivres lorſque la 
horde alloiĩt en courſe, ou ala guerre; qu'on les char- 
geoit de boucaner la chair du gibier, & d' exprimer le 
fac du Mays pour la boiſſon des guerriers; qu'on leur 
faiſoitſoigner les bleſſes, & tirer les morts de la melee ; 
en un mot, qu on avoit tellement aggravè le joug de 
leur eſclavage qu on S en ſervoit ; comme on ſe ſert 
ailleurs de bœufs & de chevaux , pour les plus durs 
travaux & les plus vils beſoins (*). 22 HP NR 
Nous wavons juſqu'> preſent parlé de ce phéno- 
mene que dans la ſuppoſition qu il a ẽtẽ bien obſervẽ 
car fi Jon conſulte les voyageurs plus madertes, on 
les voit rejetter tous ces faits, & accuſer les 6etiyains 
du ſeizieme ſiéëcle de S etre trompds fans réſerve. II 
weft pas facile de demeler la verité au milieu de ces 
conteſtations de différents tèmoins dont les rapports 
| varient du tout au tout, & dont les contindelles con- 
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tradictions auroient pu pouſſer notre patience à bout, 
fi, en entreprenant ces Recherches ſur I'Hiſtoire natu- 
relle des Americains , nousn'avions prevulesdifficul- 
tẽs qu'on aurgit: xy eſſuyer, & ſi Von ne getoit reſigns 
d' avance a entrer dans tous les details & toutes les dif- 
cuſſions que des ſentiments ſi oppoſes ſur de memes 
faits exigent nEceſlairement de celui qui, apres avoir 
deſeſpere de decouvrir la verite,cherche le plus grand 
degrè de probabilite poſſible. 

Les relateurs modernes conviennent qu'on a tro 
ve, & qu on trouve encore dans la Floride, dans la 104. 
ſiane qui y eſt limitrophe, cher les Illinois & les Sioux, 
un grand nombre d' hommes habillés en femmes: ils 
conviennent que ces perſonnes traveſties ſont reelle- 
ment eſclaves, qu'elles ne ſe marient jamais, & qu'on 
leur impoſe tous les fardeaux dont on a deja fait l enu- 
meration; mais cette coutume inouie de dguiſer des 
hommes & de les tyranniſer eſt, à mon avis, auſſi ſur- 
prenante dans Vordre moral, que la quantite d'Her- 
maphrodites dans Pordre phyſique. 

Le Pere Lafiteau, qui expliquoit tous les uſages, 
comme le Pere Kircher dechiffroit tous les Hierogly- 
phes, eſt le premier qui ait ouvertement nie l'exiſten- 


ce des Androgynes Americains, & il seſt permis a 


cette occaſion le raiſonnement le plus &trange du 
monde. On fait, dit-il, que les pretres de Cybtle 
Shabilloient en femmes, ainſi que les ſacrificateurs 
de Venus Uranie: or comme les Cariens ont indubita- 
blement peuplé les iſles Caraibes, il eſt très- certain 
qu' ils ont amen avec eux en Amerique le culte de la 


Deeſſe adorèe en Phrygie; car apres tout la*Carie & 
Tome 1, 1 
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la Phrygie ne toĩent point des pays fort ẽloĩgnẽs les un 
des autres; il eſt très- certain encore que ces Aſiatiques, 
d' abord ẽtablis dans les Antilles, ont paſſe, dans la ſuite, 

au continent, & qu' ils ont revandu leur Religion dans 
la Floride; & voila pourquoi on a rencontrè, parmi les 
peuples de cette partie du nouveau Monde, tant 
dhommes habillesen femmes, que des voyageurs qui 
ignoroient a la fois la liturgie des Anciens & Thiſtoire 

de leurs voyages & de leurs Emigrations,ont pris pour 
des Hermaphrodites; mais C' etoient des pretres. 

Quand on s' efforceroit d'imaginer une explication 
moins vraiſemblable, ou plus abſurde, ou plus ridi- 
cule, il ne ſeroit pas poſſible d' y reuſſir, & je doute 
que cereve de Lafiteau merite une refutation ſerieuſe; 
car enfin ces hommes traveſtis ne faiſoient,cherz les Flo- 
rides, aucune fonction ſacerdotale; ils ne ſe meloient 
ni des Idoles ni des autels, deſſervis uniquement par 
D Favas qui ſont les veritables pretres de la Floride; 

& ces Javas ne portent pas les vetements d'un ſexe 
different duleur, & la Deefle de Phrygie leureft auſſi 
inconnue que le Dieu Rubigo. 

Si Lafiteau avoit e ſfectivement Etudie, comme i! 
le pretend, la Liturgie des Anciens, il n'auroit pu 
ignorer que les Galles, ou lespretres de Cybele,ttoient 
tous chitres en Thonneur d Atis, & que les Amer. 
cains dont il sagit, n'ont garde de ſe faire une operi- 
tion de cette force. D ailleurs le voyage des Cariens 
aux iſles Caraibes n'a pu venir dans Veſprit que d'un 
Ecrivain qui ſans reſpect pour la veritẽ, & pour la vrai- 
_ femblance , prodiguoit à chaque page les paradoxes & 
les fables les plus mal. adroitement imaginets, Le 


oo” 


g 


SUR LES AMERICAINS. 101 


nom de Penus Uranie n'a jamais 6tEpronance parmi 
les barbares du nouveau Monde; & les Galles n'ont ja- 
mais &t6 poſſedesde la manie d' aller au dela des mers, 
pour contraindre qui que ce ſoit à adorer Cybèle. 

Charlesvoix, qui n'a pu ſe diſpenſer d' abandon- 
ner en partie les opinions de ſon confrere, qu'il oſe 


nommer un homme docte, n'a pas &te plus heureux 


dans ſes propres conjectures; au moins eſt- il difficile 
de ſe contenter de ce qu'il a Ecrit à ce ſujet dans ſon 
ſtyle miſſionnaire. ,, On voyoit, dit- il, chez les Illi- 
„nois, des hommes qui n'avoient pas honte de pren- 
,, dre habillement des femmes, & de s' aſſujettir à tou- 
y tes les fonctions propres au ſexe, d où ils enſuivoit 
2, une corruption inexprimable: on a prẽtendu que cet 
„ uſage venoit de je ne ſais quel principe de reli- 
„ gion; mais cette religion avoit, comme bien d'autres, 
„ pris ſa naiſſance dans la corruption du cœur; ou fi 
4,1 uſage dont nous parlons , avoit commence par 
„keſprit, il a fini par la chair. Ces efféminés ne ſe 
„ marient point, & s' abandonnent aux plus infames 
„ paſſions ; auſſi ſont- ils ſouverainement mepriſes ().“ 

On pourroit repondre à cela qu il n'eſt pas dans 
les mœurs des ſauvages de ſe gener, afin de meriter 
le dernier mepris de leurs compatriotes; une telle 
conduite ſeroit meme contradictoire chez un peuple 
civiliſe , od Ton ne parvient à &avilir que quand on 
ceſſe de ſe contraindre, que quand on ſecoue le joug 
des loix, ou celui des prejuges & des opinions. S'il 
Etoit queſtion de cet amour pervers, & de ce deſordre 
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contre nature que I Hiſtorien de la Nouvelle France 
croit pieuſement entre voir ſous cet uſage, on pourroit 
r6pondre. encore qu'il ſeroit contradictoire de mal- 
traiter fi injurieuſement ceux qui auroient tant de 
droit à la reconnoiſſance: car enfin tous les hommes 
vicieux ne ſont pas des hommes ingrats. On ne com- 
prend pas d' ailleurs pourquoi des ſauvages, adonnès à 
de telles debauches, ſeroient obliges de prendre des 
accoutrements de femme; ce qui ſuppoſeroit parmi 
Eux une police incompatible avec les droits, & T'indé- 
pendance de la vie ſauvage & errante. 

Il eſt vrai que les Americains ont Ete livres, com- 
me on ne Ta que trop prouvè, a cette corruption du 
goũt & de inſtinct; mais il eſt vrai auſſi que le Ba- 


ron de la Hontan, qui avoit long temps vecu chez eux, 
& qui ne manquoit pas de genie pour faire des obſer- 


vations ſerieuſes, aſſure poſitivement que ces Illinois, 
pris par Charlesvoix pour des hommes effemines . 
Etoient de vrais Hermaphrodites. - 

Le compilateur la Martiniere, qui a redige, dans 
ſon Dictionaire Geographique, le voyage de Coreal 
pour remplir T article de la Floride, rejette auſſi la rea- 
lite des Androgynes de cette province; & accuſe tous 
ces ſauvages maſques en femmes d' etre adonnes à la 
Sodomie: il a, par conſequent, ſui vi le ſentiment des 
Jeſuites, c'eſt a dite le plus inſoutenable. ; 

La derniere relation tant ſoit peu detaillte que 
nous ayons de ces pays, eſt un MEmoire de Mr. du 


Mont que nous avons deja eu occaſion de citer, & qui 


Ecrivoit vers Tan 1750. Il dit qu ayant parcouru un 
terrain de neuf: cents lieues ſur les bords du Miſſiſſpi, 
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il na rencontré, parmi les diferentes nations qui y 
habitent, aucun ſujet Hermaphrodite, mais un nom- 


bre aſſeꝛ conſiderable d hommes vetus en femmes, & 


affubles d'un Alconand, ou d'une ſorte de jupe pa- 
reille à celle que portent les ſauvageſfes. Mr. du Mont 
ne rẽpond pas que les naturels de laLouiſiane n abuſent 
tres ſouvent de ces individus traveſtis, qu' ils trainent 
par- tout avec eux, & qu' ils accablent de corvees 
comme des ſerfs attaches à la glebe: ils n' entrepren- 
nent jamais d expedition, ne vont jamais en voyage, 
ſans ſe faire accompagner par ces hommespoſtiches 5 
pendant qu'ils obligent leurs femmes A ſoigner leur 


meènage, & a garder la cabane. 


On pourroit demander A un voyageur qui parle fi 
pertinemment, sil a eu afſez de credit, ou d autoritè 
pour ſe faire montrer les parties ſexuelles de ces Etres 
incertains, & ſi avec cela les connoiſſances anatomi- 
ques ne lui ont pas manque pour juger du degre de 
leur. Hermaphroditiſme ? Il auroit dũ dire pourquoi 
on voit entre les indigenes de la Louiſiane, des hom- 
mes qui nes auſſi libres que leurs compatriotes, con- 
ſentent nẽanmoins a paſler , toute leur vie, pour fem+ 
mes, & qui s acquitent volontairement des devoirs re- 
ſerves au dernier des eſclaves. Il faut avouer que 
c'eſtun grand probleme, & qu'en comparant ce qu on 
a écrit pour & contre l' exiſtence des Androgynes 
Americains, on ne fait quelle opinion lon doit ac- 
cueillir, ou rejetter. 

Si Ton ſuppoſe que les anciens relateurs ſe ſont 
trompès, ce qui eſt poſſible, on ne diminue pas ſenſi- 
blement la ſomme du merveilleux; e la coutu- 
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me que les modernes y ſubſtituent , offre un exemple 


de la plus grande dEpravation & de la derniere bizar- 
rerie dont le cœur & Teſprit de homme ſoient capa 


bles, ou ſuſceptibles. 


- Dun autre c6te, ib eſt permis de preſumer que 


les voyageurs de ce ſiècle ſe ſont trop hites d' expli- 


quer, ſelon leurs propres idees, un uſage qu ils na- 
voient obſerve qu' en paſſant, & qui auroit exige de 
leur part des recherches plus exactes & plus preciſes: 
ils ont d' ailleurs varie ſur la veritable patrie des Andro- 


gynes, & ne s accordent nullement avec les premier: 


Hiſtoriens du nouveau Monde, qui ne font aucune 
mention ni de la Louiſiane, ni e en ee ni 
de celui des Sioux. 

Dans une ancienne deſcription de la Floride, com. 
poſce originairement en Anglais, & traduite en Latin 
par le G6ographe Mercator, qui l'a employce dans le 
troiſieme volume de ſon grand Atlas, il eſt dit que les 
habitants de cette province attendoient un ge tres. 
avancẽ pour ſe marier. Si cette circonſtance Etoit vraie, 
elle feroit ſoupconner que Vindecifion du ſexe y Etoit 
reelle; & ce ſoupgon acquerroit encore plus de force, 
fl à la relation de Mercator on ajoutoit celle qui a ẽté 
publice depuis, dans les ouvrages periodiques de Mr. 
Tenſel, & dont Vauteur aſſure que toutes les files de 
la Floride ſe font circoncire, vers la vingtieme an- 
nee, par la main de quelques matrones qui ont une 
connoiſſance particuliere de pluſieurs eſpèces d'herbes 


de la claſſe des Sanguiborbes, qu'elles appliquent ſur 


la plaie pour &tancher le ſang: cette Circonciſion, exer- 


| eee ſur les files, indique ſans doute qu elles y ſont 
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* A * nes & ence cas, on pour- 
roit expliquer pourquoi on y. ſoumettoit celles en 


qui ce defaut ne ſe. corrigeoit pas, à la ſervitude per- 
pẽtuelle; puiſqu on les regardoit comme des individus 


d'une nature inferieare , & d'une race abatardie; tan- 


dis que les Mexicains, par un prẽjuge encore plus bar- 


bare, dEvouoient tous les Hermaphrodites a la mort. 
Pour r6unir , dans un ſeul article, deux faits ſin- 
guliers, qui ne ſemblent d'abord avoir d' autre rapport 


que leur ſingularite meme, mais qui ont effective 
ment quelque analogie entr eux, nous jetterons un 
coup d il ſur la pretendue biſtoire des Amazones du 


nouveau Munde, qui avoient fondè, dit- on, un Etat 


puiſſint ſur les rives du Maragnon, dans Amerique 


meridionale, od elles n admettoient des hommes, ou 
plut6t des proletaires, qu'une fois par an. Mr. de la 
Condamine a recueilli les preuves que fournifſent & 
les Ecrivains 81a tradition encore ſubſiſtante „pour de- 
montrer que cette rEpublique de femmes n'eſt pas 
une chimere enfantèe par l' imagination romaneſque 
des premiers conquerants Eſpagnols. 

„ Je reviens, dit-il, au fait principal. Si pour 
„le nier on allẽguoit le defaut de vraiſemblance „& 
„ 'eſpece d'impoſlibilite morale qu'il y a qu une pa- 


„ reille rẽpublique de femmes pũt s etablir & ſubſiſter, 
„je n'inſiſterois pas ſur l exemple des Amazones Aſia- 


„ tiques, ni des Amazones modernes d Afrique; puiſ- 

»» que ce que nous en liſons dans les Hiſtoriens an- 

„ ciens & modernes, eſt au moins mel de beaucoup 

„ de fables, & ſujet a conteſtation. Je me contente- 

vroir de faire * . Sily a pl avoir des 
4 
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„Amazones dans le monde, c'eſt en Ameèrique, oh 


„h vie errante des femmes, quiſuiventſouventleurs 


„ maris à la guerre, & qui nen ſont pas plusheureu- 


„ ſes dans leur domeſtique, a dil leur faire naſtre Tide, 
” & leur fournir des occaſions frequentes de ſe dEro- 
„ ber au joug de leurs tyrans , en cherchant A ſe faire 
55 Un Etabliffement où elles puſſent vivre dans Vind& 
„ pendance, & du moins n'etre pas rEduites à la con- 


v5 dition d'eſclaves & de bètes de ſomme. Une pareil- 


„ le reſolution priſe & execute n auroit rien de plus 


; „ extraordinaire, ni de plus difficile, que ce quiartive 


„ tous les jours dans toutes les colonies Europeennes 
„en Amerique, ou il-n'eſt que trop ordinaire que des 
,, eſclaves, maltraitẽs ou mEcontents, fuient par trou- 
„ pes dans les bois, & quelquefois ſeuls, quand ils ne 

y trouvent pas à qui s aſſocier, & qu ils y paſſent ainſi 


- 93 Plufieurs annces, & quelquefois toute leur vie dans | 
„la ſolitude () 


Le ſentiment de cet Academicien, qui 7 
ſa navigation ſur le fleuve Maragnon a interrogè plu- 
ſieurs Americains, qui lui ont d'une commune voix 


o affirms Fexiftence des Amazones , eſt d'une grande au- 


torits; mais cette autorits ir- enpiche pointqu'on ne 
puiſſe former ſurce fait tant de doutesraiſonnables, qu'il 


feroit ennuyeux de les propoſer tous. Quand on auroit 
trouve un nombre ſuffiſant de femmes mecontentes 


pour en compoſer une République entiere, on n'auroit 
encore que la moindre partied'une ſocieteenctatdeſub- 
ſiſter: la difficults ſeroit de Oe des hommes aſſea 


i Voyage de la Rovers e „g. er Fer 1745, 
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poltrons pour ſe laifſet contraindre A faire des enfants, 
malgrè eux, à des femmes qui les chafſeroient , des 
que Touvrage dela generation ſerojt acheve : & com- 
me on ne proc6doit, ſelon Mr de la Condamine, qu'une 
fois par an Ala propagation, il faut que ces Amazones 
ayent , meme pendant leur groſſeſſe, fait une chaſſe 
d'hommes, pour les avoir tout prets quand Pannee 
6toit tEvolue; car ces hommes ne venoient point ſe pr6- 
ſenter deux memes chez des femmes qui les haifloient 
mortellement. Quant aux enfants nés de ces maria- 
ges momentanes, qu en faiſoit- on s ils avoĩent le mal- 
heur d' etre gargons? On me dira qu'il n'y avoit rien 
de plus commode que de les maſſacrer au ſortir de ia 
mere, ou enfin de les Elever juſqu'a Page de cinq A 
fix ans, pour les exiler de! tat comme des criminels. 
Dans imagination cela eſt auſſi poſlible que la Rẽpu- 
blique de Platon, ou celle de Thomas Morus; mais 
fi on veut faire quelque uſage du jugement & de la 
reflexion , tout cet Edifice sabyme, & il men reſte que 
des abſurdités qui revoltent la Nature, ou qui lane an- 
tiſſent. II ſeroit contradictoire qu une femme eũt une 


averſion violente pour les hommes, & qu'elle conſentit 


A la fois à devenir mere: il ſeroit monſtrueux qu'une 
mere Egorgeat ou expoſat ſes enfants, ſous pretexte 
que ces enfants ne ſont pas des filles. Eſt-i] fi aiſe 
apres cela de raflembler vingt à trente mille femmes 
inſenſces, homicides, & guerrieres? Le caractere du 
ſexe le plus doux, le plus compatiſſant, & enfin, fi 
Fon veut, le moins méchant, pourroit- il ſe:d&mentir 
juſqu' au point de commettre regulierement , d'un 
commun accord, & de ſang froid, des crimes qui ne ſe 


— 
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commettent que rarement par quelques individus, 
qu'agitent la rage & le deſeſpoir ? | 
Eneas Silvius dit qu'une fille, nommee- Valeſca, 


| | qui avoit lu des livres de chevalerie & d'anciens Ro- 


mans, attroupa, dans la Boheme, un nombre aſſer 
conſiderable de femmes dont elle forma une eſpece de 


rc publique; & Ton regarde comme un predige que 


cette bande de Bohemiennes ait pil ſubſiſter pendant 
neuf ans. Elle perit faute de pouvoir ſe propager; 
& voila exactement ce qui a dũ arriver par- tout ade: 
tels etabliſſements, faits en depit de la Nature, s il eſt 
vrai qu on en ait faits, & que le defaut de gouverne- 
ment & de police ne les ait pas diſſipès encore avant la 
neuvieme anntᷣe. Quoiqu' un état monarchique ou 
deſpotique puiſſe Etre r6gi par une femme, on peut 
douter qu'un etat ariſtocratique ſe laifſeroit regir de 
meme; au moins n'y en a- t- il aucun exemple avere 
dans I hiſtoire du monde: & il eſt tres ſurprenant que 
les nations qui ſe ſont tant de fois ſoumiſes, & qui ſe 
ſoumettent encore à l' empire d'une femme, ne ſe 


ſoient jamais ſoumiſes au gouvernement de pluſieurs 
femmes; quoiqu' il paroiſſe abſurde de ſuppoſer plus 
de lumieres, plus de capacité dans un individu qui 


commande arbitrairement que dans pluſieurs qui par- 
tagent Tautorité, & qui la moderent. Si dans le pre- 
mier cas on n'a non ſeulement degenerede la liberté, 
mais meme de la ſervitude, il n ẽtoit pas poſſible aux 


bommes de s avilir davantage dans le ſecond: ce n'eſt 
donc pas le mepris qu ils ont craint ſous une telle for- 


me de gouvernement; mais ils ont vu que pout 
mouvoir les reſſorts d'une Monarchie, ou d'un Em- 
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pire deſpotique , il ne falloit Etre capable que de you- 
loir, & que pour conduire un Etat Ariſtocratique il 
falloit Etre capable de gouverner : & en effet, fi Ton 
y fait attention, on voit que le plus ſouvent la od les 
femmes regnent, les hommes gonvernent (“). 

Si après cela, on venoit alleguer les temoignages 
d'Herodote , de Diodore de Sicile, d' Arrien, de Juſtin, 
on re pondroit que ces tẽmoignages ne peuvent prou- 
ver ce que la raiſon refute ; & quand Quinte-Curce 
dit quel Amazone Thaleſtris, qui commandoit a dau- 
tres Amazones, vint des confins de I Hircanie ſolli- 
citer Alexandre à coucher trois nuits avec elle, je nad; 
mire ni ne crois ce conte inſipide, écrit en latin. 

Que des Negres, maltraités par ceux qui préten- 
dent &treleurs maitres, s'6chappent des colonies, s en- 
fuient dans des deſerts & sy cachent, cela eſt naturel : 
que ces Negres deſerteurs conſentent plat6t à reſter 
toute leur vie parmi les betes feroces, qu'A retourner 
aux pieds de leurs tyrans, cela eſt encore naturek 
Mais y a-t-il le rapport le plus dloigne entre ces eſ- 
claves fugitifs, & des Amazones quiſe perpẽtuent pen- 
dant pluſieurs fiecles? Car Mr. de la Condamine eſt 


diction avec lui- mem 


* On connolt l'extravagance de cet Empereur qui 
crea a Rome un ſenat de femmes. Le peuple qui avoit 
ſouffert juſqu'alors, avec une patience pteſqu ineroyable, 
ce qu'il y a d'extreme dans la ſervitude ſous un 1 6p 
furieux & avare, ne put ſe contenir à la vue de ce Tribu- 
nal; il ſe rèvolta & maſſacra ſon tyran pour avoir abuſd 
exceſſivement de fon pouvoir, en confiant les deſtins de 
Etat à des mains incapables de le gouverner. Cependant 
ce mème peuple a te pluſieurs fois gouvernè par des Im- 

eratrices tres-deſpntiques, ſans qu'il ait montre le moin= 


re mecontentement ; & en cela il n'etoit pas en contra» 
0 ; 
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tres-porteA penſer que cette confederation de femme; 
Indiennes, loin d'avoir fini au temps d'Orellana, a 
perfiſte juſqu?a nos jours, & qu elle ſubſiſte encore 
au centre de la Guiane, C eſt-à -dire dans un endroit 
od jamais les Europeans ne penetrent , & dont on ne 
peut, par conſequent, avoir aucune nouvelle. 

Il weſt que trop vrai que les Indigenes de I Amé- 
rique outrageoient ſingulierement leurs Epouſes, & 
qu ils avoient rendu leur condition auſli dure, auſſi 
malheureuſe qu'elle pouvoit Vetre : je conviens après 
cela, qu'il n'eſt pas impoſſible que quelques-unes de 
ces femmes, fatigutes de la ſervitude, n'ayent pu ſe 
ſeparer de leurs maris, pour aller vivre à Tecart dans 
des lieux inhabités, en $'y ſuſtentant de fruits ſauva- 
ges & de gibier. Si l'on veut nommer ces creatures er- 
rantes & ſolitaires des Amazones, on changera du 
tout au tout I'ttat de la queſtion, en donnant à des 
termes recus un ſens nouveau; puiſque nous ne prẽ- 
_ tendons rien dire d autre, ſinon qu'il n'y a jamais eu, 
ni au nouveau Monde ni ailleurs, une veritable re- 
publique de femmes confederees, & unies par un pacte 
ſocial; par des loix & des conſtitutions particulieres, 


qui ayent propagè leur race & leur empire pendant 


pluſieurs àges, en n'admettant parmi elles des hom- 
mes qu une fois par an. 

Si toutes les fables n' ont pas tire leur origine de 
1 verit6 ou de la vraiſemblance, au moins y en a-t- il 
beaucoup qui ont eu leur ſource dans un fait vrai mal 


interpreté. On trouve dans pluſieurs anciennes rela- 


tions, & meme dans les Lettres de Fernand Cortez à 
Charles-Quint, que les Eſpagnols, en penétrant dans 
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de petites iſles ſitutes à la plage orientale de I Amé- 
rique, y virent quelques troupes de femmes, qu on 
prit fort mal à propos, dit Pierre d' Angleria, pour 
des Amazones: C ẽtoient des pretrefſes ou des Reli- 
gieuſes, qui, en vivant dans le celibat ſtrictement dit, 


avoient, par leurs auſtérités reelles & leurs pretendus 


ſortileges, acquis tant de conſideration & de credit 
qu'on venoit les conſulter comme des oracles, ou com- 
me des Sibylles; & les Indiens labouroient gratuite- 
ment leurs champs, y plantoient le Manihot, & en 
faiſoient pour elles la recolte, ce qu'on peut nom- 
mer un excès de devotion dans des hommes fi pareſ- 
ſeux. On ne ſera pas tents de former des doutes ſur 
exiſtence de ces Veſtales Americaines , fi Ton ſe 
rappelle que Strabon rapporte qu'il y avoit de ſon 
temps, ſur les cotes de France, une iſle habitée par 
des Druideſſes, ou des femmes Gauloiſes qui ayoient 
fait vœu de chaſteté: les Chroniques ſeptentrionales 
font auſſi mention de quelques iſles de! Angleterre & 
de la Suede, occupees anciennement par des vierges 
ſaerées. Il y a eu de ces vierges parmi les anciens 
Bata ves (*) , parmi les Germains, & en general parmi 


(*) Picart, dans ſes Antiquites du pays de Drenthe & | 
de la Frife , dit que les gens de la campagne 8'imaginent 
que les vierges blanches , qui ont ete les prètreſſes des an- 
ciens Bataves, reviennent encore, toutes les nuits, errer 
autour des vieux tombeaux qu'on rencontre dans le pays: 
ils en ſont fi fortement perſuades qu'il n'eſt pas poſſible 
de les guerir de cette ſuperſticion , qu'on retrouve chez 
differentesnationsde l Allemagne, & aplus de deux-cenrs 
lieues de la Hollande ; ce qui n'eſt as ſurprenant , puif- 

ue les Germains paroiſſent avoir fait encore plus de cas 
de leurs Pretrefſes que les Bataves mèmes, comme nous 
avons remarque en parlant de Velleda. 
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tous les Sauvages du monde, qui, par un conſente. 
ment univerſel & incomprehenſible, ont ſuppoſe la 

plus haute vertu, & le mérite le plus Eminent, dang 
les perſonnes de l'un & de Vautre ſexe qui embraf- 
| ſojent volontairement la vie cElibataire, pour ſe de- 

vouer au ſervice des autels : il paroit neanmoins que 
dans Vantiquite les femmes ſe ſont, par ce ſacrifice, 
attirè encore plus de reſpect que les hommes; leur 
foibleſſe a donné de Ieclat à leur courage, & leur 
efforts ont paru plus qu humains. Le pre jugè ſur 


excellence du celibat n'eſt donc qu'une opinion ima- 


gince au fond des bois, par des barbares, & adoptte 
par les peuples civiliſes ſans ſavoir pourquoi: car 
pourquoi y avoit-il des convents de filles parmi les 
Peruviens & les Mexicains avant Tarrivee des Eſpa: 
nols? On pourroit demander pourquoi il y en a dans 
I Europe, fi c toit Tuſage d exiger la raiſon d un abus 
que la Religion autoriſe, que les loix tolerent, & 
que la Nature reprouve. Prudence a fait une Satyre 
Chretienne contre les Veſtales qui étoient encore I 
Rome de ſon temps, à qui il fait un crime d'avoir 
conſerve leur virginité: fi ce pieux declamateuravoit 
pd prevoir alors que la Chretiente ſeroit un jout 


ſurchargèe de Religieuſes , il ſe ſeroit ti. Cepen- 


dant les anciens avoient des raiſons fort plauſibles 
qui ne ſubſiſtent plus: ils admettoient les fem- 
mes aux premieres fonctions facerdotales; & c'eſt 
à ce titre qu'ils exigeoient d'elles la continence 
auſſi longtemps qu'elles Etoient employées dans la 
pretriſe , qu'il leur &toit libre d' abdiquer, & en- 
ſaite de ſe marier quand elles en avoient l'inten- 


. tiog de leurs yeux & la barbarie des hommes. : 
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tion. (*). Or, comme les Chretiens du troiſieme 
ſiècle jugerent à propos d'exclure a jamais les femmes 
des premieres & des ſecondes fonctions ſacerdotales, 
en r&formant les Diaconeſſes qui ſubſiſtoient encore 
alors dans! Egliſe, ils anEantirent, par cette ſanction, 
toutes les raiſons qu'on pourroitalleguer pour defen- 


dre le celibat monaſtique des filles, qui ſouffrent dans 


leurs cloitres ce qu aucune femme n'a jamais ſouffert 
dans les ſérails de l' Orient; & le fanatiſme les fera 


— —  — — 
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(*) Chez les Romains les pretreſſes des differente: 
Divinites avoient le droit d'abdiquer le ſaeerdoce, hor- 
mis les Veſtales, qui devoient accomplir le terme preſ- 
crit par les ſtatuts litur _ de Numa : une fille pouvoit 
entrer dans le College de Veſta a Vage de ſept ans, & ſe 
retirer a Vage de trente. Apres vingt- trois ans de ſervice, 
elle 6toit reputee emerirte , & acqueroit la liberte de ſe 
marier, comme on peut $'en convaincre en liſant, dans 
les Poëſies de Prudence, la Satyre qu'on vient de eiter: 
il eſt aſſez ſurprenant que cet Ecrivain diſe , dans ſon li- 
belle, que les Ex-Veſtales qui entroient dans le lit conju- 

„n'y apportoient plus une ſeule-erincelle. du feu de 
| As „ que les defirs & la vieilleſſe avoient eteint dans 
leur cœur uſe : une Ex- Veſtale qui ſe marioit a trente 
ans n'encouroit certainement pas ce reproche; puiſqu'il y 
a tant de filles qui, ſans avoir et6 Religieuſes, ne ſe ma- 
tient pas avant ce temps-là, & qui donnent des preuves 
frequentes de fecondite chez tous les peuples del Europe. 


Cette liberr6 de ſe marier, accordee aux Veſtales, eſt - 


fans doute la cauſe du peu de dèſordres eclatants dont leur 
College a ètè accuſe, mème par les premiers Chretiens. 
L'Abbe Nadal, qui n'avoit apparemment rien de mieux 
à faire, a calcule que pendant onze-cents ans que Fordre 
de Veſta a ſubſiſtè, il n'y a eu que dix-huit a vingt Veſta- 
les punies publiquement pour crime de chaſtetè violee au 
premier chef. On peut juger apres cela il n'eſt pas vrai, 
comme nous Favons dit, que les anciens n'exigeoient la 
continence qu'auſſi lon ous que duroient les fonctions 
ſacerdotales. Et nos Religieuſes modernes de quelles fon- 
ctions &acquitrent- elles? De pleurer peut- etre [indiſcre- 
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ſouffrir auſſi long-temps que la barbarie des hommg 
laiſſera ſubſiſter de tels Etabliflements ; Ceſt aux hom. 


mes qu'il faut sen prendre. Les peuples barbares 


en témoignant tant de reſpe& pour la virginite de 


leurs Pretrefles , ſont partis d'un principe faux ; mais 
ce principe une fois regu, ils en ont tire des conſe. 
quences juſtes: ils ont ſuppoſe que ceux qui avoient 
afſez d'empire ſur eux-memes pour Etouffer leur in- 
ſtinct, ſeroient ſans paſſions; & c'eſt dans cette ſup. 
poſition qu'eſt Perreur & la ſource du prejuge : c'eſt 


un ſophiſme de la Superſtition, qu'il ſeroit aujour- 


d'hui inutile de rEfuter , puiſque experience de tous 
les ſiècles a dd convaincre les hommes que le celi- 
bat n'a rien de commun avec la vertu, ni la vertu 


avec le cElibat. 


Si ce ne ſont pas ces eſpeces de vierges facr6es de 
I'Amerique dont nous venons de parler, qui ont 
donnè lieu à la fable des Amazones, il eſt poſſible en- 


core que Frangois Orellana, en voulant prendre terre 
ſur lun ou l'autre ri vage du Maragnon avec un brigan- 


tin qu'il avoit volea Gonzale Pizarre, trouva en 1541 
quelques Indienneseffrayces , qui dans la crainte d' e- 
tre Egorgees , ticherent de Soppoſer a ſon debarque- 
ment: cet aventurier, de retour en Europe, exagera 


ſon hiſtoire qui auroit pil lui arriver par tout; & la 


Chancellerie Eſpagnole, à qui les titres les plus ou- 
trẽs n ont jamais rien coùtè, le nomma, par des Let- 
tres patentes, Gouverneur-Generaliſſime du fleu ve des 
Amaxones, pour le recompenſer de les avoir ſubjuguces 


au nom de Sa Majeſte Cacholigue. Les Hiſtoriens 


Turcs auroient bien plus de raiſon de donner le nom 
d' Ama- 
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d'Amazones à quelques femmes Italiennes, exceſſi- 


vement fanatiques, qui au temps des Croiſades alle- 
rent par troupes pour conquerir la Terre Sainte, & 


furent priſes par les Sarraſins qui les violerent. 

Il reſte à obſerver qu Orellana eſt le ſeul des con- 
querants d Europe qui ait pretendu avoir trouvẽ en 
Amerique des femmes armées: il n'en a été que - 


ſtion ni avant ni après lui. Et quoiqu on ait acquis 


infiniment plus de connoiſſances ſur les différents 
peuples des Indes Occidentales qu on men avoit 
en 1541; quoiqu'on ait pEnetre dans toutes les ter- 
res qui bordent le Maragnon, & parcouru tout Peſ- 
pace occupè par Vancienne nation des Yurimaguas, 
on n'y a dẽcouvert aucun veſtige dune telle Republi- 
que: on n'en a jamais rencontre un individu. Si l'on 
examinoit donc ce fait ſuivant les loix de la Critique 
hiſtorique , il faudroit encore rejetter Vexiſtence 
des Amazones comme une fable, malgre Vautorite 
du Jeſuite d'Acugna , qui ſans avoir jamais vu des 
Amazones , dit que celles de l Amerique ſe cou- 
poient une mamelle; ce qui weſt pas plus dange- 


reux, ſelon lui, que de ſe couper les cheveux ou 


les ongles. | 
Quant à la tradition des Indiens, elle n'eſt d' au- 
cun poids; quoiqu'ils ayent, dans leur langage, un 
mot expres pour ſignifier des femmes qui n' ont pas 
de maris; car fi ces Indiens Etotent venus voyager en 
Europe pour y recueillir à leur tour les traditions, on 
leur auroit atteſte des abſurdites ſemblables parmi les 
gens de la campagne, qui ont dans leur langage des 
mots expres pour fignifier des ſpectres, des Wampi- 
Tome II. K 
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res & des revenants : on leur auroit dit, nous tenong 
de nos peres, & nos peres tenoient de nos ayeux que 
Fenchanteur Merlin tranſporta des Montagnes pour 
faire ſa digeſtion , & que le diable fit en Angleterre la 
chauflee des Geants, pour chagriner St. George. Si 
ces Indiens avoient continue leur route juſqu'en Eſ- 
Pagne, que ne leut eũt-on pas dit avant de les bru- 
ler? Le peuple eſt par toute la terre le meme, c'eſt 
un enfant incapable de temoigner, & les Philoſophes 
ne devroient non plus Satreter a ſon temoignage 
qu'un juge x 1a depoſition d'un imbecille. 

Les noms impoſes aux riviezes, aux montagnes , 
aux monuments , aux bras de mer, aux provinces, ne 
ſont rien moins que des autorités hiſtoriques qui 
prouvent que les perſonnes & les faits auxquels ces 
noms font alluſion , ſoient des faits & des perſonnes 
reelles : ce ſeroit un raiſonnement étrange que de 
dire, il y a en Ameriqueun fleuve immenſe que quel- 
ques Europeans nomment le fleuve des Amazones; 
donc il y a, ouil y a eu des Amazones en Amerique. 
Autant vaudroit-il dire qu'il y a eu jadis en Italie un 
homme dépourvu de tous biens, nomme Pierre, qui 
acheta du Senat Romain toute la Campagne de Ro- 
me, puiſqu' elle porte encore, apres dix-ſept- cents- ans, 
le nom de patrimoine de St. Pierre. 

Il n'y a pas en Amerique de province, oli il y ait 
des maiſons d'Emeraudes & des montagnes d'or : il 
faut cependant, dira-t- on, qu'il y ait un Eldorado, 
puiſque les Jéſuites & un philoſophe Anglais Tont 


cherche. Enfin, fi Ion admettoit la methode de dè- 


montrer la nature des choſes par les noms qu'elles 


portent, il faudroit renoncer au ſens commun: il ny 
auroit plus rien de reel dans univers; & notre globe 
deviendroit un {6jour enchante , habitè par Pilluſion 
& L'erreur. | 


SECTION:F*, 


De la Circonciſion & de Þ Infibulation, 


A van que de decrire quelques uſages bizarres , 
communs aux peuples des deux continents, on traite- 


ra ici plus en detail de tout ce qui concernela Circon- 
ciſion , que l'on a auſſi trouvee en Amerique; & cet 
article nous fournira pluſieurs obſervations relatives à 
T Hiſtoire naturelle de l'homme, que nous tachons de 
ne pas perdre de vue dans les matieres les plus ſteriles 
en apparence. 

Les arguments employes par Mrs. Marsham & 
Ludolph, pour démontrer que les Hebreux avoient 
pris en Egypte la mode de ſe circoncire , ont en leur 
faveur la vraiſemblance, & des autorités d'eEcrivains 
anciens, qui me ſemblent former une preuve hiſto- 
rique irrẽcuſable; mais on pourroit demander d' ou 
les Egyptiens étoient venus eux-memes A cette idée 


extraordinaire de ſe retrancher une membrane du 


membre genital : & en remontant ainfi a Torigine de 


cette pratique, on dEcouvriroit, non le nom deſon 


auteur qui ne nous interefle point, mais la ſituation 
des contrees od la Circonciſion a commence, & Ceſt 


indubitablement entre! Equateur & le — degre 
1 


4 
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de latitude ſeptentrionale : auſſi cette vaſte portion du 
Globe contient- elle encore aujourd'hui plus de na- 
tions circonciſes que le reſte de la terre habitée. II 
eſt vrai que les Siamois, les Tunquinois „les Pegiians, 
& les Chinois repandus entre ces latitades ſont reſt&s 
incirconcis; ce qu'on doit uniquement attribuer a la 
difference de leur climat. Car on fait que de certains 
pays, quoique ſitues ſous les mèmes paralleles, peu- 
vent varier extremement entr'eux, par rapport à la 
temperature & à d'autres cauſes actives. 

Si Von ne découvre donc aucune apparence de 
circonciſion parmi aucune nation du Nord, & fi 
I'Hiſtoire nous apprend qu'elle a été, de temps immé- 
morial , pratiquee dans quelques pays voifins de la 


Ligne & du Tropiquedu Cancer; il faudra convenir 


que c'eſt 1a oh elle a pris naiſſance, ſoit que les 
Egyptiens en ayent été les inventeurs , ſoit qu'ils 
Yayent recue des Ethiopiens , qui paroiſſent en effet 
avoir peuple primitivement les rives du Nil ſituces 
dans la Zone Torride, & $'erre Etendus, dans la ſuite, 
vers le Delta, qu'ils auront tire des eaux en Elevant des 
digues, & en creuſant des foſſés pour ſaigner les ma- 
rais de la baſſe Egypte. Cependant on ne doit attri- 
buer à aucun peuple en particulier, ce que le beſoin a 
pu enſeigner a pluſieurs a la fois; puiſque l' amputa- 
tion du prepuce eſt moins un acte religieux qu'une 
neceſſitè phyſique, J avoue que le fanatiſme , ayant 
trouve cette ccrẽmonie Etahlie , S en eſt comme empa- 
T6, & en a fait une application outree & deraiſonnable, 


parce qu'il n'y a point de raiſon dans les fanatiques. 


Javoue encore que les auteurs modernes nes accor- 


8 
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dent pas ſur les veritables cauſes qui ont ports les pre- 
miers Orientaux A ſe circoncire, & que la plupart re- 
jettent tout ce que Philon, le moins ignorant des 
Juifs , a écrit a ce ſujet, Ce Philon , qui allioit un 
peu de philoſophie a beaucoup d'abſurdites, aſſure que 


Ja Circonciſion favoriſe à la fois la population dans O- 


rient , & y exempte les hommes d'une ſorte de 


* charbon quinait, ſelon lui, indiſtinctement au bas du 


gland de tous les incirconcis; mais les Medecins Ara- 


bes ne parlent pas de ce charbon dans leurs ecrits 


que le temps a Epargnes ; & il neſt pas vraiſemblable 
qu'ils auroient neglige de dEcrire une maladie endé- 
mique. Si la Paleſtine ſeule engendroit cette indiſpo- 
ſition, tous les Gentils & tous les Chretiens qui ont 
habite & propage dans ce malheureux coin del Aſie, 
Sen ſerolent appercu , comme ils ſe ſont appercu de 
la Lepre qui y tient au climat, & de la Phlyctene, ou 
de la fauſſeGonorrhee, qui n'a pas reſpecte les Hebreux 
circoncis, puiſqu' ils s en plaignent dans leurs anciens 
livres. | 
Affirmer avec Philon que le retranchement du 
prepuce accelere la propagation de Veſpece humai- 
ne, c'eſt affirmer une erreur, parce qu'on donne un 


| ſens illimite a une propoſition qui ne peut &tre vraie 


que par hazard, Dans TArabie , dans la haute 
Fgypte, la Perſe méridionale, & FAbyſlinie, les hom- 
mes ont le prepuce fort long; & cet accroiſſement s'y 
Etend auſſi ſur les femmes, dont les nymphes s'Epan- 
chent encore dayantage A proportion: cette longueur 
du prepuce , lorſqu'elle eſt la plus exceſlive , pour- 
roit dans quelques ſujets empecher le libre exercice 
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de latitude ſeptentrionale: auſſi cette vaſte portion du 
Globe contient-elle encore aujourd'hui plus de na- 
tions circonciſes que le reſte de la terre habitée. II 
eſt vrai que les Siamois, les Tunquinois , les Pégüans, 
& les Chinois repandus entre ces latitudes ſont reſtés 
incirconcis; ce qu'on doit uniquement attribuer à la 
difference de leur climat. Car on fait que de certains 
pays, quoique ſitues ſous les memes paralleles, peu- 
vent varier extremement entr'eux, par rapport A la 
temperature & a d'autres cauſes actives. 

Si Von ne decouvre donc aucune apparence de 


circonciſion parmi aucune nation, du Nord, & fi. 


I'Hiſtoire nous apprend qu'elle a <te}, de temps imme- 
morial , pratiquee dans quelques pays voifins de la 
Ligne & du Tropique du Cancer; il faudra convenir 
que C'eſt 1a oh elle a pris naifſance , ſoit que les 
Egyptiens en ayent été les inventeurs , ſoit qu'ils 
Fayent recue des Ethiopiens , qui paroiſſent en effet 
avoir peuple primitivement les rives du Nil fituces 
dans la Zone Torride, & s etre Etendus, dans la ſuite, 
vers le Delta, qu'ils auront tire des eaux en Elevant des 
digues, & en creuſant des foſſés pour ſaigner les ma- 
rais de la baſſe Egypte. Cependant on ne doit attri- 
buer à aucun peuple en particulier, ce que le beſoin a 
pu enſeigner à pluſieurs a la fois; puiſque Vamputa- 
tion du prepuce eſt moins un acte religieux qu'une 
neceſſitè phyſique. J avoue que le fanatiſme , ayant 
trouvè cette Ceremonie Etablie, S en eſt comme empa- 
TE, & en a fait une application outrèe & deraiſonnable, 
parce qu'il n'y a point de raiſon dans les fanatiques, 
Javoue encore que les auteurs modernes nes accor- 
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dent pas ſur les veritables cauſes qui ont ports les pre- 
miers Orientaux A ſe circoncire, & que la plupart re- 
jettent tout ce que Philon, le moins ignorant des 
Juifs, a Ecrit à ce ſujet. Ce Philon , qui allioit un 
peu de philoſophie a beaucoup d'abſurdites, aſſure que 
Ja Circonciſion favoriſe ala fois la population dans l' O- 
rient , & y exempte les hommes d'une ſorte de 
charbon qui nait, ſelon lui, indiſtinctement au bas du 
gland de tous Jeincirconcis; maisles Medecins Ara- 
bes ne parlent pas de ce charbon dans leurs &crits 
que le temps a Epargnes ; & il weſt pas vraiſemblable 
qu'ils auroient neglige de deEcrire une maladie endé- 
mique. Si la Paleſtine ſeule engendroit cette indiſpo- 
ſition, tous les Gentils & tous les Chretiens qui ont 
habite & propage dans ce malheureux coin de! Afie, 
Sen ſeroient appergu, comme ils ſe ſont appercu de 
la Lepre qui y tient au climat, & de la Phlyctene, on 
de la fauſſeGonorrhee, qui n'a pas reſpectt les Hebreux 
circoncis, puiſqu' ils s en plaignent dans leurs anciens 
livres. 

Affirmer avec Philon que le retranchement du 
prépuce accelere la propagation de l'eſpèce humai- 
ne, c'eſt affirmer une erreur, parce qu'on donne un 
ſens illimité a une propoſition qui ne peut etre vraie 
que par hazard, Dans TArabie , dans la haute 
Egypte, la Perſe meridionale , & PAbyſſinie, les hom- 


mes ont le prepuce fort long; & cet accroiſſement s'y | 


etend auſſi ſur les femmes, dont les nymphes span- 
chent encore davantage à proportion: cette longueur 
du prepuce , lorſqu' elle eſt la plus exceſſive, pour- 

roit dans quelques ſujets empè cher le libre exercice 
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de la copulation , & ce n'eſt que dans de tels cas 
particuliers , qu'il eft poſſible que la Circonciſion 
faciliteroit la reproduction, comme le dit Philon (*). 
Mais le plus grand motif, & le ſeul peut-Etre qui 
a contraint les premiers habitants de ces contrèes A 
ſe circoncire , c'eſt qu'ils ont voulu ſe garantir des 


vers qui sy engendrent entre les replis du prepuce 


& ſous le gland ; ce qui ne doit pas plus nous 
Etonner que de voir des inſectes Enormes naitre , 
croitre , & propager dans les inteſtins , dans le ſang 
& les ſucs du corps humain , dont il n'y a aucune 
ſubſtance qui ne puiſſe entretenir & ſuſtenter des 


quantitès innombrables d'animalcules. Les ablutions 


que tous les Legiſlateurs Orientaux ont, dans tous 
les temps, non- ſeulement recommandees comme un 
conſeil de ſante , mais preſcrites comme une loi in- 
violable de V<tat, prouvent combien la proprete eſt 
neceſſaire aux peuples de ces climats; mais il faut que 
les ablutions & les frictions avec le ſable, dont on ſe 
ſert au de faut de l'eau, ue ſuſfiſent pas pour deraciner 
& detruire ces ſortes de vers, dont on ne peut peut- 
etre arreter entièrement la multiplication qu'en retran- 
chant la partie meme ou ils s attachent pour multi- 
plier: & cela eſt d autant plus probable que les Chre- 
tiens de I Aby ſſinie ont combine la Circonciſion avec 
le Bapteme : des moines, envoyés dans ce pays par 
la Propagande, furent tres-ſcandaliſes de ce contraſte, 


(*) Lon eſt auſſi quelquefois oblige en Europe de cir- 
concire de certains individus en qui Yorganifation du 
prepuee eſt ſi vicieuſe qu'ils ne ſauroient engendrer ſi l on 


ne leur faiſoit une amputation , ou tout au moins une 


inciſon. 
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& vinrent, pleins de zele & de charite, accuſer a Rome 
les Abyſſins de judaiſer ; & on alloit les excommu- 
nier, lorſqu' ils preſenterent au Pontife Latin une con- 
feſſion de foi dans laquelle ils aſſurent qu'ils n'uſent 
de la Circonciſion que comme d'un remede phy lique, 
& du Bapteme comme d'un remede ſpirituel; & un 
Eveque d'Abyflinie qui ſe trouvoita Lisbonne , fut 
fort indigne de ce qu'on ne youlut pas lui permettre 
de lire une meſſe dans la Patriarchale , parceque le 
Clergè Portugais lui objectoit d'etre circoncis , & par 
conſequent heretique : je vous declare à mon tour, 
re pondit- il, ennemis de Dieu, parce que vous vous 
coupe la barbe, & que vous brulez des hommes qui 
ſe coupent le prepuce. 

Il eſt facile de diſtinguer les pays ou la Circonci- 
fion eſt indiſpenſable, d avec ceux ou elle eſt inutile, 
Par- tout od cette operation a Ete pratiquee de temps 
immemorial, comme en Arabie, en Egypte, ſur les 
cotes du Golfe Perſique, ſur les rivages de la mer ; 
d'Ormus, dans VEthiopie & c, on peut aſſurer qu'elle 
y ſert a corriger les inconvenients qui reſultent de 
Forganiſation vicieuſe du prepuce , qui, ſelon les obſer- | |, | 
vations du Docteur Drake, eſt la partie la plus ſujette | 
a Secarter des proportions ordinaires, & à peEcher par | 
ſurabondance , & par cohè ſion avec d'autres parties 
dont elle doit tre naturellement d&gagee dans les hom- | | 
mes bien conſtituẽs. Quant aux contrees oùẽ la Circon- 1 
eiſion peut etre rẽputèe comme ſuperflue, ce ſont tou- 
tes les provinces de! Europe, del Aſie, & de PAfrique, 34 
on le Mahometiſme Ta introduite, depuis le commen- | 

cement du ſeptieme fiecle juſqu'au milieu du dix- 
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ſeptieme , temps auquel les Turcs ont ceſſe d con- 
querir, 

Les anciens Indous adonnes au culte de Bra & de 
la vache, & les anciens Perſans adonnes au culte du 
feu & de Mithra, ne fe circonciſoient point: il ſeroit 
donc abſurde de ſuppoſer que le climat de la Perſe & 
de !Inde eũt tellement change depuis Porus & Xerxès, 
que cette operation , inconnue & par conſequent inuti- 
le alors, ſeroit devenue neceſlaire maintenant. On peut 
faire la meme obſervation a legard de la Grèce, out] 
n'y a plus d habitants Incirconcis, tandis que les an- 
ciens Grecs avoiĩent la circonciſion en horreur: elle n'y 
tient donc ni a la qualité du fol, ni à la conſtitution 
des Indigenes: c eſt donc le produit du fanatiſme que 
des Etrangers y ont rẽpandu & maintenu par la force 
des armes. C'eſt à Vaveugle obſtination des O- 
nentaux , qui ne veulent rien innover, ni dans les 
meœuts ni dans les coutumes , qu'on doit attribuer 
Pacharnement avec lequel les zclateurs Muſulmans ont 
de tout temps, & contre leurs intèrèts, exigè de leurs 


P Wies le retranchement du prẽpuce, que leur loi 
phete n' ordonnent pas. Mahomet avoit et: 


Eirconcis dans ſon enfance, avant que d'avoir congu la 


moindre idee de s' eriger en reformateur ou de con- 

efaire I'inſpire :; en adoptant un uſage Etabli en Ara- 
bie la penſceene lui vint point de le preſcrire par une 
ſanction particuliere de ſon Koran, parce qu'il ne put 
pre voir alors juſques ouſa ſecte, en devenant religion, 
S'Erendrojt un jour: 1] comptoit que le dernier effort 
de {a politique ẽtoit de convertir ou daſſaſüner, avant 


ſa mort, tous les idolatres de la Péninſule e 
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& ces idolitres mè mes Etoient circoncis. Il ne $'agiſ- 
ſoit donc pas d'imaginer une nouvelle loi pour ordon- 
ner un uſage fi univerſellement regu qu'il ne ſouf- 
froit pas la moindre contradiction de la part de, ceux 
qui. diſputoient ſur tous les autres points de leur 
croyance, par une malheureuſe foibleſſe, commune 
aux peuples barbares & aux nations civiliſèes, maguis 
parviſque civitatibus commune Vim, 

Si, par la derniere des fatalites, les Juifs Etojent 
devenus conquerants, ils auroient eu plus de raiſon 
ck inſiſter ſur la Circoncifion, qu'ils regardent comme 
une inſtitution divine, pendant que les Tures ne Ven- 
viſagent que comme une tradition pieuſe; mais les 
uns & les autres l' ont regue d'un pays ou lon fe cir- 
conciſoit pour des cauſes naturelles, les Juifs de! E- 
gypte ou la proprete I'cxigeoit, & les Mahomctansde 
I Arabie ou la longueur du prepuce la rendoit n&ceſ- 
faire. L'excreſcence de cette membrane dans des cli- 
mats chauds ne doit pas plus ſurprendre que le goitre 
des Tirolois dans des climats temperes, & en genera] 
tous les Orientaux ont le tiſſu des paupieres plus min- 
ce & plus &tendu que les Septentrionaux. C'eſt ſans 
raiſon que quelques auteurs rejettent ce que les rela- 
tions diſent del excès du prepuce parmi pluſieurs na- 
tions de I Afie & de l' Afrique; puiſque ces auteurs 
ſont contraints d avouer que cette excreſcence y a lieu 
dans les femmes, qu on n'y circonciroit point fans cela: 
il me paroit contradictoire de pretendre que le climat 
ne fauroit produire dans un ſexe ce qu'il produit 
dans Tautre de Yaveu de tous les voyagzurs; auſſi 


I' Hiſtoire ne fournit-elle aucune raiſon de croire que 
Tome 11, | 
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la circoncifion des males ſoit un uſage plus recent, 
plus moderne que I Zxci/zon des femmes (*), qui ſe 
fait par le retranchement des Nymphes , vers la tren- 
tieme annce, comme Belon & Chardin laſſurent poſi- 
tivement ;-parce qu'avant cet age, les ailes ne débor- 
dent pas encore aflez pour qu'on puiſſe en detacher 
les extremites. Il y a des pays ou on: y applique un 
fer rouge, afin que la peau, une fois criſpce , ne re- 
croiſſe plus; ce qui arrive, dit- on, lorſqu' on ſe con- 
tente de la couper. Cette operation, uniquement in- 
ventce pour faire diſparoitre la difformite la plus de- 
goliitante qu'on puiſſe imaginer, n'a rien de commun 
avec la Religion; & elle ſe pratique dans tout J Orient, 
non par la main des Imans, des Moulahs, des Mara- 
bous, mais par celle des matrones : les femmes ainſi 
caciſes n'acquicrent d' autre privilege que celui d' oſer 
entrer dans les Moſquees; d' où elles ſont & clues, avant 
cette ceremonie, par une indulgence ſinguliere du 
Mahometiſme, qui les diſpenſe d' aller au ſermon & au 
Paradis. | | 

Les anciens Medecins, comme Aetius & Paul Ae- 
ginete , qui parlent de Vexci//on, diſent que de leur 
temps on coupoit non ſeulement les Nymphes, mais 
qu'on enlevoit tout le prepuce avec une partie ducli- 


C*) Nous nous ſommes ſervis du terme d Exciſion pout 
agnifler l operation qu'on fait aux femmes; nous avons 
emprunte des anciens traducteurs de Strabon, qui ont 
tres-bicn rendu le texte grec par la phraſe de mulieres ju- 
daice exciſe, your ſignifier des femmes circonciſes a la fa- 
con des Juifs ; quoique les Juifs modernes proteſtent 

qu'ils n'ont jamais adoptè cet uſage Egyptien : cependant 
Il eſt tres-vraiſemblable qu'ils 1'ont pratique. 
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toris. Quoique cette partie ſoit ſpongieuſe, & qu'elle 
ne contienne pas un grand concours de vaiſſeaux, il 
n'en eſt pas moins vrai que Vamputation en eſt peril- 
leuſe, lorſqu'onn'y emploie pas des perſonnes verſecs 
dans la Chirurgie, que les Ori:ntaux n' ont jamais eulti- 
vc: & ce n'eſt qu'en Egorgant une infinite d' enfants, 
qu' ils parviennent a faire quelques eunuques Coupes à 
ras: d' ailleurs le retranchement de la partie ſuperieure 
de! Oeſtrum Heneris ſeroit plutot une veritable caſtra- 
tion qu'une ſimple exciſiun; puiſqu elle detrutroit la 
ſenſibilite dans l' endroit ou elle eſt la plus vive; ce qui 
me porte a penſer qu Aeginete & Actius ont Et6 mal 
inſtruits dans ce qu'ils rapportent de cette operation , 
qu'ils ſemblent avoir outrée pour la rendre ridicule, 
parce qu'ils ignoroient apparemment qu'elle eſt très- 
ſouvent n&ceſſaire. Quoi qu'il en ſoit, il eſt certain 
qu'on ne circoncit pas aujourd'hui autrement les fem- 
mes en Abyſſinie, qu'en leur raccourciflant les Nym- 
phes avec une eſpece de ciſeaux bien aiguiſes: on ne 
touche pas au clitoris, & la plaie ſe guerit par le 
moyen des poudres aſtringentes & des gommes, 
qu'on y rEpand pour etancher le ſang. Les Abyſling 
nomment cette ceremonie la regeneration de la virgi- 
nite, parce que les femmes qui Tont efſuyce, leur pa- 
roiflent avoir quelque foible reſemblance avec les 
vierges. 

Quant a cette apron dont parle Mr. Thevenot, 
qui pretend que les Egyptiennes ſont ſujettes à une 
callofite qui ſe manifeſte au- deſſus de POs pubis, & 
qu'on enleve avec des cauteres, il n'y a aucun auteur 


qui en faſſe mention: {i non- obſtant * ſilence uni- 
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verſel, les femmesd'Egypte ont ce caractere ſingulier; 
ce doit Etre le mème que celui qu'on remarque dans 
les Hottentotes, a qui le Jeſuite Tachard donne un 
tablier naturel; & ce tablier dont on a enſuite exage- 
re la longueur & la forme, eſt, dit- on, une membra- 
ne flottante qui pend depuis le bas de 'abdomen, & 
ſelon d'autres, depuis le nombril, juſqu'à la moitié 
des cuiſſes; & Pon ajoute que les Hottentots ſont, à 
cauſe de cette defectuoſitẽ, contraints de proceder a la 
copulation comme les crapauds; mais il y a trop de 
voyageurs qui en paſſant au Cap de bonne Eſperan- 
ce, y ont vu, dans la maiſon de correction, des Hot- 
tentotes faire oſtentation de leurs appas, dans la vue 
de gagner deux a trois piaſtres, pour qu'on ne ſoit 
pas mieux inſtruit là-deſſus de nos jours. Cet appen- 
dice n'eſt ni detache, ni membraneux, ni auſſi &tendu 
qu'on Fa cru: c'eſt une excreſcence calleuſe, dure, & 
qui, loin de defcendre ſur les cuiſſes, ne recouvre 
que la moindre partie des organes de la generation, 
& ne gene en rien les maris Caffres dans leurs fonc- 
tions. Nous ſavons d'une perſonne qui a vecu cin- 
quante trois ans à la pointe de! Afrique, que les fem- 
wes, en $'y ſervant de bandages dans leur jeuneſſe, 
pourroient prèvenir cette difformite , fi elles en avoient 
la moindre envie : elles ont auſſi les nymphes fort 
Epanchees, & ignorent la mEthode del Exciſion, dont 
elles auroient bien plus beſoin que n'avoient les an- 
ciens Hottentots deI'amputation d'un teſticule, quiils 
ne ſe ſont jamais retranche, comme le dit Vexagera- 
teur Kolbe, afin de ſe faire initier dans une confrerie, 
mais dans idée de ſe rendre plus légers à la courſe; 
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& il n' toit pas rare alors d'y voir des hommes qui 
tant fait Oter un teſticule a dix ans, ſe privoiĩent du 
reſte de leur virilite a quarante. Aujourd'hui cette 
bizarrerie a abſolument fini, & de tous les Hottentots 
qui habitent autour du Cap, il n'y en a plus qui 
ſoient Monorchis (*), & ils wen courent pas moins 


* 


— — 


*) On nomme Monorchis les hommes qui n' ont qu'un 
teſticule , & Triorchis ceux qui en ont trois ; ce qui arrive 
fort rarement; & les ſujets en qui cette ſurabondance ſe 
rencontre, ne ſont pas plus puiſſants =_ les Monorchis , 
& ceux ei ne ſont pas plus foibles que les hommes ordi- 
naires. L'Hiſtoire nous apprend que Sylla & Tamerlan 
etolent nes Monorchis. > 

Quant aux anciens Hottentots, ils s'0toient un teſticule 
dans I'idee que cette eſpèce de caſtration les rendoit plus 
habiles a la courſe & à la chaſſe; car les autres motifs que 
differents Voyageurs ont allegues pour expliquer cet uſage , 
ſont faux & ridicules, On a dit, par exemple, que ces 
ſauvages ſe mutllolent de la ſorte, parcequ'ils craignoient 
de faire des enfants gemeaux ; ce qui n'eſt pas, puiſque 
experience leur a continuellement demontre que leurs 
Epouſes accouchoient tres-ſouvent de deux enfants mal- 
gre amputation d'un teſticule du pere, ainſi que les 

ollandais , etablis depuis fi long-temps a la pointe de 
Afrique, l'ont obſerve pluſieurs fois. Pourquoi ſe ſe- 
roient-ils donc opiniatres a ſe ſervir d'un remede dont ils 
connoiſſbient l'inurtilice ? 

Il eſt vrai que, parmi les ſauvages, la mere ne pouvant 
allaiter deux enfants a la fois, ſe defait quelquetois de ce- 
lui qui parolt ètre le plus infirme : & cette coutume bar- 
bare avoir ete adopree par les Hottentots, comme par [a 

lupart des peuples errants. En Amerique la mere étout- 

oit la fille gemelle; & quand les gemeaux ctoient males, 
on etouffoit celui qui paroiſſoit le moins bien portant. La 
mere diſoit qu'il lui etoit impoſſible de porter ſur ſon dos 
deux enfants a la fois, lorſque la horde alloit en courſe , 
ou qu'elle changeoit ſimplement de demeure ; & le mari, 
occupe a la chaſſe ou a la peche ,”ne pouvoit pas non plus 
ſe charger de porter un enfant, de forte que cette barbarie 
d'egorger un d'entre les gemeaux reſulte moins du cara- 
ere impitoyable des ſauyages que de leur fagon de vivre 


ts & diſperſes, 
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dien: cher eux la raiſon a prevaln , & on peut dire 


mème dans un ſens phyſique, qu ils ont commence à 


de venir des hommes. | 

Apres avoir donné une légere idée de I Exciſcon , 
il reſte à parler de la maniere de circoncire les gargons, 
qui varie en pluſicurs points, tant par rapport a Page 
que par rapport aux mẽdicaments dont on uſe pour 
arreter le ſang & conſolider la plaie : les Muſulmans 
n'y emploient que des cendres de papier, & ne 
fixent pas cette execution A un an ou A un jour; mais 
leur rituel exige quel enfant qu'on coupe, ait un par- 
rain qui rẽponde que cet enfant ſera fidèle Al Alcoran; 
& ce qu'il y a de bien Etonnant, ce repondant peut 
etre choiſi dans une autre religion: il peut Etre Chre- 
tien, ce qu on ne croiroit pas fi Henri III n'eũt ẽtè ſo- 
lemnellement requis d' etre parrain d'un fils du Grand 
Seigneur, par une lettre d' invitation qu'on conſerve 
encore dans les archives de France, & qui peut allet 
de pair avec la lettre Ecrite par PEmpereur Turc 
Bajazet II au Pape Alexandre VI, dans laquelle il 
ſupplie Sa Saintetéè de donner un chapeau de Cardinal 
à TArchevèque d' Auvergne, dont il connoiſſoit, diſoit- 

il, le penchant ſecret à ſe faire Muſulman. 
Sil evit &tE poſſible aux Juifs, toujours diſperſe 
& toujours fanatiques , de conſerver leurs rits primi- 
tifs, ſans y faire des innovations eſſentielles, on pour- 
roit encore ſavoir, par leur moyen, de quelle fagon 
on circonciſoit en Egypte dans la plus haute antiqui- 
te: on fait ſeulement qu on ꝰ y ſervoit, ainſi que dans 
le procede des embaumements, d'un coutea de pierre 
que les Lithologiſtes modernes nomment pierre de la 
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Circonciſion , & qui eſt quelque fois d'une ſubſtance 
argileuſe, & quelquefois de la nature des Pyrites, 
comme les haches des ſauvages. Cette coutume 
d'employer la pierre feroit preſque ſoupconner que 
la Circonciſion a precede de longtemps la naiſſance 
des ſocietes politiques, tant dans les pays chauds de 
notre continent que dans ceux du nouveau Monde. 
Les Juifs modernes circonciſent d'une fagon tres- 
degoittante , & qui ſeroit ſeule en Etat d'inſpirer de 
Fhorreur pour leurs abſurdités religieuſes : un Mohel, 
qui jouit de la prerogative de ne jamais couper ſes 
ongles, & qu'on reſpecte infiniment à cauſe de cette 


ſainte difformite, commence d'abord par examiner fi 


les teſticules ſont reellement preſents dans le Scroton : 


enſuite, i] arrache & deEcoupele prepuce à / enfant qui 


ne doit ètre age que de huit jours, & qui crie comme 
fi on Vegorgeoit (*). Quand la membrane eſt em- 
Portee, le Circonciſeur fait quelques grimaces, ap- 
plique ſa langue ſur les parties genitales du Neophyte, 
fait entrer ces parties dans fa bouche, & ſe met à les 
ſucer de toutes ſes forces & avec beaucoup d' onction, 
de ſorte qu'il tire de la plaie tout le ſang qui en dé- 
coule; & il crache ce ſang dans une &cuelle : ayant 
une ſeconde fois dEchire, avec le tranchant de ſon on- 
gle, lapeau fine qui reſte autour du gland, il y verſe 
de la poudre de corail , du ſang de dragon broye, y 
applique une compreſſe d' huile roſat, & jette le prẽpu- 


(*) Comme il arrive quelquefois qu'il nait des enfants 
qui n ont point de prepuce, le Mohel ne renonce pas 
pour cela a ſon operation , & fait ou il peut une petite in- 
eiſion d'ou doivent decouler quelques gouttes de fang ; 
cela ſuffit pour ſatisfaire ala loi. 
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ce dans un baquet plein de fable, pendant qu'il ne 


tiend roit qu'a luideVavaler , comme font les circon- 


ciſeurs de Viſle'de Madagaſcar, . 

On s attendroit naturellement A voir cette e 
tion finir par Tappareil mis ſur la bleſſure; mais la 
Superſtition a encore ſuggeré une clauſe que les pie- 
tiſtes regardent comme indiſpenſable: le Mohel 
prend ce ſang qu'il a ſuce & rejette dans un vaſe, & 
il en oint les levres de Venfant, qui ainſi enſanglanté 
& mutilè croit en vertu & en ſageſſe. Les Turcs cir- 
conciſent plus proprement , & quoiqu'ils faſſent Vin- 
ciſion un peu plus haut, leurs Imans n'ont pas lin- 
decente coutume de ſucer les inities , ni leur dechirer 
la pellicule fine avec les ongles. 

Piſon dit que les poudres aſtringentes, compo- 
ſées de corail moulu, & les liniments d'huile ont été 
trouves inſuffifants pour ctancher le ſang des enfants 
qu'on circoncit en Hollande, & que les Juifs s'y ſer- 
vent de la refine Copale, dont ils ont appris Vuſage en 
Amerique, ou pluſieurs de leurs familles paſſerent au 
commencement du dix-ſeptieme fiecle pour y jouir 
de la tolerance que les Hollandais leur accorderent 
dans le Brefil, conquis par une compagnie de mar- 
chands ſur la plus puiſſante Monarchie de I'Europe. 
Si ces Hebreux tranſplantes avoient eu quelque om- 
bre de courage & la moindre Elevation dans P'eſprit, 


ils aurojent pu, dans les immenſes ſolitudes des In- 
des Occidentales, former un petit état indépendant 


comme celui des Jeſuites & des Penſilvaniens, & ado- 
rer leur Dieu, dans un autre Hemiſphere, fans ram- 
per dans humiliation & la ſervitude, Ce projet Etoit 
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plus praticable ſans doute que celui de Langallerie, 
qui vouloit rEunir toute la nation Juive dans Fiſle de 
Chy pre, apresayoir vole, pour faire les frais de cette 
Theocntie, les tréſors de la Chapelle de Lorette (“), 
dont le pillage Etoit aſſez du gout du Sanhedrin des 
Juifs, d' Allemagne, qui croyoit retrouver dans cette 
piraterie Vordre que donna Moyſe d'emporterla vaiſ- 
ſelle des Egyptiens avant que de ſortir de I'Egypte, 
La plus ſinguliere obſervation qu'un Phyſicien 
puiſſe faire ſur la Circoncition , c'eſt que pendant tant 
de races ſuivies & circonciſes ſans interruption , Ia 
membrane du prepuce n'a point decru ; ce qui prou- 
ve que la Nature, malgre les entraves qu'on veut lui 
donner, ne ſe laiſſe pas ſubjuguer, & que ni la dicte, 
ni les mutilations rEiterces à l infini ne ſauroient , com- 
me quelques Naturaliſtes l' ont cru, produire, dans les 
hommes & les animaux, le caractere force qu'on ſou- 
haiteroit de leur imprimer (**). Les Chinois ſont 


— 


1 T—— 


(*) Il etoir fait mention de ce pillage de la chapelle de 
Lorette dans le traite que Langallerie conclut a la Haye 
avec I'Envoye de Turquie; ce qui allarma tellement la cuur 
de Vienne qu'elle fit enlever ce precendu nouveau Moyſe, 
& I'empecha de conquerir ſa Terre de promiſſion. Cet 
aventurier, qui neut jamais de la conduite, mourut dans 
la priſon de St. Paul a Vienne, ou il ſe laiſſa mourir de 
faim , lorſqu'il vit que les Juifs ne $'armoient pas pour le 
delivrer ; a quot il s'etoit attendu, parce qu'il eſperoit que 
les Juifs d Allemagne ſeroient plus braves que les Juifs de 
I'Hircanie , qui $'etant revoltes avec beaucoup d'eclat 
pour delivrer leur Meſſie Sabatai- Zeviqu'on avoir mis aux 
petites-maiſons a Conſtantinople , fe laiſſerent calmer 
par une trentaine de dragons que le Gouverneur de cette 
province envoya pour punir ces fanatiques, qui payerent 
ſepr-mille Tomans d'amende. 

(** ) On pourroit faire la mème obſervation, dira-t-on 


ſur les ongles des pieds & des mains; mais il faut remarquer 
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anjourd'hui obliges , comme ils Font &tEde tout temps, 


d' craſer les pieds à leurs files ; ſans quoi les femmes 


Chinoiſes ſeroient capables de marcher, & ne ſe reſ- 
fentiroient pas de la violence que empire de la mode 
a exercee ſur leurs meres & leurs ayeules. 

Les Juifs de 'Afie mineure, qui ne ſe ſont jamais 
meſallies, & qui n'ont jamais omis la Circonciſion, 
comme ceux de! Eſpagne & de Portugal Pomettent de 
nos jours, aſſurent qu' ils ont fourni, depuis leur expul- 
fion d' Egypte, cent & vingt-deux generations, fans 
que les enfants de la derniere race ayent le prépuce 
diminuè. Ainſi le fanatiſme qui depuis plus de trois- 


mille ans s'opiniatre à faire diſparoitre cet appendice 


du corps humain, n'a pu y reuſlir, & la Nature a main- 
tenu ſon ouvrage contre les attentats des hommes. 
C'eſt une autre queſtion de ſavoir fi Von peut 
parvenir A obliterer, par artifice, les traces de cette 
inciſion , ou ſi la cicatrice en eſt indelebile. Sous les 
premiers Empereurs Romains, les Juifs Etablis en Ita- 
lie devoient payer une capitation arbitraire , qui hauſ- 
ſoit ſuivant que Vavidite du Fiſc & VTavarice des 
princes croiſſoit : enfin, on pouſla la rigueur juſqu'au 
point de deshabiller publiquement dans les rues ceux 
qu'on ſoupconnoit, A leur phy ſionomie Afiatique, 
d etre adonnes aux ſuperſtitions de la Paleſtine, pour 
les convaincre par le ſceau de la Circonciſion (*). 


que les ongles & les cheveux repouſſent toujours apres avoit 
ere coupes ; & que le prepuce au contraire ne reeroit pas 
 apres la circonciſion ; il n'eſt pas mème conſtatè que les 
nymphes des femmes $'allongent une ſeconde fois, apres 
FExcifion. 2 15 | 
(*) Cette _ de deshabiller ceux qu'on ſoupgonnoit 
judaiſer, ce qui eroit fort commun, 


d etre Juifs ou 
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Les Juifs, pour oppoſer la fraude à la force, & com- 
diner leur religion avec leur interet , ce qui Etoit très- 
difficile, tacherent de ſe faire recroitrele prepuce avec 
un inſtrument invents expres pour forcer la peau A 
recouvrir le gland; & cet inſtrument ne paroit pas 
avoir été different de cet Enorme Etui de cuivre dans 
lequel tous les Juifs de Rome portoient alors leur 
membre genital , & que Martial nomme deum pon- 
dus le poids de cette muſehere, en &tendant conti- 
nuellementT<piderme , Pallongeoit conſidèrablement. 
Il eſt vrai que cette methode d' effacer la Circonciſion 
avoit deja &tE employce long- temps avant le premier 
ſiecle, par quelques Afiatiques qui ayant embraſle la 
loi de Moyſe par enthouſiaſme, Tavoient abjurce par 
legeretE, & cCeſt à cette vile eſpece de ReEnegats que 
les Ecritures Hebraſques reprochent de $ tre fait de 


nouveaux prepuces. On cite auſſi une Lettre de 


Paul aux Corinthiens, pour prouver que les Apoſtats 
Hebreux ſavoient retablir la partie emport&e par 
te Mohel : & quoique VApotre des Gentils eũt lui- 
meme circoncis un gargon de vingt-quatre ans, il 
ne put ſe diſpenſer de reprouver hautement cette 
fraude des deſerteurs d'une loi qui n'<toit plus la ſien- 
ne. Il faut convenir neanmoins que malgre Vartifice 
que des hommes une fois circoncis pourroient em- 
ployer pour cacher Vamputation , d' habiles Anatomi- 


— 


entraina enfin tant d'inconvenients, & excita tant de 
plaintes quꝰ on fut contr:int d'y renoncer, & c'eſt a cette 
occaſion qu'a ere frappee la Medaille dont la legende du 
revers porte FISCI. IVDAICI, CALVMNIA. SVBLATA. 
Ve ſpaſien fit ceſſer les plaintes en exilant les j uifs en Eſpa- 
gne & en Portugal. 
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ſtes $'appercevroient bientòt de la ſupercherie, Sil 
Etoit queſtion de la conſtater juridiquement. Com- 
me les Turcs & les Arabes circonciſent plus tard que 
les Juifs, il leur ſeroit auſſi plus difficile d' effacer lem - 
preinte de leur initiation. . 

L'origine de la Circonciſion en Amerique a excité 
des diſputes tres-vives & très peu intéreſſantes entre 
Latt, Grotius, & Arias Montan, qui vouloit démon- 
trer que les Amèricains ſont iſſus de quelques mate- 
lots, qui ayant refuſe de ſervir plus long- temps ſur 
les flottes de Salomon, aimerent mieux $'&tablir à 
Ophire, & d'y fondet la ville de Cuſco, que de retour- 
ner dans les ſteriles rochers de la Paleſtine : & cet 
Ophire eſt, ſelon ce ſavant Critique, le Peron; puiſqu'il 
n'y a rien de plus aiſe que de deduire Perou de Piru, 
& Pirud'Opir : il auroit du a jouter que la bourgade 
de Cuſco ne pouvoit avoir EtE batie que par des gens 
venus du Pays de Cus, & cette aſſertion n auroit pas 
EE plus ridicule que la recherche d'une Etymologie 


imaginaire ; puiſque ce ſont les Eſpagnols qui ont im- 


poſe au pays des Incas le nom de Perou, abſolument 
ignore avant Tarrivee des Europeans. D'ailleurs on 
n'a pas decouvert, dans tout ce pays des Incas, une 
ſeule peuplade circonciſe, ni la moindre analogie avec 
les Rits Moſaiques. Quelques adverſaires de Montan, 
qui ne voulurent pas lui accorder qu'un petit prince 
Iduméen eut pu envoyer une eſcadre au nouveau 
Monde par le detroit de Magellan, ou par la mer du 
Sud, avant la découverte du nouveau Monde, ne 
laiflerent pas que de $'imaginer que les Tribus He- 
braiques , mences en captivitè dans la Chaldee, & dont 
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on n'a jamais plus entendu parler, avoient pen&tr6 
par la Chine juſqu'au Mexique : & ils citerent, à cette 
occaſion , un paſſage tres-peu concluant d'un livre 
Apocryphe, attribue a Eſdras, qui dit que ces cap- 
tifs allerent un jour, ſans en demander la permiſ- 
ſion, vers un grand fleuve qui doit tre le fleuve de 
St. Laurent, d'où il n'eſt pas difficile Caller , par un 
chemin de trois a quatre-cents lieues , juſqu'a la Nou- 
velle Eſpagne; & cela eſt d' autant plus vrai, ajou- 
toit- on, qu'on a remarque que tous les circoncis 
de f Amèérique avoient un penchant ſingulier pour 
ſacrifier des hommes, comme les Juifs ont eu un 
penchant ſingulier pour ſacrifier des enfants: donc ces 
Juifs ont peuplé les Indes Occidentales, & ont été 
les ayeux des Iroquois. 

Il faudroit plaindre celui qui ſe fatigueroit à re- 
fyter tant de chimeres qui n'en valent pas la peine; 
puiſqu'il ſuffit de dire que la Circoncifion a eu en 
Ameriquela meme origine que dans notre continent: 
cet uſage n'y a pas EtE importe par un peuple Etran- 
ger; il y eſt ne d'un beſoin phyſique. 

Chez les Mexicains, les Pretres faiſoient aux par- 
ties genitales des garcons une inciſion d'ot dècouloiĩent 
quelques gouttes de ſang; & quoiquele P. Acoſta ne 
ſe ſoit pas explique fort clairement la-defſus, il eſt 
croyable qu'on retranchoit le ligament qui attache le 
prépuce au bas du gland, a peu pres comme les accou- 
cheuſes font en Italie a tous les enfants males ; & cette 
operation y ſuffiſoit peut- tre, fi Yon n' avoĩt d autre 
vue que de prevenir la naiſſance des Inſectes qui pou- 
voient s' engendrer dans cet endroit. On ne ſauroit ſg 
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diſpenſer de relever ici une faute bien Etrange ol eft 
tombe feu Mr. Mallet, qui a inſere une Diatribe ſur 
la Circonciſion dans le Dictionnaire Encyclopedique : 
ou nous ſayons tres-bien que chaque auteur eſt! reſ- 
ponſable de ſes propres articles. Mr. Mallet aſſure que 
les Mexicains coupoient d leurs enfants le prepuce G 
les oreilles ; & il demande ſcrieuſement, i e Echap- 
poit beaucoup de cette terrible operation? Il y a dans 
cette aſſertion, une ſurabondance d'erreurs ; puiſqu'on 
ne coupoit ni le prepuce ni les oreilles, auſſi n'a-t-on 
point vu de Mexicain qui ne les elit tres-longues. 
On y faiſoit ſeulement aux oreilles, ainſi qu'au pre- 
puce , une legere inciſion d'où devoient ſortir quel- 
ques gouttes de ſang, comme Herrera & Acoſta le 
diſent. Si Mr. Mallet eat donc daigne conſulter ces 
deux Hiſtoriens , il ſe ſeroit Epargne une abſurdite, & 
net pas accuſe, fans la moindre preuve, un peuple 
entier de couper les orcilles à tous les enfants: il 
n'eũt pas recherche $'il en Echappoit beaucoup de 
cette terrible operation, qu'on n'a jamais entrepris de 
leur faire. On auroit neglige cette faute groſſiere fi 
elle avoit appartenu a quelque obſcur compilateur ; 
mais, comme on la rencontre dans un ouvrage auſſi 
reſpectable que I'Encyclopedie, il ne convenoit pas 
de la mepriſer. 

Il eſt vrai qu'a la rigueur on ne peut donner le 


nom de Circonciſion a la pratique des Mexicains Occi- 


dentaux , telle qu'on vient de la decrire : mais Pierre 


d' Angleria (“), & pluſicurs autres Ecrivains contem- 


— — 


— 


(*) Voyez ſon Ourvrage de in ſalis nis, & es 
premicres Decades. _— fulis nuper repertis , 
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porains de la decouverte du nouveau monde rappor- 
tent qu'a Iifle de Coſumel, a la peninſule de Juca- 
tan, ſur les bords du Golfe de Mexique, & Ala pointe 
de la Floride, les ſauvages $'0toient le prepuce tout 
entier avec un couteau de pierre; & cet uſage ne 
toit non plus introduit dans le Nord del Amerique, 
que dans le Nord de notre Hémiſphere; d' où il ꝰ en- 
ſuit que la Circonciſion avoit etEadoptee, ſous les mè- 
mes paralleles des deux continents, par des peuples qui 
ne paroiſſent jamais avoit eu la moindre correſpon- 
dance entr'eux.. Cette obſervation ſert donc encore 2 
de*montrer que le climat occafionne Vaccroiflement de 
{a membrane du prepuce, & favoriſe la propagation 
des vermiſſeaux qui s'y logent dans les pays chauds. 

Les excellents MeEmoires de Piſon, de Margrave 
& de Neuhof fur les mœurs des Breſiliens , nous ap- 
prennent que les peuplades ſituces au midi du Para ne 


ſe circoncifoient point: on fait auſſi, à n'en pas dou- 


ter, que cette colltume Etoit inconnue au PeErou du 
temps des Incas: elle ne &ctoit, par conſequent, Eten- 
due depuis la Riviere d'Apure , qui coule ſous] Equa- 
teur. que juſqu au trentieme degre delatitude Nord, 
le long de la cõte orientale del Amerique , & finiſſoit à 
la Floride, ol, au rapport de quelques relations parti- 
culieres, on circonciſoit auſſi les filles; de mEme que 
parmi les Salivas de POrenoque , qui non contents de 


_—_—. 


l eſt ſurprenant que Lact , dans ſa diſpute contre Gro- 
tius , aſſure que la Circonciſion Etoit inconnue en Ameri- 

ue: il avoit apparemment oublie ce qu'il en avoit lu dans 

coſta & dans P. d'Angleria; ou la mauvaiſe foi, quin'ac- 
compagne que trop ſouvent les querelles licteraires, lui a 
fair diſſimuler des paſſages favorables a ſon adverſaire. 


b 30 Krektent hib 2H bS cl 2 


dcchauſſer entierement le prẽpuce A leurs enfants, leur F 


ciſeloient encore la peau, à peu pres comme Teſt celle 
des Negres ne dont on a parle dans le Tome 1 
precedent, à Tendroit of Ton expoſe les motifs de 
cette bizarrerie; car il eſt certain que Gumilla (*) A 2 
exagéré, A bien des &gards, la fagon atroce dont lei nA 
Indiens meridionaus ſe circonciſbient: & la peintine 
que ce moine Eſpagnol fait de cette cẽrẽmonie barba- 
re, laiſſe aſſer entre voir, itil Eroft encore entete de 
I Opinion de quelques re veurs dirſeirieme ſiècle, quien en 


—. _ -* 7 * 4 
r 1 a8 Et. TT» = . r 


8 A La Circonciſi on, cette 

* peuple que Bie s Etoit det dee a 
* avec la variete qu'un long £fpace eſpace de temps — 

» dans les uſages & les coutumes, eſt encore ed. uſip 
1 parrni ces nations idolitres. Les —.— dans tene 
qu'ils la pratiquoſent, & ceux qui vivent dans les bois, 
” wr leurs 2 le huitieme Jour 4 ans en 
„ excepter les filles, d'une maniere ne qu'il 
„ en mouroit plufieurs de l'un & de l'autre ſexe. 5 — 


» ferences. nations de Cuiloto, S Nn 


1 Tivieres qui ſe jettent dans 1A 
* 2 8 nifme , a uſage wreck 


: lus de cruaute - & d'inh ite, Y joignant des ble. vas 
ures conſiderables aux bras & dans routes les parties 4, 

9, » du corps, dont on voit — les cicarrices fur -ceux 
„ qui viyent aujourd'hui , & qui deſcendent de ces ſauyx Wl cet 
„ ges: ils n'exergoient cette boucherie fur leurs enfants ] 

| a = — —— — atteint l'àge de dix a douze ans, 
aſſez de forces pour. ſupporter la pere WI a u 
” 28 how IG ae een plus r qu'u ties 

ces victimes de leur = ; 


arques de la circoneiſion ne Fon pas moles 
4428 — les Indiens Guamos & les Trade- 


245 PE Orinoco illuſtrado, Tome 17. Pe 183 Cu n en a hb 
* , 
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voulant, comme on Ta dit, faire deſcendre les Amèri- 
cains des Juifs, voyoientla reſſemblance la plus mar- 
quee entre les mœurs de ces deux nations, qui, de 
quelque c6t6 qu on les confidere ſans prè vention, ne 
ſauroient Etre plus différentes. D'ailleurs, les Juifs, 
ennemis de Fagriculture & de tout travail honnete , 
n'ont jamais envoyé des colonies regulieres à dix 
lieues de la Judee : & fi Ton les a vu ſe repandre en 
Egypte, apres la mort d' Alexandre, qui avoit fait de 
cette province l entrepòt des marchandiſes de Orient, 
c'6toit bien plutòt pour $'y enrichir que dans la vue 
d'y former un corps de peuple. Enfin, ils ont de tout 
temps prefers A leur ſterile patrie le ſé jour des villes 
etrangeres od le luxe & la miſere encourageoient la 
population des uſuriers; & Ton peut leur appliquer 
ce que Tacite diſoit des Aſtrologues, on les proſcrira 
tou jours, & on les tolerera toujours. 

Comme on a trouve en Amèrique quelques Sau- 
vages tellement Equipes qu ils ſembloient reellement 
etre infibules, on tichera de decourvrir les cauſes de 
cet uſage fingulier qui eſt Poppoſe de la Circonciſion. 

Les Medecins Latins ont donné le nom de fibulz 
a un anneau ou à une boucle qu'on inſere dans les par- 
ties gEnitales des gargons & des filles; & dela eſt de- 
rive le mot d Infibulation, pratique fi anciennequ'on 
ne fauroit ni en marquer le commencement, ni en 
connoitre Tauteur : il n'y a neanmoins aucun doute 
fur la ſituation du pays d' od elle eſt originaire ; puiſ- 


que V'Hiftoire nous apprend que cette cofitume eſt 


venue de TOrient dans la Grece, & de la Grece en 


Italie, vers la fin de la Republique Romaine : c'eft- 
Tome II. | M 
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a-dire dans un temps où les mœurs Afiatiques com; 
mengoient A ſévir parmi un peuple d Europe qui 
avoit conquis V Aſie pour ſon malheur. 
L'Infibulation des femmes eſt due uniquement } 
la jalouſie des hommes, qui dans des climats bru- 
lants, ou toutes les paſſions ſont extremes, & la raiſon 
impuiſſante, ont &te aſſez inſenſes, aſſez impitoya. 
bles pour faire à la nature humaine le dernier des ou- 
trages, en exercant ſur leurs ſemblables une violence 


in jurieuſe, qu on pardonneroit à peine fi Pon ne lerer. 


cFoit que ſur les animaux (*). Ces barbares ont cn 
qu' en donnant des entraves au corps, ils ſubjugue- 
roient auſſi les volontés, les idées, & Fame mème: 
ou, s' ils ont ignore que la pudeur ne conſiſte que dan 
la purete de I imagination & l'integritè des ſentiments, 
leur abſurdit6 a été encore plus impardonnable, puiſ- 
qu ils ont employ tant d' inutiles moyens pour s aſſu- 
rer la poſſeſſion d un bien qu ils ne connoiſſoĩent point, 
La maniere d' infibuler le ſexe eſt encore en vogue 
de nos jours; & on ſe ſert de trois methodes diffe- 
rentes quant à la forme, mais dont le but eſt A peu 
pres le meme. En Ethiopie, des qu'une fille ef 
nee, on reunit les bords de ſes parties ſexuelles, on 
les coud enſemble, non avec un fil de lin incombuſti 
dle comme quelques voyageurs le diſent, mais avec 

un ſimple cordon de foie, & on n'y laiſſe d ouvertut 


(*) Entre les animaux, il n'y a que les juments de 
bonne race quꝰ on infibule, quand on ne veut point qu'el- 
les congoivent; & c'eſt ce qu on nomme en termes propres 
. boucler les cavales, On ſe ſert ordinairement, pour cette 


operation, d'un inſtrument de cuivre blanc na luſieurs 
| vagin 


pinces & pluſieurs erochets, qu'on inſere 
' afin d'en Papproche. 
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qu/autant qu'il en faut pour les Ecoutementsnaturels. 
On peut s imaginer combien une couture, faite dans 


un endroit fi ſenſible, doit occaſionner de douleurs 


aux victimes d'une fi monſtrueuſe operation, dans la- 
quelle on deteſte A la fois le deſpotiſme & la jalouſie 
de ceux qui Tordonnent, & de ceux pour qui on la 
fait. Cependant les chairs, rejointes par art, finifſent 
par adherer naturellement : & vers la ſeconde annèe, 
il ne reſte plus qu'une cicatrice difforme : le pere d'un 
tel enfant poſſede, a ce qu il croit, une vierge, & il la 
vend pour vierge au plus offrant, comme on en agit 
dans tout I Orient. Quelque temps avant les nõces. 
on rouvre les parties fermees par une inciſion aſſe: 
profonde pour qu'elle puiſſe detruire la reunion faite 
par la couture. 

Cette facon d'infibuler, la plus affreuſs & la plus 
ervelle , eſt auſſi la moins pratiquee, & il ſemble qu on 
Fa inventèe plutôt pour $'afſurer de la virginité des 
filles que pour ſe-patantir de la fidelité des femmes. 
Parmi d' autres nations de P Aſie & de FAfrique, on 


fait paſſer par les extrèmités des nymphes oppoſces: 


un anneau, qui dans les filles eſt tellement enchaſſe 
qu on ne peut le deplacer qu'en le limant , ou en le 
coupant de force avec des ciſeaux: on eongoit qu om 
ne ſauroit ajuſter ces entraves qu en y faiſant ue ſou- 
dure, afin d' unir les denx branches de la boucleapres 
qu elle a EtE enfoncee dans les chairs, & cette ſoudure 


n'eſt praticable que par le moyen &un fer rouge 


qu'on applique ſur la boucle mème, pour fondre 


Tetain; ou le plomb dont on ſe fert dans cette opEra- 
tion ,dontVappareilſeul inſpireroit de 8 , ou de 
| * 
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la commiſeration , dans des amesſenſibles; Quant aux 
femmes, elles y portent un cercle de metal où il y'a 
une ſerrure, dont la clef eſt entre les mains des maris:; 
A qui cet inſtrument tient lieu de ſerail & d' Eunu- 
ques, qui exigent tant de depenſes, & qui coſitent fi 
cher en Aſie qu il n'y a abſolument que les Seigneurs 
& les princes qui ayent de ces eſclaves faits pour en 
garder d'autres: les ſcelérats d entre la populace ſe 
ſervent de ces anneaux dont on vient de parler. 
La troiſieme maniere d' infibuler, quoique moins 
ſanglante que les autres, eſt encore un horrible reſte 
de barbarie: elle conſiſte à mettre aux femmes une 
7 ceinture treſſce de fils d airain; & cadenacee au- deſſus 
des hanches, par le moyen d'une ſerrure compoſce de 
cercles mobiles, ot l'on a grave un certain nombre de 
caracteres ou de chiffres entre leſquels il n'y a qu'une 
ſeule combinaiſon poſſible pour comprimer le reſſort 
du cadenat ; & cette combinaiſon eſt le ſecret du mar 
On accuſe les Italiens modernes de faire uſage de ces 
inſtruments que les anciens Romains n ont jamais em- 


ploy s, meme-dans le temps de la plus grande de pra- | 


vation des mœurs: chez eux on n'infibuloit ni les 
femmes ni les filles, mais les gargons: on reſpectoit le 
ſexe le plus foible , & l'on enchainoit le ſexe le plus 
fort, le plus entreprenant; parce qu on ſavoit que la 
pudeur ne ſauroit tre dans les ſemmes une ſuite; de 
la contrainte, & qu'en leur tant la liberté on les 


diſpenſe d'une vertu incompatible avec la ſervitude. 


| Quand nos Veſtales font, au pied des autels , vœu de 
chaſtete, elles ont peut-etre envie de le tenit; mas 
ceux qui les renferment dans des cachots'des qu elles 
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ont prononce ce ſerment, leur 0tent le merite, de la 
continence.: on les tient, par conſequent, incapables 
d'executer ce qu elles ont promis fi ſolemnellement : 
ou il ne faudroit pas les renfermer, ou il ne faudroit pas 
exiger d elles un vœu qui devient inutile dans une 
priſon & parmi des eſcla ves. Les Veſtales Romaines 
jouiſſoient dela meme liberte que les autres femmes de 
la Capitale: fi on les avoit rele gutes dans un cure 5 
elles auroient cefle d' etre vierges. 

Le Medecin Celſe, qui a decrit en fort bean Lins 
tin la fagon dont on infibuloit les gargons chez les 


Romains (*) , dit qu on leur faiſoit cette operation 


pour des raiſons de ſanté, & il ajoute qu'on n'en ob- 
tenoit pas toujours Vayantage qu on sen Etoit promis. 
Si cette precaution n'a pu pre venir tous les inconve- 
nients , il faut avouer neanmoins qu'elle a da, dans 
bien des cas, garantir la jeuneſſe, &Vempecher de s e- 
nerver dans l'age des defirs, qui ne precede que trop 
fourent Tige des forces ; & furtout dans les. yes 


* *, | , . 4 * 4 7 
. * » 
a 2 a 4. this. 1 LY th. 
— — —— 
— 
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005 Inf uogue eke iaterdum valetadini-, au- 
ſa * — am 090 25 erunt: ejuſque hec ratio eft, Cutis, que ſuper 
glandem extenditury notaturque utrinque d lateribus atra- 
mento , wy perforetur, deinde remittitur, Si ſuper glandem 
note revertuntur nimis a prehen um eſt, & ultra notari debet: 
fi glans ah his Libera 55 is locus idoneus fibule eſt. Tum , 

ud note ſunt ,. 24 acu filum ducente tranſuitur, ejuſque 
5 capita inter fe. deligantur , quotidieque id moyetur, dones 
ney oramina « Clequricule fiant ubi he confirmate ſunt: e 
cxptg Ow. qua quo levior, eo melior eſt; hd 
1 F900 Rig a Pius inter. N uam inter neceſſaria eſt; 

Is. Lt. 7. cap. 2 infibulandi ratione, 

01 eſt 10 ae prey que , _ cette deſcription fi detaillee, 
Celſe ne diſe pas un mot de la fagon dont on ſoudoit I'an- 
neau Fiat avoir mis dans fa place, ce qui etoit ſans 
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villes, od les debauches prematurtzes font degenerer 


' Veſpece humaine. Quoiqu en diſe Celſe, Finfibula- 


tion avoit &te gEneralement adoptée à Rome, tant 
pour les jeunes gens qu on en voyoit aux Ecoles publi- 
ques, que pour les comediens & les chanteurs, qui 


r ctant vendus aux Directeurs des ſpectacles, devoient 
fe ſoumettre a la loi qu on leur impoſoit pour conſer. 


ver leur voix, qui ſe perd d' autant plut6t que les 


 mezurs du muſicien ſont plus debordees (*). Pour 


brider lesgargons , on leur mettoit dans le prẽpuce un 
anneau d'or ou d' argent, tellement re joint par les ex- 
trèmitès qu on ne pouvoit plus Vouvrir qu' avee une 


lime; & c eſt ce que les Romains nommoient refibu- 


lare (, mot qu'on ne peut rendre en francais que 
par le terme de defibuler. Avant que d' adapter cette 
7 Rs IT 26.2 2 Z 
( Juvenal dit dans ſa Satyre contre les fetames, 
Ne cantu, nullius fibula durat 


ocem vendentis pretoribus mo yo wn et 
Voyez1la meme Satyre, v. 4. 
Entre les differents antiques qu'on conſerve dans le ea- 
dinet du College Romain, i} y a deux petites ſtatues de 
ronze qui reprefentent des muſiciens Romains infibules: 
Hs ſont remarquables par la grandeur de l'anneau inſere 


dans leur prepuce, & par la maigreur exceſſive de leurs 


corps, Ces an meer curieux.. paſſent pour Etre 
uniques, & l'on en a donne les figures pour la premiere 
fois dansles Monumenti antichi, inediti. Tab. 188. de Mr. Þ Abbe 
Winkelman , qui viennent de paroitte. On peut conſultet 
ces figures pour fe former une idee plus nette de la fa 
dont on infibuloit les garœons chez les anciens Romains. 
Au reſte il eſt diffieile de ſavoir pourquoi le corps de ces 
muſiciens bouclès eſt fi dEcharne : Mr. Winkel man ſoup- 


vonne qu'ils ont pu ſervir de mannequins; ce qui n'eſt 


pas vraiſemblable. | we Wh 
(*] Occurrit aliquis inter iſta i draucus, 
＋ edagogo — 2 & cujus . | 

* it mg aber penem. 3 
F Martial, Lib. IX. Eyig. 1. 


w 


_ 
" 
nt 
U- 
ui 
nt 
JN 
es 


ur 


SUR LES AMERICAINS. 145 


boucle , on pergoit les bords du prepuce avec une 
aiguille ., & on y paſſoit un fil qu on y laiſſoit pen- 
dant quelques jours, afin qu'il “y format une cica- 
trice, & que la peau ne füt pas, dans la ſuite, de- 
chir6e par Vanneau , qui gEnoit d' autant moins qu'il 


- Etoit plus léger. Auſſi les Cailloires , ou les Mot- 


nes Grecs , qui font des penitences preſque auſli 


outr6es que les Faquirs & les Bonſes , ſe piquent- 
ils d'etre infibults avec la plus groſſe boucle qu'un 


homme puiſſe endurer : on rencontre de ces frene- 
tiques qui ont dans le prẽpuce un cerele de fer de 
ſix pouces de circonference , & qui peſe au- dela 
d'un quart de livre: ils conviennent que le fana- 
tiſme n'a pu rien imaginer de plus cruel, & qu'il 


faut une reſignation parfaite , & une patience plus 


qu'humaine pour ſupporter ces entraves qui prou- 
vent combien il ſeroit difficile A ces célibataires 
Afiatiques , de garder leur vœu de chaſteté, gils 
n'avoient ſoin de ſe garotter eux-memes. Oh lit 
dans quelques relations ,-qu'entre les Moines Turcs, 
il y a des Kalenders, des Derviches, & des San- 
tons qui portent auſſi de ces muſelieres, & que le 
peuple juge du degré de leur ſainteté par la gran- 
deur de leur chapelet & de leur anneau , ce qui 
eſt d'autant plus ſurprenant que ces miſcrables ſont 
circoncis: ils defont apparemment ces anneaux lorſ- 


qu' ils commettent ce pEche enorme dont on les ac- 


cuſe (5902 — mortifier leur chair & leur ſens , 


ns Nous ne ferions point cette horrible imputation 


. Turc , fi Mr. Locke , dans ſon Eſſai * 
Entendement humain ( Liv. I. p. 28. in-4to. Amſterdam 
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ils s accouplent quelquefois avec des mules & des 
aneſſes, pendant que le muletier, dèvotement à ge- 


noux , remercie ces ſaints de Phonneur qu' ils font à 


ſes bẽtes. | 

Les Anciens parlent encore d'une autre eſpdce 
C'infibulation qui ſe pratiquoit avec un tuyau dans le- 
quel on faiſoit entrer le membre genital, & qu'on at- 
tachoit avec un ceinturon. Quoique les Scholiaſtes, 
tels que Farnabe & Ferrarius, ne ſoient pas exactement 


2 . 1 
* 


1755. ) ne l'avoit fait avant nous : i cite un paſſage du 
voyage de Baumgarten., qu'il n'a pas juge à propos de 


traduire pour des raiſons.que- nous ignorons. II eſt dit 


dans cet extrait que Baumgarten vit, aupres de Belbes en 
Egypte, un deyor Sarraſin, aſſis entre des monceaux de 
fable, il etoit nu comme au ſortix du ſein de ſa mere, & 
jouiſſdit dans tous le pays de la plus grande reputation : 
on le regardoit comme un homme integre , faint & divin; 
parce qu'il n'avoit jamais eu à faire avec des filles ou des 
gargons, mais ſimplement avec des àneſſes & des mules, 

Thi ( ſcilicee prope Belbes in Agypto ) vidimus ſanctum 
unn ſaracenicum inter arenarum cumulos , ita ut ex matris 
utero prodiit , nudum ſedentem. Mos eft Mahometiſlis , ut eos, 
- qui amentes & ſine ratione ſunt , 2 ſanctis colant & vene- 
rentur : inſuper & eos , qui, cum diu vitam egerint inguinatiſ- 
fimam, voluntariam demum pænitentiam & paupertatem , ſan- 


d itate venerandos ps on any Ejuſmodi vere genus hominum + 


libertatem quandam effrenem habent, domos quas volunt in- 

trandi, edendi, bibendi, &, quod majus 1 concumbendi; 
ex eo concubitu , fi proles ſecuta fuerit, ſancta fimiliter habe- 
tur, His ergo hominibus, dum vivunt , magnos exhibent honores ; 
mortuis vero vel templa, vel monumenta exiruunt ampliſſima, 
eoſque contingere ac f «lire maxima fortune ducunt loco, 
 Audivimus ec fs „& dicenda per interpretem & Mucrelo 
noſtro: inſuper ſanctum illum, quem eo loci vidimus publici- 
tis apprime commendari eum eſſe hominem ſandtum, divinum, 
ac integritate præcipuum; eo quod, nec faminarum nam 
eſſet, nec puerorum , ſed tantummodo aſellarum concubitor 


* mul arum. Perogr. Baumgarten. Lib. II. cap. 1 p. 71. 
r 


. Locke cite ce paſſage. pour prouver qu il n Va pas 


d'accord 


de Morale univerſelle ni d'idees innces, 


. 
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Taccord en expliquant un paſſage de Martial od il 


eſt fait mention de cet Etui (0), on ne peut nier qu on 
ne sen ſoit ſervi pour infibuler les miles, & c eſt cette 


operation qui a le plus de rapport avec J'uſage qu on 
2 retrouve chez les Sauvages du nouveau Monde, 


qui ſe retiroient, autant qu ils pouvoient, le membre, 


pour lier le prẽpuce, & une partie du conduit, avec un 
ruban d'6corce nomme dans leur langue Zacoynhaay 
de ſorte que le muſcle erecteur Etoit, malgre fa forte 
entièrement aſſujetti par ce bridon (. Cabral ra- 
mena, de ſon premier voyage, un Bröſſlien ainſi in- 
fibule a Lisbonne, oh l on ne vit qu avec la plus gran- 
de ſurpriſe ce barbare endurer patiemment cet ëtran- 
ge accoũtrement: ce lien eſt, cher quelques peuples 
méridionaux, tres-large, comme un en qu ils 
doivent ſe Ry us quittent lea. 
Ahne A 
IS | 

(*) Meno, jill penem cam Kali, un.. — 


Hine Fn credideram (nam ſape lar ame in Pot 55 
Sollicitum vori 2 ; Fl 8 KA. 2 
2 1 71 1278 


5 Bale media 
* ap] a eſt Ke. 225 ; la 5 ver us 1 — 


me the 8 zrompe — — 
rrarias. ue A 'eſt tr e, lor 

le nom de 5 a cet tui: Ai pretend, que a e 
fibule il falloit avoir ne deſſaltement un ang eau —＋ Te 
prepuce, La diſcuſfion de ce ſentiment, nous 8 ores 

peu: nous ajouterons ſetlemenr ici, que 16s Jul de Rome 


portoient de ces Etuis decrits'par le Paste Latin Le 


(in membii ſei ffalartin fe 'contrakent Gan 
[4 quãdam; voc antque, e ee Acan-: 


haa; religant autem, quando opus e grave 
. Nas. Lirablie Pile THE 9 2321 33+ o 2911 1131 
eme choſe — 1. ter- 


ierre Martyr dit 4 peu 'pres la m 
mes; Alibi in —— i 


tract; intra vaginam mentularem ner- 
vum reducunt e e w. alligane, ts Deed Oar. 
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Linſcot dit que les habitants du Cumana ne ſe 
ſervent point de cordon , mais d'un etui de jone 
fort ẽtroiĩt: ceux de I'Iſthme Darien ont, au rap- 
port de Waffer, un petit vaiſſeau d'or ou d' argent, 
ſelon leurs moyens, ou un morceau de feuille de 
Plantin qui eſt de figure conique , & qui reſſemble } 
un Eteignoir : ils font entrer leur membre avec force 
dans fon en veloppe, & ils le couvrent enſuite avec 
cette eſpèce d entonnoir qu ils attachent ferme, par le 
moyen d'un cordon, autour de leurs reins : pour le 
ſcroton , il eft expoſe à la vue de tout le monde. 

Les premiers Eſpagnols qui s'appergurent de 
cette cotitume parmi quelques peuplades du E de 
PAmerique, nayant pi en deviner la cauſe, 
rent que c'Etoit une ſorte de parure barbare, . 
de ſe ficher de longues aiguilles dans la carmoſits 
des cuiſſes, & de $'incruſter des cailloux ou des ofle- 
lets dans la peau des joues & du front: Margrave 

& Waffer () ſont les ſeuls qui ayent ſoutenu que 
ces Indiens -$'infibuloient, parce qu ils avolent une 
averſion ſinguliere a ſe voir dans un certain Etat de 
vigueur; mais il ne paroit pas que la pudeur eit 
pa ſoumettre les males à une telle ceremonie dans 
un pays od les femmes mont point de pudeur : elles 
y couvrent d un petit bouquet d herbes, qu elles 
perdent la plupart du temps. D'ailleurs, fi les Bre- 
Gliens & les Dariens avoient ſimplement voulu cacher 
leur nudite, Als auroient pris des tabliers, comme 
rant autres  fauvages en ont, ſans x ſecourir a Tinfi 
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bnlation qui ne cache que le gland du membre: ils, 
ne pourroient meme la ſupporter, s ils n ctoient tner- 
ves dans les parties de la generation. En — * 

un chati ment: en Aſie c eſt un ſuppliceQ. 
Plus donc on reflechit ſur les * tet 


ulage, & plus il ſemble que quelques Americains- 
avoient imagine cet expedient poùr prevenir Yepui- 


ſement total de leurs forces, & pour corriger le de- 
faut de leur organiſme, en ſe faiſant eux- me mes 
avec moins de riſque. ce” que Veſpuce dit que les 


femmes pratiquoient avec des inſectes venimeux, 


operation ſi vlolente qu elle entramoit quelquefois 
limpuiſſancę & la mort: & etoit un remede de furieux. 
Au teſte, on n'a trouvè aucune trace de cette 
pratique parml les Amèricains du Nord qub moins 
abatardis que les mèridionaux, n'avoient apparem- 
ment pas beſoin d'une ſi grande retenue; & ce qui 
eſt plus remarquable encore, Ceſt qu on n infibuloit les 
femmes chez aucun peuple de tout qe nouveau Mon · 


de; la jalouſie des hommes, qui maimoient que foi- 


vlement , n'y étoit pas allez outree pour employer ce 
mne affreux. - 


Quoique les Ihſalzires de la mer du Sud ſoient 


une race d hommes très-diſtincte de la race Ameri- 
caine, nous ne pouv on nous diſpenſer, en terminant 
cet article, de decrite la matijers Hrxarre donts infibu- 
lent les habitants de rie gs Capul, qu zit entre les 
Ladrones & les Philipps : Ils paſſent un clou d ẽtain 
dans la verge de chaque enfant male; la pointe de ce 
clou eſt fendue & rivee, & la tete en eſt comme une 
petite couronne : la bleſſure que W pointe fait aux 
1 
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enfants ſe guerit avec beaucoup de peine : ils retiremt 
ce clou lorſqu'ils ont envie de quitter l'eau. Pour 
mieux s aſſurer de la verite de ce fait, quelques gens 
de I'Equipage de Thomas Candish tirerent un de ces 
inftruments du gland d'un garcon age de dix ans, & 
fils du Cacique qui ẽtoit venu à bord pour faire les 
honneurs de Tifle. Le Commodor Anglais $'&tant in- 
forme des motifs de cette invention, le Cacique lui dit 
qu'elle Etoit venue des femmes, qui voyant les hom- 
mes fort adonnès à la Sodomie, porterent leurs plain- 
tes aux Regents, & obtinrent que, pour empecher 
ces abus, on 8 y ſerviroit dans la ſuite de ces clous (). 
A juger de cette methode d après la deſcription que le 
Chevalier Pretty nous en a conſer ve, il eſt impoſſible 
de concevoir qu elle ait pu produire leflet qu on s en 
Etoit promis. Tant il eſt vrai que les hommes ſont 
ẽgalement en contradiction ui font mal, & 
9017 venleait bmi io Nn aN. 1 
4 — — * — — : — 
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a Du gente abruti des _— rlcaine. 


| rn, en en procordiaſen . n. 
1 avons confiders Jag . les eli 
de I Amèrique que du còtẽ de leurs facultes phy ſiques, 


qui etant eſſentiellement vicices, avoient entrainE la 
perte des facultès morales: la degeneration avoit at- 


teint leurs ſens & leurs organes: leur ame avoitperdu 


à proportion de leur corps. La Nature, ayant tout 
oté à un hemiſphere de ce globe pour le donner à 
autre, n'avoit place en Amerique que des enfants, 
dont on n'a encore pu faire des hommes. Quand les 
Europeans arriverent aux Indes occidentales, dans le 
quinzieme ſiecle, il n'y avoit pas un Americain qui 
ſar lire ou Ecrire : il n'y a an de vos jouts un 
Americain qui ſache penſe.. 

Si le lecteur a jettéè un regard rapide ſur la mul- 
titude des faits dont on lui a rendu compte juſqu'à 
preſent ;-ce Chapitre exige de a part la plus grande 
attention: il o agit ici de decider fi nous avons été 
conſequents , & ſi nos obſervations concourent à prou- 
ver en-general ce qu elles prouvent en — * 

; | 4 
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les peuples de notre continent: les Negres brulés 
dans la Lone Torride, & les Lappons glaces ſous le 
Cercle Polaire, n ont jamais Ecrit des Traites de Phi- 
loſophie, & nen &Ecriront jamais; mais on n'a pas 
trouve dans toute l' tendue du nouveau Monde, 
malgré la grande diverſité des climats, un Domme 
d'une capacite ſupetieure à un autre. 

Une inſenſibilitè ſtupide ſait le fond du caractere 
de tous les Americains : leur pareſſe les empèche d eètre 
attentifs.aux inſtructions: aucune paſſion n'a aflez de 
pouvoir pour ébranler leur ame, & Pele ver Wa 
Telle-meme. Superieurs' aux animaux, parce qu is 
ont Tuſage des mains & de la langue, ils ſont reelle 
ment inferieurs au moindre des Europeans: prives à 
la:foisdintelligence & de perfectibilitè, ilsrobciffent 
qu' aux impulſions de leur inſtinct: aucun motif de 
gloire ne peut penctrer dans leur cœur : leur -lachets 
impardonnable les retient dans l'eſclavage oùᷣ elles les 
a plonges, ou dans la vie ſauvage dont ils n' ont pas 
le courage de ſortir. II y a pres de trois fiecles que 
VAmerique eſt decouverte; on n'a ceffe depuis ce 
temps d'amener des Americains en Europe: on a 
eſlaye fur eux toute eſpece de culture, & aucun n 
pu parvenir à ſe faire un nom dans les ſciences, les 
arts, & les mètiers. nd 21 
Garcilaſſo de la Vega, au- on n prend ordinaire- 
ment pour un Ameèricain, n'etoit qu'un Metif,,n6\ 
Cuſco d un pere Eſpagnol & d'une Peruvienne: ayant 
hazarde d ecrire Vhiſtoire de ſon pays, il a produit un 
 ouyrage E » fi pitoyable, fi foncicrement mal 
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niſonne, que trois Auteurs Frangais qui ont tente de 


le rẽdiger & de le mettre en ordre, n ont pu V reuſ- 
fir. (5). Dans la demiere Hiſtoire des Incas, qui a 
paru A Paris, en 1744, & qu an attribus. à Garcin 
laſſo, on n'a pas conſerys une phraſe de ;Vojiginal, 
Enfin, on peut juge? de ſon. peu de capacit6 , par la 
meme qu'il a &tE incapable de faire un mauvais livre; 
ce qui eſt ſi facile & ſi aiſe, dans tous les pays, à tous 
ceux. qui oſent entreprendre. Quelque borne; qu'ait 
ets ce metif, l eſt certain qu un veritable Americain 
n/auroit jamais £6 en etat de compgſer une page dans 
le fiyle & dans le got de ce Garcilaſſo, qui nauroit 
point Ectit,, $il n avoit eu un European pour pere, 
Les vrais Indiens Occidentaux n'enchainent pas leurs 
id6es, faute der6fl6chir fur ce qu ile gpt dit, & furce 
qu'ils diront dans la ſuite : ils ne meditent point, & 
manquent de mémoire. Ce defaut leur eſt commun 
wec les Negres ;, qui doivent quelquefois ſe tenir 
longtemps la tte entre les mains, & f ter lajumiere 
pour ſe reflouyenir le matin de ce qu ils ont fait la 
veille: ils travaillent de Jeſprit, pour ſe rappelles des 
idees mal imprimees , &, pteſqu'aulit6t effacges que 

congues; ce qu on doit attribuer aux bumeng xilqueu- 
ſes & groſſieres qui. circulent dans leurs cerveaux; 

puiſqu'il eſt dẽmontr que la facults meEmorative peut 

etre reſtitute ou aidee par des ſternutatoires violents, 
tels que la Ptarmice, I Euphorbe, & Lhuile dutabac, 

qui occafionnent de confideräbles EVacuations de 

flegmes : les patients tourmentẽs par Vouhli, A A qu 
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on adminiſtre ces drogues , conviennent qu'elles diffi. 
pent une eſpece de brouillard qui abſotbe les image: 
des choſes paſſces dont ils tichent de rehouveller le 
ſouvenir. Les liqueurs ſpiritueuſes & fermentces pro- 
© dniſent, dans de certains hommes, des effets fort ana- 
jogues, & leur ramenent des iaces qu 9e 
perdues. 

Comme on vet t imagins que le Wande des 
Americains en Europe etoit contraire à leur tempem- 
ment; on a c prouvẽ cen inſtruire quel ques- uns chez 

eux: cette tentative n'a pas mieux reuffi que les au- 
tres; mais le rẽſultat des obſervations quion a faites 1 
cette occaſſon, eſt tres-fitigulier : on ayoue que les 
enfants de cette nation donnent quelques lueurs d'ef- 
prit juſqa a Page de ſeize ou de dix-ſept ans: ils 
apprennent, dans cet intervalle, un peu A Ure & l 
cerire, & font afſez pour promettre A leurs pre. 
cepteurs qu ils ne perdront pas entiere ment leurs pei- 
res, vils continuent à les cultiver; malt ven h 
_ vingtieme atinde , la ſtupidité ſe de veloppe tout d un 

coup: alors le mal eſt fait: ils reculent au lieu da- 
Yancer , & oublient tellement ce qu ils avoient appris, 
qu on eſt oblige de renoncer à leur Education, & de 
les dbandonner A leut fatdlite (2). n 


— — 
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ee ) Pueri Pier fore ingenio fant ſatis docili: verum 2 


ingrediuntur, naw hebetiores . ita wt — 

riders liceat * % N aut qui areem.[e i * 
aut alias artes Europæas, d quibus quo * pr tb 2 
8.22  Impariengs res, Gal Marcgravii de Braſiliæ regione 
8 1 its pag. 1 

Pr es voyageurs conyiennent que cette ld ation 

de Marcgrave'ſur les enfants BreMiens peut $'appliquer à 
tous les enfants des autres nations de I' Amcerique, 
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Je ne me ſuis. pas propoſc d'Edaircir, avec toute 
V'exaGitude poſlible; les cauſes ſocrettes & un effet f 
(tonnant: j obſerverai ſeulement que h-ftupidir6ſem- 
ble les-accabter-yets Fr poque de la pubertẽ ꝛ orileſt 
certain qu on vbit; n Europe meme, beaucoup de 
jeunes gens dont i inte ligenco decline dans cet Age: 
ce periode de la vie eſt un inſtant etitique & tertible 
qui conſitme, ou qui dtruit tous cs qu on avoit eſperẽ 
de la vivaci ic de d enfance. Il ſe peut que le premier 
6panchement de la liqueur preliſque obſtrue, dans de 
certains ſujets, qusiques conduits 86 C puiſſit leuts 
eſprits vitaux: Auf eſt· i prouv s pu f experience que 
uſage, meme immoders ; des femmes reſt pas con- 
traire: au developpement de Veſptit; tandis que la 
caſtration faite dans le berceau lui eſt manifeftement 
nvifibles & ne produit que des hommes pufillani mes, 
indolents i ſans vivaeitè , & dom Fame vſt aueant de- 
grades que le corps, paroe que ja vialence de cette 
operatianrepercute la matiere ſimin ale & fad d eton· 
ner;les fibres. D' un autre cõte, le degre de Vintelll. 
gence depend de la marche reguliere du ſangg & de l 
ſubtilité des fluides qui arroſent les parties interieures 
qe la tft od lost les bouts des nerly &cles.conimonde- 
ments des idges; gans Jes" iſtipüpeteß le king "couls 
trop impetueufement , Pour que leur eſprit brillant ait 
de la conſiſtance: dans les vieillards i Saffviblit à me- 
fure'q que "kar tang. devient froid ce Aigner), M 
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bat que ſolxante & douze fois, chez les perſonnes en ante 
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juſqu'a la vieilleſſe, qui eſt le vrai temps de li vi. 


gueur & de. la force de Timaginatidn. Si, des Pads. 
Fe maler aux fluides vitqur gt engourdir les fibres, 
Jeſprit ſe retrecit , o ethappe totalement. &i l 
temperament des Amèricains eſt conſtitue zinſſ que 
nous avons décrit, Sil eſt! corrompu par les cauſes 
que nous avons aſligntes, la foibleſſe de'Verwende- 
ment doit leur etre naturelle; ils y ſont condamnts 
Cette, carts paſſagere qu on remargue dam leurs en. 
fants, dure autant que la circulation acctlete de lem 
ſang, qui en ſe rallentiſſant vers F age de la virilits;le 
etourdit, & prive leur ame de cette activitè qui lui 
avoit, &tE communiquee par le ſen de la jeuneſſso. 


Comme Ton ne peut, par aucun moyen, les en- 


gager-A tre attentifs aux inſtructions, Ion ne Abroit 
leur faire retenir aucune chaine didees abſtraites: in 
ontoublis les principes, lorſqu n veut leur em montrer 
les conſequences :' duns les Metaniques, od chaque 
piece & chaque inſtrument les appellent à leur but; 
ils manquent de patianea pour copier un modele; & 
C'eſt un prodige qu un naturel dn Paruguaiſoit parve! 
Juſqu a Ie de Hun abe Dans Toovienna 


e inſenſjbl 7 1875 I 
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Ce qu/es Homme VEukoiflaſme Weſt qu'une accel6ra- 
tion — ſang qui ſe porte — la tate: Jan; ſavants diſent 
que le ſang leur ae ud a la tere, lor gp ils re ublenc 
- cent ro 18 yeah pour cal —— 

e frottent le front 8. AV e 0 
d'eau froide , ce que jr eget Wa co Agent "gener X 
ment Il vadt mieus reſter Not & fermer ſes livres, Les 
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mu I faire un treès· map vais tableau d apres. un; bon - 
original; quoiqu il efit employé pluſieurs annees à 
le peindre. Quelle que ſoit I exceſſive preſotmption 

qu ont ces barbares d eur memes, ils reconnoifſent” 


ſecretement la ſuperiorit des Eutop6ans , & craignent 


tout homme qui à de la barbe. Lorſqu' on amena les 
premiers Americains en F ſous la minorite de 
Charles IX g on obſerva tres- bien qu ils ne firent au- 
cun cas de la perſonne du Roi, qu'ils prirent pour 
un Indien, parce qu'il n'avoit pas de barbe; pen 
dant qu ils tremblerent devant les Gardes-Suiſſes, 
pourvus d enormes mouſtaches; par une mepriſe 
bien moins pardonnable que celle d'un Hollandais 
qui. Kimagineit que la Fontaine le Fabuliſte etöit le 
prẽdicateur de Louis XIV, & Pierre Corneille ſon 
miniſtre d tat, papce qu'il faiſoit parler ſi noble- 
ment les princes dans ſes; Tragedies. 
Jai dejt fait remarquer qu au premier Concile de 
Lima on diſputa þ avec beaucoup de chaleur, pour 
ſavoir fi l'on deveit admettre les naturels deiV Ameri-' 
que aux ſacrements de VEgliſe , à cauſe de leur ſtu- 
pidits : pluſieurs pretres s obſtinerent & les leur refu- 
ſer, & cette methode à pre valu aujourdhui; car le 
nombre des Indiens du Perou qu on fait communier, 
eſt tres- petit en comparaiſon de ceux qu on exclut: 
ils ont fi peu d eſprit & de mèmoire qu ils manquent 
d adreſſe pour ſe confefler : le penitencier eſt oblige 
de leur demander s ils n ont pas commis telles & tel 
les fautes, & ils rẽpondent ſimplement, oui ou non: 
d'autres proteſtent. qu ils ne ſe. ſauviennent de xien, 
& Ton doit eur prouver; qu iR ſont tombes , par 
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I Amerique n'a jamais ſu comprendre un mot doi 


dent rẽgulierement aux egliſes, & Sy amuſent bau- 


leur 6tdit 665 clochgsz ils ne viendnoient jamais uh 


ſaurages de T Amerique au Chriſtianiſme: o ne st- 


des Americains qui ne les cbmprennent pas; comme 
2 25 b. aner r er ene 
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exemple, en Rar ſans que 1 i le 


Je ſuis bien Aloigns de Asten ited, 
miſſtonnaires na point ton ours bᷣtè auſſi fer vent qui 
nous le diſent; mais je me flatte que la plupart den. 
tr'eux, s ils veulent etre de bonne foi, ne me contre. 
diront pas, ſi je mets en fait qu aucun indigene de 


r. 


hs oa. 


religion Chretienne. Les femmes & les enfantsſeren- 


coup chanter des cantiques: quant auxhommes ill 
ne prennent plaifir qu à ſonner la cloche, ſans -preter 
la moindlre attention aux paroles du Catechiſte: ſi Yon 


e e 0 


meſſe, comme Mr. du Pratz Ta remarquè dans la Lou. 
ſiane : auſſi dans les Colonies Efpagnoles, I tngquifi- 
tion eſt- elle continuellement oceupee à contrainde 
les Indiens æ iſſiſter au ſervice" divin ; & i faut que 
les piquets de la Sainte Hermandad gardbnt les po- 
tes des/Egliſes, auſſi long-tenips que dure office o 
le ſermon. On pourroit rẽfuter, avec raiſon, ee que 
Mr, de Monteſquieu rapporte de Vattachement des 


tache pas ſinct᷑rement à une teligion dont on ignore 
les dogmes & les myſteres: or les myſteres des Ohr- 
tiens contiennent trop de Metaphyſique pour plare 
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Les JEſuites, qui ſe ſont apperyus de ee dégoũt, 
ont pris un chemin qui les a conduits farement à leur 
but: ils ont changé le culte extérieux en ſpectacles 
qui divertiſſent les Indiens oiſifs. On fait, au Para- 
guai , des proceſſions fi comiques, & od il entre une 
telle profuſion de petites ſtatues ,remuces par des 
cordes, que les ſzuvages viennent maintenant de fort 
loin pour les voir: tous les actes de de votion y ſont 
accompagnes. une Tragicomèdie qu'on ne ſauroit 
mieux comparer qu à la repreſentation des Miſteres 
qu on à joues en Europe, & od Dieu & les an- 
ges ſe donnoient W 131 rire les au- 
man.! 30 AID GIYO 1 Giles 2. 

NY qu ont eu les miſſions parmi eee que 
quand les Anglais fe font empares du Canada: on en 
a interroge pluſieurs ſur les articles de foi, qui leur 
etoient abſolument inconnus: quoiqu on eũt prèche 
ces dagmes dans leur pays, depuis deux ſideles: Tau, 
tres avoient une notion tres confuſe de Vhiſtoire du 
Chriſt, & quand on leur a demande qui Etoit le 
Chriſt, ils ont re pondu que e toit un jongleur, Fran- 
gais de nation, que les Anglais avoientpendua Lon- 
dres, que ſa mere eto Frangaiſe, & Pontious PI- 
latous avoit &t& Lieutenant au ſervice de la Grande- 
Bretagne. Mr. Douglas, qui cite ces faits, en infere 
que les predicateurs Catholiques, pour inſpirer de 
Vaverfion contre les Anglaisaux Iroquois, leur avoient 


appris ces ehoſes de travers; mais je ne puis crgire $ 


qu on alt fait un abus fl criminel de la religion, & 
Jaume mieux imputer ces repliques pueriles au peu 
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de conception des Americains qu n n . 
mw des miſſionnaires. 

On a inſèré dans les Memoites 5 non de 1 
Hontan un dialogue entre lui & un naturel du Cana- | 
da, ſur des matieres'de''Controverſe : il eſt ſuperſu il * 
d'avertir que cette pièce eſt ſuppoſce, & que jamais | 
aucun Canadien n eu aſſez d'eſprit ou de patience Ml | 
pour argumenter contre les Theologiens du SEminaire | 

de Quebec; mais il eſt ſurprenant qu'un auteur mo- 
derne, ayant pris ce dialogue au pied de la lettre; ſe Ml * 
foit chargs de le refuter, & de compoſer un trait6ſur Ml ” 
a Philoſophie des Troquois; quil a fait imprimer dans Ml * 
le Dictionnaire Encyclopedique. Les Langues de Ml © 
rAmetique' ſont fi borntes, ſi deſtituces de mots, “ 


qui il eſt impoſſible de rendre par leur moyen un ſens 
metaphyfque :-il 1) a aucune de ces lingues du f f. 
laquelle on puifle compter au- delà de trois (%; & 4 
les Sauvages , de quelque fagonqu'on les endoctrine, * 
ne parviennent pas à parler mediocrementum idiome 
European. On ne fauroit traduire aucun livre, non ® 
ſeulement en Algonquin ou en Brefilien ,nais pas * 
meme en Peruvien ou en Mexicain, faute d'une s 
quantits 'ſuffifante-de termes propres à Enoncer is WW. 
£2) ” Pe Yate bt fignifie dans Ia langu ue ＋* les 
„ ameos , peuple de 'Amerique meridionale', fe nom- Io! 
„ bre de mois; heureuſement pour ceux qui ont᷑ A faire f 9 
6 „ eur „ leur Fre ne va pas plus loin. Quelque de 
2 peu —— e que cela paroiſſe, ce n eſt pas la ſeule na- ſou 
» tpn. Indieone qui ſoit — raſitieane, 5 
o. parle par des peuples moins groſfiers , eſt dans la meme d' 
© difet te, & pa = —— ge e av 
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notions gdnertles/ comme: on Te demontrera plus am- 
plement dans la ſuite. Cette diſette de mots indique 
1a diſette des idèes, & prouve que les Americains ne 
ſom point ſortis ide Fenfance auſſi ne perfectionnent- 
is rien; Gt perſiſt em opiniitrement à courir dans les 
bois au lieu de les deraciner pour en faire des cam 
pagnes riantes & ſertiles: tandis qu ils voient les co- 
lons Europèans jouir des douceurs de la vie, & des 
fruits de Hinduſtrie, dans les logis commodes; ils ſe 
tipiſſent, au ſein de la miſere, dans d affreuſes caba- 
nes j qu i conſtruiſent auſſi mal-adroitement que fai- 
ſoient leurs ayeux au temps de Chriſtophe Colomb; 

& leur architecture n'a point fait wer progres que 
celle des Caſtors de leur pays. 

Si Lon, avoit rencontr6, au nouveau Monde, fea 
— remplis de ſentiments genereux „ eapables de 
ſentir Vaiguillon de la gloitre, & avides de s inſtruire 
dans les ſciences & dans les arts, tout I'avantage de 
la decouverte de IAmerique eũt ẽté de leur còté: 
en Echangeant leur or, leurs perles, leurs emeraudes,. 
leur cochenille, contre nos connoiſſances & nos ſe- 
crets;:en-profitapt de nos lumieres, de nos decouver- 
tes, de nos inventions, de nos inſtruments Jilgeuſſent! 
beni le deſtin de leur avoir amenè des maitres fi hahi- 
les, qu on pouvoit payer avec des inſectes, des cail- 
loyx luiſants, & de la terre jaune. Pluſieurs peuples 
de Jancienne Europe ont reconnu qu en tombant 
ſous Je joug de Empire Romain, ik avoient ceſſe 
etre , PAIGE. que leurs . yainqueurs leur 
avoient, enſeigns les lettres & les arts qui leur man- N 
I $ en cela ils ne ſe ſont pas trompès, mais 
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la ſtupiditè & la pareſſe des Ami ri cams leur andi 
perdre l' unique fruit qu ils inn retirer de ar. 
riyce: des Europeans.) - 019 2232 221.220 9329Ub x] 
_S'ils 8'>toijent tant ſoit peu dswndut contre leg pre. 
miers uſurpateurs ;-on- ne ſe ſeroit pas enhardi - les 
maſſacrer comme des animaux: s ils av dient monte 
le moindre goũt pour les ſciences, on ne ſe ſerdit pu 
accoutume a les meEpriſer comme le rebut de Leſpèce 
Dire à un Eſpagnol, n& en Amerique; qu il eſt mn 
Americain, C eſt Iinjurierſt eruellement qu · on Mir 
davance qu il ne pardonnera jamais à celui qui oſe lui 
faire ce reproche: les Crèoles Portugais, Frangais, & 
Anglais ſe tiennent également offenſes, quand on le 
nomme des Americains, tant ils ſe croient ſupbricün 
aux hommes de cette race; & ils le ſont; en effet } 
bien des ggards, mais pas tant qu' ils fe Iimaginem 
Comme Ceſt princi palement au climat du noy- 
veau Monde que nous avons attnbue les cauſes qui 


ont vici les qualitẽs eſſentielles de l homme, & fait de- 


geneter la nature humaine, on eſt; ſans doute, en 
droit de demander, fi Fon a apperęu quelque deran- 
gement dans les facult6s des Crèoles; Ceſt · A (dire des 
Europ6ans: nẽs en Anicrique de parents originaites de 
notre continent. Cette queſtion curieuſe, & trèis- in- 
portante par elle- meme, merite bien qu on sy afrite 
un moment. Tous les animaux, conduits de Fancen 
monde dans le nouveau, ont eſſuye, ſans en excepter 


aucun; une altctation ſenlble ſoit dans leur forme, 


* — 


bolt das leur inſtinct; ce qui dolt d abord nous faite 
preſumer que les hommes ont reflenti un effet quel- 
| — par les influences de Fair, de la tene, de fem 
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& des aliments ; mais comme ils ont ſu, beaucoup 
mieux que les animaux, ſe garantir contiels puiffance 
immediate du chmat, on n'a pas ſitòt reconnule chan 
gement de leur conſtitution & Vaffaifſement de leur 
ame; cependant, en les comparant enſuite aux Euro- 
peans nouvellement debarques', on a cru entre voir 
quelque difference entre les uns & les autres; & à for- 
ce de reiterer les obſervations à ce ſujet , on Feſt con- 
vaincu que la degeneration qu'on aveit crue poſſible, 
ctoit reelle. Enfin', on eſt venu au point d'affirmer 
hardiment que les Créoles de la quatrieme, & de la 
cinquieme generation ont moins de genie; moins de 
capacitt pour les ſciences que les vrais Europeans ; & 
ce ſentiment etoĩt uni verſellement adopt, lorſque le 
P. Benoit Fey jo, fi connu par les monſtrueux para- 
doxes qu'il a ſoutenus dans fon Theatro Critico, Seſt 
fleve contre cette opinion, & a tentè de faire l apolo- 
gie des Creoles Americains, accuſes d' etre abrutis (0). 
En reſpectant dans le P. Feyjo un moine ſupé- 
rieur aux moines d'Eſpagne , Von ne ſauroit diſcon- 
venir qu'il n'ait ẽtè induit en une infinite d' erreurs 
groſſieres, tant par ſu paſſion de ſe ſingulariſer que 
par ſon penchant pour le merveilleux; Il A écrit plu- 
ſieurs Diſſertations en forme pour ptouver qu il y 4 
des hommes marins, doues d une ame immortelle, 

ce qui ſuffit, a mon avis, pour faire r6cuſer ſon te 
moignage & ſon autorité dans toutes les matieres 
qu'il a traitèes; car il vaut mieux afſurer quit Feſt 
e ares , due de dire qu ib a toufours eufrai- 
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ſon, comme a fait le P. Sarmiento, qui eſt venu en vain 
au ſecours de ſon maitre (*) ; Fon ne peut défendre 
nen qui croit aux hommes marins. tees 
II xeéſulte des experiences faites ſur les Crboles,, 
quiils donnent, dans leur tendre jeuneſſe, anf que 
les enfants Americains , quelques marques de penctra- 
tion qui s ẽteint au ſortir deVadoleſcence : ils devien- 
nent alors nonchalants, inappliques , hEbeEtes , & n'at- 
teignent à la perfection d aucune ſcience ni d aucun 
art; auſſi dit· on, par forme de proverbe, qu ils font 
de ja aveugles, lorſque les autres hommes commen- 
cent à voir, parce que leur entendement baiſſe & de- 
croit dans le temps meme que celui des Europeans 
tend à ſa plus grande vigueur. Que le pere Feyjo ſe 
fatigue A proner Feſprit ſublime des Americains, & à 
citer des faits qu il croit etre en ſa faveur; Il Men eſt 
pas moins vrai que les univerſites del Amerique 9 om 
produit aucun homme de reputation de la race det 
Creoles : il neſt ſorti de ! Academie de St. Mare I 
Lima aucun ſujet qui ait été capable de faire un 
mauvais livre: cependant cette Ecole a joui de; plus 
de ccælèbritè que les autres univerſités Americaines ; 
quand Mr. Godin fut elu profeſſeur de Mathe matiques 
& d Aſtronomie au Peron, it ne trouva pas un ctu- 
diant capable d'entendre ſes legons & ſes legons n ont 
Jamais- -&t& compriſes dans ce coin du monde. Les 
Jeſuites ont a des relations Es 4 2 
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College de Santa Fe, ou ils diſent qu on a ſouvent 
compte deux mille Ecoliers ; ce qui eſt. ¶Talitant. plus 
ſurprenant que de cette foule de diſciples il ne H eſt 
forme aucun grand maitre, aucun Philoſophe , aucun 
Medecin , aucun Phyſicien, auenn ſavant dnnt ie nom 
ait paſſe les mers & retenti en Europe. Inntilemeñt 
m' objecteroit · on que c'eſt a lignorance, à la barbatie 
des profeſſeurs , & au deplorable ctat ou les ſciences 
font rẽduites * les eolonies des Indes occidentales, 
qu'on doit attribuer cette diſette abſolue & hommes 
celebres: ceux qui ont regu de la Nature Iheurews 
don du genie „ſurmontent aiſement les obſtacles d'une 
malheureuſe education, & levent par leuts propres 
forces, comme tous les grands honimes ſe ſont ele- 
ves, au- deſſus de leur ele, & au- deſſus de leurs 
dre partie de leurs talents & de leur renommee. Oeſt 
donc A un vice reel & à une alteration phy ſique du 
temperament , ſous un climat ingrat & contraire A 
reſpèce humaine, qu'il faut rapporter le peu de ſuc< 
ers quant eu les. Crcoles, envoyts / par ſleurs parents 
dans les differents colleges du nouveau monde: il en 
eſt venu, quelques- uns ctudier en Europe, dont les 
noms ſont reſtes auſſi inconnus que s ils avoient fait 
leur cours de P hiloſophie à Mexico, ou A Lima: ils 
n'ont jamais donn aucun ouvrage ſur les animaux, 
les inſetey, les plantes, les mineraux , le climat, les 
ſingularitéb, & les phenomenes de ! Amexique. Ceſt 
aux Bo iſtes & aux Phyſiciens Europeans qu on eſt 
redevable de toutes les connoiſſances quę !] Hiſtoire 
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fans Oviedo, Piſon ; Margrave , Benzo , Cluſius, Mel 
rian;, Leri;Clayton , Cornut , Barrere, Catesby, Hans- 
Sloane, Fenillte , Plumier , la Condamine, Bouguer, 
Juffien , Calm, Browne, & tant d'autres qui pour 
nous inſtruire, ont voyage dans un pays que les 
Creoles aurvient pu d&crite ſans ſortir de cher eur'; 
Fils avoient eu la moindre capacité, le moindre godt, 
la moindre intelligence. On les juge , ſans partialite, 
d apreès ce qu' ils n'ont pas fait 3 car comme ils non 
Jamais rien écrit, l'on ne ſauroit les juger d après leur 
ouvrages; & je penſe que cela ſufft pour detruire 
opinion embraſſèe par le Pere Fey o. 
Les Metifs, inferieurs aux Creoles , ſurpaſſent 
W de bentocuy les naturels de PAmerique 
dont le ſang n'a pas et male avec celui des Euro- 
pæans; d' o Von peut inferer que ces derniers wa 
tent à peine le titre d' hommes raiſonriables. | 
Si Fon pouvoit croite tout ce que la — des 
Hiſtotiens Eſpagnols ont Eerit de Tetat politique du 
Perou avant arri vte des Pizarres, on ſeroit conttaint 
d avouer qu'il y avoity dans cette partie du notveau 
continent; un empire puiſſant & formidable, od ron 
rencontroit une infinite de villes fpacienſes & ornets 
d'6dificesfuperbes;'6h Ton v6yoit des campagnes fet- 
tiles; pevplees de deſtiaux dc de culti vateurs plongts 
dans Vabondanee. Les loix furtout, nous dit-on, ba | 
Etoient admirables, & ce qui {eſtplusrare encore , elles 
y <olerrt reſpectees. Enfin, 1 Von en croyoit ces 
betivains, aucun peuple fur la ferre mauroit joui d'une 
auſſi grande felicite que les Peruviens ſous le gouver- 
nement juſte & paiſible de leurs Incas: Mais malheu- 
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reuſement tout ce tableau, lorſqu on Pexamine avec 


attention, neſt qu une fiction, 8&uii/tiffu de fauſſetes 
& d'exageratious que nous avons entrepris de rèfuter, 
pour nous conformer aux loix de I Hiffoire qu wett 
que Lon detruiſe toutes les erreurs {p6cieuſts , qui 
pourroient de venit des verites hiftoriques , fil on con- 

tinuoit A les adoptet aveuglement. Il eſt dans Peſprit 
de homme de vanter ce qui-n'eſt plus, pour depri- 
mer les temps preſents , & rabaiſſer les etabliſſements 
gui ſubſiſtent , & ceux qui les gouvernent; mais les 
Eſpaguols wont pas tant &t6 conduits pa Tenvie que 
par la vanite; lorſqu ils nous om donn une fi haute 
& i fauſſe idee des empires du Mexique & du Petou, 
qu ils ont ancantispreſqu'en un inſtant. Pour eouvrir 
de gloire leurs conquerants , qui n'etojent proprement 
que des bandits heureux-&craels ;plus dignes de lin- 
dignation que des applaudiſſements de la/poſteritE, 
us ont feint d avoir trouve, en Amerique, des peuples 
polices qui ſavoient combattre, & des princes ſages & 
magnanimes qui favoient commander. Cependant ce 
que Blas de Varera, Acoſta, & Ci ca de Lon ont rap- 
porte des anciens Incas, ne merits pas qu on lerefute: 
puiſqu aucun de ces auteurs 1A. jamais compris un 
mot de la langue du Perou, qu' ils me priſdient trop 
pour Fapprendre. Garcilaſſo veut nous perſuader 
qu'il a tir des inſtructions particulieres, & fort de- 
taillees, d'un de ſes oncles materttels ; Americain d'ex- 
traction; & qui ſavoit ax pet. Elpagwel : Ceft ſar la 
foi de cet homme, abſolument inconnu, qu'il a com- 
poſe Thiſtoire des doure Empereurs du perou, dont 
le premier ne commènqa de regter, ſelon ti, qu en 
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Tan 1131 de notre cre vulgaire-: Blas de Valeta met 
cette; 6 pOque à Van 931, & d autrès la Yeculentencote 
davantage. Mais comment ces auteurs ont-ils oſt 
fixer la date de fotigine d un peuple qui na jamais ſu 


nilire ni Ecrire, tandis que la Chronologie hiſtorique 


des nations de notre ancien continent eſt encore tnt · 


breuſe long- temps apres J'inſtitution des Olympiades, 


quoique invention des lettres ſoit de la plus haute 


antiquité ? Tous les hiſtoriens Romains n' ont pude- 


voilex les yEritahles commencements de Rome don 
ſu lire & ęcrire en Italie avant Romulus & avant Nu- 
ma; cependant ce qu on rapporte du egne de Numa 
& de Romulus eſt viſiblement fabuleux. Qu'on juge 
après gela , S il a Ete poſſible aux Eſpagnols idea 
notre / poque de la fondation de VempirePeruyien 
par un harbare , nommé, dit- on, Manco-Capaci, qui 
civiliſa d autres barbares quim ont jamais eu des anna · 
les; car Lon ne peut donner ce nom de petites cor- 
des de coton ou de laine, dans leſquelles ils faiſoient 
des nœuds, pour ſe reſſonvenir le ſoir :deigecquiile 
avoient fait le matin. Ces inſtruments, qu ils appel- 
loĩent des Quyipos „ne pouvoient cuntenir aucun ſens 
moral, ni aurun raiſonnement ſuivi, & de quelque 
fagon qu on combinãt & les nœuds & les couleurs de 
ces cordelettes z ellesne pouvoient ſervirqu'a faire des 
calculs, & à renouveller la memoite un ſimple Ever 
nement (). Je ſais qu un Italien, nommé San Se- 
vera, a ſoutenu depuis peu qu il awoit Werouy de ſo 8 


be + ede actor "des 2 Rea, aoune! Ya deset -iption 
ante des-Quipos; , Quand les Indiens youlbienc faire! 


» e Lat comptes, ils prenoient de petites cordes de ee 
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cret des anciens Peruviens, d'ecrire par le moyen de 
quelques ficelles diverſement noutes & colorices ; mais 
il eſt ſir que les Indiens n'ont jamais Ecrit comme 
San de vero ſe Teſt imagin& ; auili Garcilaſſo convient- 
il que les Quipos devenoient muets & inutiles, lorſ. 
qu ils n'<tojent pas interpretes & aides par la tra- 
dition verbale des Cayamos ;. de ſorte que les loix & 
les ordonnances, $'il eſt vrai qu'on en ait fait beau- 
coup dans ce pays la, devoient ètre appriſes par cœur, 


par quelques perſonnes qui en conſervoient la mEmoi. 


re; puiſqu'il n toit pas poſſible d'enoncer le contenu 


d'une ſanction ou d'un pacte civil par le moyen des 


cordons; comme l'on peut aiſement ſe le figurer, 
pour peu qu'on ait une idee juſle de ces inſtruments 


informes. On pourroit mettre ici en queſtion ſi un 


„ rentes couleurs, & differentes en nombre. Chacune 
„ de ces couleurs, ſimple ou melee, avoit ſa ſignifiea · 
„ tion. Ces cordons tors & gros comme de la moyen- 
,, ne ficelle, & longs d' environ trois pieds, etojent at- 
„ taches comme une eſpece de frange le long d'une 
„ autre ficelle Les couleurs leur indiquolent ce que 
„ contenoit chaque filet; comme, par exemple, Por 
„ par le jaune, Vargent par le blanc, & les gens de 
5 guerre par le rouge. S ils youloient deſigner des cho- 
,, fes dont les couleurs ne ſont pas remarquables , ils 
„les mettoient chacune felon leur rang , commengant 
» depuis les plus hautes juſqu'aux moindres...... L'on 
» gardoit toujours l'unitè dans ces filers, comme dixai- 
„ ne, centaine, mille, dixaine de mille &c. Ils paſ- 
„ ſent rarement la centaine de mille... . Ils mettojent 
„an plus haut des filets Te plus grand nombre : les 
„ neœuds de chaque filet & de chaque nombre étolent 
„ egaux les uns aux autres, comme un bon Arichmé- 
„ ticien les poſe, quand il veut faire une grande ſup- 
„ putation. | | 
i reſulte de cette deſcription fort obſcure , que les 
Qnipos ne ſeryoient -qu'a faire des calculs tels que nous 
dn falſons avee Vinſtrument de Paſcal. | | 
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peuple qui ne fait ni lire ni &crire , peut etre à la fois 
un peuple bien police; & comme on n'en a aucun 
exemple dans l' ancien continent, je ſuis très- porte à 
croire que ſans le ſecours des lettres, des hommes at- 
troupès ne ſauroient atteindre A une forme de gouver- 
nement excellemment conſtituè, comme l'on nous 


däepeint celui des Incas. 


S'il eſt vrai que les Eſpagnols n'ont pu rien ap- 
prendre de poſitif ſur Yorigine des Peruviens, il ne 
faut pas trop ſe fier à ce qu'ils ont Ecrit de Manco. 
Capac, & de Coya-Mama, fa ſœur & fa femme, 
Suivant Garcilaſſo (*), ce Manco-Capac entreprit 
de raſſembler les PEruviens errants & abrutis; & il 
parvint à en former un corps de nation, qu'il loge: 


dans une petite ville. Il faut obſerver A cette occa- 


ſion, qu'il n'eſt pas vraiſemblable qu aucune ſociets 
civile ait &te afſemblee par un ſeul homme, qui ait tou 
à coup, & comme par preſtige, tirè de la barbarie 
une multitude de ſauvages: les legiſlateurs les plus 
celèbres, tels que Phaleas, Phidon, Minos, Dracon, 
Charondas, Zaleucus, Androdame, & Licurgue, n'ont 


- pointete les fondateurs des nations auxquelles ils ont 


dictè leurs loix: ces nations avoient ſubſiſtè depuis plu- 
fieurs ſiècles avant que d avoir un Code; & la raiſon 
nous dit qu'il n'y a aucun peuple au monde qui ne ſoit 
plus ancien que ſon legiſlateur. Les Jeſuites ont, di 
travailler pendant plus de cinquante ans, pour 'fixer 
en un ſeul endroit quelques Paraguais; & ils ne ſe- 
roient jamais venus à bout d en compoſer une peu. 
plade ſedentaire, s ils n'avoient eu la Precaution.de 
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faire enlever de force plus de ſoixante- mille hommes 
cantonnes ſur les bords de Uraguai , du Parana, & au 
Nord-Oueſt du Guayra : ces Americains captifs fu- 
rent transfers au centre du Paraguai ; & comme on 
leur avoit'ferme tous les paſſages pour retourner dans 
leur patrie , ils ſe virent contraints de $'<tablirdansles 
endroits qu on leur avoit marques; & A force de les 
faire jefiner, on les contraignit encore à labourer la 
terre qu'on vouloit qu'ils cultivaſſent. C'eſt par cette 
methode qu'on a enfin cree un corps de nation qui 
n'eſt pas encore ſorti de Penfance; puiſque les Jeſui» 
tes gouvernent leurs Indiens, comme ils ont gouver- 
ne leurs Ecoliersen Europe. 

On congoit, pour peu qu'on veullle y r6flechir, 
que les ſocietẽs ont dil ſe former ſucceſſivement d'el- 
les-memes : quand il y a eu un aſſez grand nombre 
de familles rapprochees en un canton propre a la cul- 
ture, il a pu 's'y Elever alors un homme qui douè de 
plus de genie , de plus de courage, de plus d ambition 
que ſes compatriotes, leur a ſuggere de ſe conduire 
ſelon de certaines regles, qui neſontdevenuesdesloix 
que quand elles ont été generalement adoptees; ce 
quia di demander beaucoup de temps. Si un ſeul 
hommen'eſt pas en &Etat de procurer la ſubſiſtance à 
pluſieurs ſauvages caches dans des bois, il eſt par 1a 
meme incapable de les r6unir en ſociẽtẽ; puiſqu'au- 
cune ſocicte ne peut ſubſiſter, ſans miracle, dans un 
lieu donne, hormis qu'on ne lui fourniſſe avant tout 
des vivres. Que Romulus ait attroupè les premiers 
Romains, que Thuiſton ait tirè les Germains de la bar- 
barie, qu'Orphde ait police les Thraces, * Fohi ait 
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EtEle fondateur des Chinois, Odin des peuples Scan- 
dinaviens, Mongol des Tatars ou des Tartares, Zamol 
des Getes, Zerduſt des Parſis ou des Perſes, Deuca- 
lion des Grecs, Samothès des Galles ou des Gaulois; 


cela ne peut Etre vrai dans le ſens qu'on le dit, & 


qu'on le croit commune ment: auſſi T hiſtoire de tous 
ces heros eſt- elle obſcure & confuſe; & nous ne ſa- 
vons pas mieux qui ẽtoient Orphee & Thuiſton, que 
nous ne ſavons qui a été ce Manco-Capac celébré 
parmi les Péruviens; mais il y a beaucoup d' apparen- 
ce que les nations, tres-incertaines de leur origine, 
ont pris leurs premiers légiſlateurs pour leurs veri- 
tables fondateurs; ce qui a induit les Chronologiſtes 
dans un labyrinthe d'erreurs & de ſupputations fauſ- 


ſes. Au reſte, on aſſure que Manco-Capac ſe diſoit 


inſpire du Ciel, & fils du Soleil, comme tous les 16gif- 
lateurs de l ancien monde avoient fait avant lui: il 
n'y en à aucun qui en dictant ſes propres volontes, 
n' ait annonce qu'il dictoit les loix de Dieu: ces hom- 
mes, fi ſuperieurs aux autres, ont connu les beſoins 
& les foibleſſes du coeur humain, & ſe ſont ſervis 
adroitement des organes du fanatiſme pour prècher la 
raiſon. | 

Je n'inſiſterai pas davantage ſur 1'incertitude des 
prẽtendues annales du PErou; il doit nous ſuffire de 
ſavoir qu'elles ne contiennent aucun fait avere, ou ce 
qui eſt la m&me choſe, aucune verite inconteſtable 
Quant A la vie des Empereurs qui ont ſuivi Manco- 
Capac juſqu au temps d' Atabaliba, il eſt manifeſte que 
Garcilaſſo nous en a impoſe groſſiẽrement, lorſqu il 


aſſure que onze Incas qui ont regn de ſuite, ont etẽ 
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Jes princes bons, juſtes, moderes, & adoresdeleurs 
ſujets, qu s aimoient en peres : c'eſt un prodige qui 
ne Feſt jamais vu parmi les habitants de notre hé- 
miſphere qu'une ſucceſſion de onze Rois deſpotiques, 
& Equitables, Je ne dis point qu'il ſoit moralement 
impoſſible qu un meme tròne ſoit occupe, onze fois 


de ſuite, par autant de ſouverains philoſophes: mais 
je dis que ce n'eſt pas ſur la foi d'un Garcilaſſo de la 


Vega, que des lecteurs ſenſes admettront un tel phé- 
nomene. Il n'y a aucun de ces Incas qui n' ait fait des 
conquetes ſur ſes voiſins: il n'y en a aucun qui ait 
regné ſur ſes ſujets avec beaucoup de hauteur: ils 
gouvernoient leur empire, dit Zarate (*), d'une ma- 
niere abſolue, & il n'y a peut- tre jamais eu de pays 
ſur la terre o T obeiſſance & la ſoumiſſion des ſujets 
ayent et plus loin: le prince n'avoit qu à tirer un fil 
de ſon bandeau, & le mettre entre les mains de quel- 
qu'un des Ringrims, qui charge de ce fatal cordon, 
Etoit ſi aveuglement obei qu'il pouvoit, ſeul & ſans au- 
cun ſecours de ſoldats, exterminer une province & y 
faire mettre à mort les hommes & les bètes. Je cite 
ici Zarate qui plus ancien que Garcilaſſo, a exetct᷑ au 
Perou, en 1544, la charge de Treſorier general , & 
qui a ẽtè auſſi à porte que perſonne de Sinſtruire de 
Fancien Etat de cette partie de IAmerique, où̃ il n ar- 
riva que douꝛe ans après qu'on leut envahie au nom 
de ſa Majeſts Catholique. Or je demande mainte- 
nant fi ce n'eſt pas une contradiction formelle que 
d' Caffirmerquil y avoit des loix merveilleuſes chez un un 


(*) Hiſtoire de la Conquite- du Perou, chap. III . * 
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peuple d eſclaves, qui, en rampant ſous un ſceptre de 
fer, trembloit au moindre mouvement d' un barbare 
qui avoit le privilege d' etre tyran ? Eſt- il probable 
que toujours occupès à faire la guerre, les Incas ayent 
ſu mettre des bornes raiſonnables au pouvoir arbitrai- 
re dont ils ẽtoient armés? Eſt- il probable qu en com- 
battant ſans ceſſe, ilsn'ayent entrepris que des guerres 
juſtes? Il eſt fi rare, il eſt fi difficile que des princes 
guerriers & deſpotes ſoient de bons princes, que 
nous ne trouvons encore dans Phiſtoire de Vancien 
continent que le ſeul Marc-Aurele qui ait ſu vaincre 
& regner en philoſophe. 

Je rejette non ſeulement, comme un roman in- 
ſenſe, le recit que Garcilaſſo nous fait du regne des 
Incas; mais je ſuis encore porte à croire qu'il na pu 
aſſurer, par aucun moyen, qu'il. n'y avoit eu au Pe- 
rou que onze Empereurs, depuis Manco-Capac juſ- 
qu'à la mort de Huayna-Capac. Pour d&terminer le 
nombre des princes qui avoient regne ſur ces contrees, 
il faudroit connoitre I ẽ poque de la fondation de! Em- 
pire Peruvien, & Yon a deja fait voir que, faute de 
poſſeder des regiſtres & des mEmoires, aucun Eſpagnol 
n'a pu fixer cette date, ſur laquelle tombe toute la dif- 
ficulté. S'il s toit E coul ſix- cents ans depuis le pre- 
mier Incas juſqu'en 1531, comme le veut Blas de 
Valera, il eſt indubitable que le Pérou a dil etre gou- 
vernt au moins par trente ſouverains pendant ce laps 
de temps; puiſque chaque regne doit équivaloir à 
vingt ans, & non pas 2 trente-trois, comme le pre- 
tend Garcilafſo , qui ne compte que doure rois en 
quatre ſitcles: — la vie des hommes n. exco- 
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doit pas dans ce pays les bornes ordinaires de la na- 
ture. Je conviens qu en confrontant les differentes 
relations de Vetat du Perou avant Varrivee des Euro- 
pecans , on ne ſauroit accorder aucune antiquitẽ a! Em- 


pire des Incas: ce qui eſt d autant plus remarquable 


que le terrain eſt extremement exhauſſe᷑ dans ce diſtrict 
de I Amerique meridionale , & la ville de Quito eſt la 
ville du globe la plus levee au- deſſus du niveau de la 
mer. Ce qui confirme de plus en plus que le nou- 
veau Monde avoit eſſuye, plus tard que notre 
hemiſphere, une combuſtion generale & d'Epouvan- 
tables viciſſitudes; puiſque les Péruviens, la nation la 
plus anciennement formee en Amerique, n'ctuient 
qu'un peuple nouveau, reſpectivement aux Indous, 
aux Ethiopiens, aux Egyptiens, aux Tartares, aux 
Chinois, & meme aux Germains, 

Garcilaſſo nous reprEſente tout le PEron, au mo- 
ment de la venue des Pizarres, rempli de grandes vil- 
les, | tres-peuplees ; ce pendant il eſt ſar qu'il n'y avoit 
qu' une ſeule bourgade dans cette miſerable contrce 
en 1531, lorſqu'on en fit la d&couverte. On peut Ju- 
ger par- là, quel credit merite cet exagerateur, qui, 


par un fol amour pour fa malheureuſe patrie, n'a 
reſpects aucune vente : il n'y a aucun fait qu'il n ait 


falſifie pour Pembellir: ſes deſcriptions manquent de 
vraiſemblance. J. n avoit ſous les Iucas, dit Zara- 
te (), dans tout le Perou, aucun lieu habite par les 


Indiens, qui eit forme de ville; Cuſco etoit la ſeule. Si 


ron demandoit pourquoi on defere ici au temoignage 


ä 


— m 
UC YET TIT OI; | —— * 


(5 — 2-44. T, J. : * 
P4 


178 RECHERCHES PHILOSOPE; 


de Zarate, plut6t qu'à celui de Gareilaſſo; c'eſt que la 


raiſon & I evidence ſont en faveur du premier, Si les 
Eſpagnols avoient trouve tant de villes dans ce pays, 
il en reſteroit au moins I emplacement & les ruines, il 
en reſteroit les noms; mais on n'y appercoit les debris 
d' aucune cite bitie ſous les Incas : les villes qui y 
exiſtent de nos jours, ont été, ſans exception, fon- 
dees & peuplées par les Europeans, qui ſe ſeroient 


Epargne tant de travaux & de conſtructions, Sils. 
avoient rencontre, cher leurs pouveaux eſclaves, des 


logements propres & des edifices commodes. Ce qui 
indique encore que cet ẽtat n'avoit point de villes, c'eſt 
la rapidite preſqu'incroyable avec laquelle on Ia con- 
quis d'une extremite à Vautre. Si les Indiens avoient 
pu ſe cacher derriere des murailles, les Eſpagnols au- 
roient dil les abattre, pour de faire les garniſons: tant 
de ſicges & de blecus auroient exige du temps & du 
monde; & il eũt eté ampoſſible au brigand Pixarre 
cen vahir le Perou herifle de fortereſſes, avec deux 
cents hommes qui ne firent que fe montrer. Quant à 
Cuſco, la reſidence ordinaire des Incas, il eſt tres- 
vraiſemblable qu'elle meritoit à peine le nom de bour- 


gade dans les temps de ſa plus grande ſplendeur; ce 
ne peut avoir && qu'un amas de petites cabanes, ſans 
lucames & fans fenbtres, dont la conſtruction etoit in- 


connue aux Peruviens : auſſi les Eſpagnols, ne pouvant 
ſe loger dans ces huttes baſſes & enfumces les ont- ils fait 
demolir, & Ton ne voit plus à Cuſco de maiſon qui 
ni ait et bitie par les Europeans. Ny ſubfiſte ſeulement 

un pan de muraille, reſté, dit-on;'de Fancien temple 
du Soleil, dont les &crivains ne comptentles merveil- 
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les qu'en Sextaſiant, Je doute -neanmoins que ce 


temple ait &t6 de beaucoup plus ſpacieux, & plus orneẽ 


que celui dont on decouvre des veſtiges plus entiers 
zu village de Cayambe, dans la province de Quito, 
& qui n que huit toiſes de diametre: c'eſt une mu- 
raille circulaire, tlev6e de quarante-buit pieds, bat e 
de briques crues, mag onnces avec de la terre glaiſe, 
car le ſecret de faire de la chaux ou du ciment etoit 
abſolument ignore dans toute I Amerique, On entre 
dans ce miſerable edifice par une tres-petite porte, 
& l'on n'y decouvre aucune ouverture, ni aucune 


fenetre; de ſorte que la lumiere a dd y entrer par 


Fendroit od auroit été le toit, fi lon avoit voulu y 
en faite un. Il conſte, par la tradition unanime des 


Indiens, que cet oratoire de Cayambe a EtE ancien- 


nement auſſi-renomme , auſſi fameux que la chapelle 
de Cuſco; & Ton peut juger par la peinture qu on 
vient de donner de ce batiment, Si 6toit auſſi mer- 
veilleux qu'on le penſe. 


Mr. de la Condamine a fait iniſcrer dans les Me 
moiresde P Academie de Berlin la deſcription d'un an- 


cien logis des Incas dont on voit encore les ruines 
pres d Atun-Cannar, dans le Corrẽgiment de Cuenga, 
province de Quito: il convient qu il n'y a jamais eu, 
di pu y avoir de. fenttres dans ce pretendu palais à un 
etage; ce qui ſuffit, ſelon moi, pour prouver que! Ar- 
chite cture Pẽtuvienne n ẽtoĩt pas beaucoup plus per- 
fectionnee que celle des Hottentots & des Iroquois : & 
i] eſt naturel de preſumer que les habitations des par- 


tieuliets n etoĩent que des baraques, puiſque les princes 


ſe nicholent entre des tas de pierres, ou il y a quelques 
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vuidesqu'on veut bien nommer des chambres. Comme 
on n'y appercoit ni voute, ni aucune trace de ſoutien 

qui ait pu ſupporter un comble, il y a toute apparence 
gue ces Edifices n ont jamais etè couverts, & que ceux 
qui y logeoient, de voient y eſſuyer la pluie & les 
injures delair: on y ẽtoit ſeulement à Fabri des bete; 
feroces, & des incurſions ſubites de quelques partis 
ennemis. Il importe d' obſerver que ! Eſpagnol Ulloa, 
en parlant de ces maſures d Atun-Cannar, en donne 
un deſſein magnifique; parce qu il a fait repreſenter 
ce ch&tif monument comme ib a cru qui il devoit ᷑tre, 
& non comme il eſt en effet. II nya, pour ſe con 
vaincre de cette falſification , qu'à confronter les 
eſtampes & les plans publiés par Mrs. de la Condamine 
& Bouguer, qui n ayant eu aucun motif pour ſervir 

la vanite des Eſpagnols, ont fait pp ty ines | 
de Cannar, ſans les embellir. „Au 85 
On rencontre encore un os ime, ou un bat. 
ment deſole des Incas, à Callo, au Nord du bourg de 
Latacugna, dont raſpect eſt plus miſcrable que celui 
du precedent : ce ne ſont que des cailloux drefles ſur 

d autres cailloux, plitr6s, d'une argile rougeatre. S il, 
y a jamais eu un toit fur ce logis, on n'a pu y voir 
en plein midi qui Taide de Plufieurs flambeaux, les 
portes &tant trop Etroites pour avoir donnè aſſez de 
paſſage à la lumiere qui auroit du Eclairerles apparte- 
ments interieurs , deſtitués d' embraſures. II n'y a 
donc point de e ou les Peruviens n' ont pu voir 
dans leurs maiſons; ou ils ont logé dans des maiſons 
decouvertes par le haut, & cela pour n avoir point eu 
Feſprit d'imaginer des fenè tres. II y a dans ces de: 
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combres de Callo, quelques taudis auxquels Ulloa a 
donn le nom impoſant de menagerie ; mais il n'eit 


pas probable -qu'on ait eu des mEnageries dans un Pays 
on Von avoit à peine des cabanes. 

Ce qu'on vient de dire des temples & des . 
doit s entendre auſſi des fortereſſes, qui, au rapport 


de quelques relateurs, ẽtoient très-multipliès dans le 


Perou: on nous vante ſur-tout la citadelle de Cuſco 
comme un chef-d'c&uvre de fortification; tandis 


qu'on fait que Frangois Pizarre s eſt empare de la ca- 
pitale & de ſon fort en un ſeul jour, ſans tirer un 


coup de fuſil. On a ſoutenu, a la verite, qu'il avoit 
etẽ favoriſe dans cette expedition par une fœur d'Ata- 
baliba , le dernier des Incas : il eſt difficile d' admettre, 
dira-t-on , que la ſœur d un prince que les Eſpagnols 
venoient d'&trangler avec autant d'injuſtice que d' i- 
gnominie, auroit pu avoir Fimprudence oula foibleſſe 
d'aimer le chef des bandits Europeans; cependant, 

malgre le peu de vraiſemblance de cette anecdote, il 


- eſt certain que cette ſœur d Atabaliba a EtE publique- 


ment la maſtreſſe de Francois Pizarre, & qu elle a eu 
de lui deux enfants, nommés, Dom Gonſale & 
Donna Franciſca : tant il eſt vrai que Thiſtoire de la 


| decouverte de FAmerique eſt remplie de faits fi fin- 


guliers qu'ils paroiffoient incroyables : (*). ' 
Les Peruviens ne favoient pas forger le fer, & 
bon n'a pas trouvé, dans tout leur pays, un ſeul 
inſtrument de ce metal , Lame des metiers & des 


eas 


7 Si ron avoit ets tents de ne point 2525 
j'ai rãpportè, dans le volume precedent ,. du. fi 
attachement des femmes de I Amerique aux gong 
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arts; (*) mais en revanche, ils poſſedoient le ſecret 
que nous avons laifſe perire dans notre continent, de 
donner au cuivre une trempe pareille à celle que 
recoit Pacier. Mr. Godin envoya en France, en 172), 
au Comte de Maurepas, une vieille hache de cuivre 
Peruvien endurci; & par Texamen qu'en fit Mr. le 
Comte de Caylus, il reconnut (**) que cet inſtru- 
ment &galoit preſque la dureté des anciennes armes de 
cui vre dont ſe ſont ſervis les Grecs & les Romains, qui 
n' ont pas employs le fer à une infinite d'ouvrages on 
nous Vemployons aujourdhui; ſoit qu'il fat plus rare 


de notre Europe, cet exemple de la ſœur d' Atabaliba 
oit pour lever tous les doutes à cet egard, Pizarre 
eut un troifieme enfant d'une Peruvienne de Cuſco : 
_ a la maitrefſe d'Almagre, c'etoit une fille Ame- 
Ticaine, nee 4 Panama, qui lui reſta fidelle juſqu'a la mort. 
Les Peruviens tle furent pas longtemps & $'apperce- 
volr de cet attachement de leurs mes aux Eſpag- 
'nols : Ruminagul, General d'Arabaliba , ayant fait, 
apres la bataille de Caxamalca, aſſembler toutes ſes fem- 
mes, leur dit, Mesdames , vous aurez bien-t6t le plaifir de 
vous diremir avec les thiens de Chretiens; & comme elles 
ſe mlrent à rire , Il en fut fil indigne qu'il les fit decapiter. 
Ilya a peu de mines de fer dans toute l'etendue 
de VAmerique; & ce qui eſt encore s Etonnant, 
c'eſt que le fer qu'on y exploite, eſt infiniment inferieur 
à celui de notte continent, de forte qu'on n'en ſauroit 
-briquer des clous: malgre ce defaut, if vend fort cher, & 
. colite un ecu la liyre au Perou : Facier y vaut un ecu & demi. 
| nouvelle Eſpagne eſt la province ou on a trouve le 
plus de fer: on crok que le Perou n'en'a qu'une ſeule mine, 
que les anciens Peruviens connoifſojient ; mais faute d'in- 
duftrie , ils ne l + panes Le Chili na abſolument 
aucune mine de ce metal. j 
() Voyez Recueil N par Mr. le Comte de 
Caplus, in- to. T. 1. p. 168 & 250. On y trouvera le re- 
fultat de toutes les experiences qu'a faites Pauteur, pour 
reſſuſeiter Vart d'endurcir le cuivre, que les Grecs & 
les Romains ont indubitablement connu; les armes an- 


tiques en font fol. 
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alors, ſoit que leur cuivre trempe eũt des qualit6sſu- 
perieures à celles de leur acier, Le Comte de Caylus 
apres avoir conſiderè cette hache envoyee de Quito, 
2 cru que c' toit un monument d'un peuple plus an- 
cien que les Incas, & qui avoit occupè le Perou long - 
temps avant cette race d' Indiens abrutis que les Eſ- 
pagnols y detruifirent au commencement du ſeizie- 
me ſiècle. Ayant lu, avec toute F attention dont je 
ſuis capable, les differents Hiſtoriens du nouveau 
Monde, je n'ai pas &t6 afſez heureux pour decouvrir 


un fait capable de favoriſer ce ſentiment, & il me 


paroit très- vrai que les Peruviens ont eu le ſecret d en- 
durcir le cuivre; ſans quoi ils n'auroient point &tE en 
Etat de creuſer la terre, d'exploiter les mines d'or, de 
percer les ẽmeraudes, & de detacher de grands Eclats 
de rocher, pour bãtir les cabanes murt'es dont on vient 
de faire mention; & qu ils ayent eu des haches de 
cuivre a Varrivee des Eſpagnols, c'eſt un fait dont 
on ne peut abſolument douter; puiſqu'on prit quel= 


- ques-uns de ces inſtruments, au combat de Caxamal- 


ca, aux principaux d'entre les officiers, qui jetterent 
leurs armes pour Etre plus legers à la courſe. II faut 
avouer n6anmoins qu' ils n avoient pas tant de cuivre 
qu'ils ne fuſſent encore obliges de faire des haches de 
pierres s aiguiſces, & d' armer la pointe de leurs fleches, 
& de leurs javel ines, d os & de dents d auimaux. En- 
fin, ce qui prouve Evidemment que ce que nous nom- 
mons l Empire des Incas, n toit qu une region preſ- 
que ſauvage, habitce par des barbares, c'eſt qu'il nen 
eſt reſts aucun monument, aucun debri de quelque 
importance. Les moines de Cuſco & de Lima ſe ſont 
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long-temps occupes à fouiller les Guagues, ou les an- 
ciens tombeaux des Indiens, dans VeſpeErance d'y de. 
terrer des trẽſors & des raretẽs; mais apres bien des 
recherches, pouſſces auſſi loin que Pavarice a pu les 
pouſſer, on n' en a encore extrait que quelques mor- 
ceaux de la Pierre des Incas , & de la Pierre de Gal- 
linace (*), qui a ſervi, en à faire des miroirs. 


Comme les peuples de ces provinces n' ont jamais 


eu de monnoie, ni rien qui en ait tenu lieu, on peut 
bien ſe figurer qu' ils ne connoiſſoĩent d' autres richeſ- 
ſes que le Mays dont ils ſe nourrifloient , & la laine 
des petits chameaux Glamas , deſtince a fabriquer 
_ desvetements. Ils n enipleiyoient or que comme nous 
employons Tetain: Sils avoient fait un cas particu- 
lier de ce metal, ils en aurojent frappe des jettons & 
des ſignes pour les payements & les achats (**). Igno- 
rant à la fois Tuſage du fer forge , de la monnoie, de 
Yecriture, ignorant, dis-je, Fart de bitir des navi- 
res & des ponts, de faire des fenetres A leurs logis & 
des cheminees à leurs foyers, il s' enſuit qu ils de- 
yoient Etre inferieurs, en ſagacité & en induſtrie, 
aux nations les plus groſhieres de notre continent; & 
la raiſon nous avertit de n' ajouter aucune foi aux 
| hyperboles des Ecrivains Eſpagnols. 


—(#®) 55 T2 pierre de Gallinace n'eſt autre choſe 
lave fiue, jettèe par les yolcans du Peroy : elle e Gun 
noir fonce , & regoit aiſement un beau poli. On croir — 
la pierre Obfedienne de notre continent eſt le vrai anal 
dela Gallinace du Perou. Quant a la pierre des Incas, c aſt 
. une eſpece de 7 blanche, arſenicale, luiſante comme 
de dels, ou du fer recuit, dont analogue eſt inconnu 
dans notre conti — 

() ona pas trouvè, dans toute Arge un 
ſeul peuple qui eùt inventè une monnoie. 
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+ Jai reellement été révolté, en lifant dans Gar- 
cilaſſo (*) qu'il y avoit, du temps des Incas, une 
Univerſite dans la bicoque de Cuſco, od des igno- 
rants titres, qui ne ſavoient ni lire ni Ecrire, enſei- 
gnoient la Philoſophie a d'autres ignorants' qui ne 
favoient pas parler. Si Von m'objeoit que Von peut 
enſeigner la Morale fans le ſecours de VAlphabet, & 
des Ecrits de Platon & de Socrate , je rEpondrois 


que la langue du Perou n'&toit pas aſſez riche en 


mots fimples & abſtraits , pour ſervir à expliquer 
une ſcience abſtraite: & afin d'6ter toute eſpece de 


. doute à ce ſujet, je citerai un paſſage remarquable 


du voyage de Mr. de la Condamine. 
„La Langue du Perou manque de termes, dit-il, 
* —— les idees univerſelles, preuve Eviden- 


, te du peu de progres qu ont faits les eſprits de ces peu- | 


i» ples: Temps, durde , eſpace, etre, ſubſtance, matiere, 
„ corps , tous ces mots, & beaucoup d' autres n ont pas 
„ d'equivalent dans leurs langues: non- ſeulement les 
,, noms des ètres métaphyſiques, mais ceux des tres 
„ Moraux , ne peuvent ſe rendre chez eux qu'imparfai- 


„ tement, & par de longues periphraſes. II n'y a pas 


„ de mot propre qui rẽponde exactement A ceux de 
77 vertu * Juſtice , Ny I = — 
4 ( 

Les profeſſeurs „ nous dira:+:an ou les e 


dont parle Garcilaſſo, ſe ſervoient , dans leurs lecons, 


de la langue ſacrèe, inconnue au peuple; mais com- 
ment ſait- on qu'il y a eu au Perou une langue facree ? 


— — — 2 
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Cela n'eſt pas probable ; puiſque 1idiome rulgiire 
Etoit $i ſtérile, fi pauvre en mots, qu'il eũt &t6 im- 


poſſible de traduire le jargon ſavant par le jargon po- 


pulaire. Qu'on accorde, fi Ion peut, ces contradi. 
ctions pal pables qui ie heurtent de front: quanta moi, 
Je regarde tout ce qu on rapporte de I Univerſite de 
Cuſco, & des grands hommes qui y enſeignoient les 
belles · lettres & les ſciences ſublimes, comme un conte 
plus que ridicule, invent en depit du ſens commum 


& j aimerois autant croire qu'il y a eu des Acad& 


mies chez les Juifs, chez les Tunguſes, chez les Ger- 
mains, dans la forèt noire, du temps de Jules-Cefar. 

Les m<tiers ent, dans tous les pays, devance les 
ſciences, parce que Feſprit humain ne fait point de 


ſauts, non plus que la Nature: il doit s clever par de· 


gres, & ne ſauroit atteindre au premier rang, V il nt 
pafſc par le ſecond; & cette marche eſt toujours auſſ 
lente que penible. Quand un peuple parvient à avoir 
des philoſophes, c'eſt une marque certaint qu'il 2 
dejaà des arts, & que ſon ididme $eſt aceru d une in- 
finite de termes propres A Enoncer les notions morales, 
les id6es metaphy fiques, les mouvements des paſſions, 
& toutes les nuances des ſentiments: or cette: cr&ation 
de mots abſtraits exige les efforts de pluſieurs grand 
hommes, & une très- longue ſuite de ſiècles. En vain 
le vulgaire des Chronologiſtes veut- il nous perſuader 
que les Grees ẽtoient encore une nation recente du 
temps d' Homere; la langue harmonieuſe & riche 
dans laquelle ſont Ecrites I Iliade & V'Odiflce, prouve 
exactement le contraire, & Ton con doit qu une * 
preſque innombrable- de cherifs verſificateuts & 
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Troubadours ont df- preceder , dans Yordre des 
temps, le chantre immortel de la guerre de Troie ; 


' carlon ne fauroit faire un bon po#me dans une lan- 
gue qui n'a jamais fervi à faire des vers (“). 


d annces d'antiquite de plus au globe terreſtre, & & 
reſpèce humaine, que de ſuivre ſervilement les calculs 
faux & abſurdes d'une Chronologie dementie par les 
faits. C'eſt un pre jugè que de ſoutenir qu'on eſt uni- 
quement redevable au hazard des grandes dEcouver- 
tes, & des inventions utiles: 5 l n'y avoit pas eu des 
Chimiſtes en Europe, au quatorzieme ſiècle, la d& 


dans ce ſiècle-là: fi du temps de Cuſter on navoit 
ſenti ie beſoin d'avoir des imprimeries, on n'eflt pas 
invents Timprimerie du temps de Cuſter; on ne leut 
pas cherchee. Il faloit avoir la bouſſole, pour navi- 
-guer en Amèrique, il falloĩt avoir obſerve la propriẽtẽ 
de Aiman pour conſtruire des bouſſoles, il falloit 


(*) Ovide nous apprend qu'il avoir compoſe un poëme 
dans la langue des Getes, pendant la (i annee de 
fon exil a Tomes. _ 

AI pudet! & Getico ſcripfi ſermone libellum 
FCeructa unt nofiris barbara verba modi 

Et placui ( gratare mii ], capique poete | 
Inter inhumanos nomen habere Getas. | 
| | de Ponto IF. E. 1%. 
Si Ovide a le premier 6 de faire des vers dans 
-eette/ langue, fon poëme a dil 6&tre dèteſtable; mais il 
faut que les Getes n'ayent pas été auſſi barbares qu il 
nous les depeint: il faut mème que leur idiome aitete 
tres perfe&ionne, puiſqu' on y connoiffoit deja une eſ- 
pece de Proſodie, car il reſulte de l' expreſſion noſtris mo- 
dis, qu'Qvide n'avoit pas fait des vers rimès, mais des 
vers pouryus d' un metre ::0n y connoiſſbit, par cobſe- 
quent, ley ſyſlabes lopgues & breves, ce qul eſt. bien 
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11 vaut donc mieux accorder quelques milliers 


couverte de la poudre à canon ne ſe ſeroit point faite 
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favoir couler le verre pour faire des lunettes ; il falloit 
avoir des lunettes pour perfectionner I Aftronomie, 
Ce reſt donc que chez des peuples dont le genie & 
les arts ont dER fait des progres immenſes, que les 
grandes decouvertes peuvent avoir lieu: elles ſont 
donc bien moins les dons du hazard que les fruits des 
travaux & des recherches; ſans quoi les ſauvages au- 
roient pu Etre auſſi heureux , & plus heureux que les 
hommes les plus EclairEs : cependant le hazard n'a ja- 
mais fait faire à tous les ſauvages du monde une ſeule 
decouverte de quelque importance. C'eſt dans le ſein 
des ſocietes bien policèes, & par conſequent tres-an- 
ciennes, que I'eſprit humain a deploy toute ſa force: 
c'eſt là qu il a appris à connoitre ſes reſſources, & quiila 
ſoumis, pour ainſi dire, I'univers entier à ſa puiſſance. 
Jie ſuis fi peu enclin A croire que le hazard ait eu 
beaucoup de part aux inventions, que j'oſe mettre en 
fait que deux peuples ẽgaux en induſtrie, & à cli mat 
egal, qui n'auroient entreux aucune communication, 
parviendroient, à peu pres dans le mEme temps, aux 
memes decouvertes; quand meme ils n atteindroier 
point à un degre Egal de perfection. Les Chinois ont 
trouv la bouſſole, l' imprimerie, la poudre à canon, 
la porcelaine, ainſi que les Europeans; quoiqu il n'ait 
exiſtẽ aucune correſpondance entr eux & nous dans 
ee temps 1a. Les moines Bacon & Swartz, qui les 
premiers ont connu les effets du ſalpètre en Europe, 
Etoient fi mauvais GEographes qu' ils ignoroĩent an 
y eũt un pays nome la Chine. 

La découverte à jamais mEmorable du nouveau 


Monde a fi peu te Teffet du ad: Chriſtophe 
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Colomb avoit promis de le dẽcouvrir, ſept ans avant la 
date de ſa premiere navigation en 1492 : il employa 
tout ce temps à ſolliciter en Eſpagne I'Equipement 
d'un vaiſſeau, qui ne lui eit pas te accord de ſitõt, 
Sil ne lui ẽtoit venu dans J eſprit de promettre une ſom- 
me conſiderable à un moine intriguant & avare , qui 
confeſſoit le Roi Ferdinand, & la Reine Iſabelle. Cet 
evenement m'a toujours tellement frappe que je ne 


puis omettre ici une obſervation ſinguliere à ceoſujet. 


Les Europé ans ſont les ſeuls qui ayent voyage en 
Amerique : les Africains & les Afiatiques ont <tc fi 
ſtupidement indifferents à la nouvelle de la deEcouverte 
d'un autre hemiſphere qu ils n'y ont jamais envoye 


nne barque. Les Japonois & les Chinois , qui au- 


roient pu y aller par la mer du Sud, ainſi que le 2 
lion des Manilles, ont conſtamment refuſe de Fentre- 


prendre. Les Maures , les Barbareſques, les Turcs, 


dans le temps que leur marine pouvoit quelque choſe, 
n'ont pas fait la moindre tentative pour conquerir un 
pouce de terre en Amerique, od il n'aborde point 


d autres etrangers que des hommes nẽs en Euro- 


pe (7). Que nous nous ſoyons empare d'une moi- 
die de cette plandte, cela eſt. etonnant; mais que ni 


Tintéret, ni la curighte n'ayent pu engager les autres 


nations de univers Ay Voyager, cela eſt plus Eton=- | 
nant Encore , au moins a mes yeux. 
Le commentateur anonyme des volumineux K 


obſcurs Ecrits de Garcilaſſo convient que ſon auteur , 
en en parlant de le I Aſtronomie desPeruviens., eſt tombe | 


Wr 
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au nouveau Monde, od its n'au 


dans plufieurs abſurdites inexcuſables (6); & Ceſt 


un aveu fingulicr de la part d'un commentateut᷑. 


Quarante ans après que ces peuples furent ſortis de la 
vie fauvage , on erigea, ſcloh Gareilaſſo, ſeize tours 
pyramidales à ! Orient & à T Oecident de la magnifi- 
que ville de Cuſeo , pour determiner les Points de 


IHoriſon oh le ſoleil ſe leve & ſe couche aui Solftices. 


Des hommes bruts & nouveaux, qui ne font que de 


quitter Yobſcurits des forets, ne ſaurojent conſtruite 
de ſemblables obſervatoires , ni recourir a de telles in- 


ventions pour regler leur ealendbibr.” $11/Etoit Vrai 
que ces tours ou ees colonnes euſſent et devees ſous 
le troifieme Inca, ils enſuivroit nebeffairememt que les 
Peruviens &toient alors très-· anciennement policts, ce 
qui eſt contredit pat expoſition qu on vient de faite 
de leurs inſtruments imparfaits, & par leur igndrance 


dans les atts utiles. Quort ait entaſſc quelques piet- 


res aux environs de Cuſco, cela eft croyible'; mais 
que ces buttes ayent PREY 4 frite dts Obfervatiott 
Aſtronomiques, qui n ont et tentèes en E aropeque 


du temps de Galilee, ce n'eſt pas croyable 


Les Amantas du Perou, qui ſe meloient, dit - on , 
d'&tudierle Ciel od ils ne comprenoient rien , Abi 
imagine aueun mot pour diſtinguer ies planètes &avec 
les &toi'es its ne conndiſfolent que Penus ,alaqueſe 
ils avoient donné un nom propre & ccd 
Is Etoient perſuades que les taches noires qu on ap- 
pergoit dans la lune, avoient Et6 fates par un un renard 
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devenu amoureux delle, & qui ayant monte au ciel 
pour en jouir, embraſſa ſi ẽttoſtement qu'A force de 
h ſerrer , & de la baiſer, il lui fit les ſouillures qu on 
y voit; Ne ſavoir pas diſtinguer les planẽtes , ignorer 
l cauſe des eclipſes, & dite de fi grandes puerilites 
fur les taches de la lune „ cela annonce rien moins 
que des hommes conſommès dans FTAſtronomie, ou 
bien je me trampe. Tous les ſauvages connoiſſent 
Fetoile polaire & les Pleiades, ils ſavent où eſt le Nord 
& le Sud; mais cela ne ſuffit point pour aſſurer que 
ces fauvages ſont des Aſtronomes, hormis qu'on ne 
veuille faire I abus le plus etrange des termes 
Garcilaſſo nus en a donc encore impoſè, lorſ- 
qu'il a parlé, avec tant d emphaſe & fi peu de verité, 


des progres qu avoient faits les Peruviens dans une 


ſcience qui ayant et cultivẽe dans notre continent 
pendant une infinité de flècles, n'a pas encoxe ett por- 
tee au point de perfection où elle pourra atteindre 
chez les generations futures, fi elles ne ſont pas pre- 
deſtintes à eſſuyer des temps d ignorince, & des re vo- 
nen engloutifont les arts & les artiſtes 
En refutant , dans le premier volume de ces Re- 
cherches, les ve veries du ealeulate t Riecioli ; j a deja 
fait voir, en paſſam, qu'on a exceſſivement exigere la 
population des Péruviens. Premietement, in vile de 
Cuſco eſt plus grande dune moitis que n toit Fen- 
ceinte ancienne ſous les Incas; & fon n'y compte au- 
jourd hu que quarante mille hommes: elle ne pou- 


voit, par conſequent, contenir qu environ vingt- mille 


babitants, au moment qu'elle temba ſous le Joug des 
Europeans; ce qui eſt bien peu de choſs paurk eapi- 
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tale de tout un empire, qu'on nous dit avoir fourmills 
de monde. En ſecond lieu, le Pérou Etoit rempli 
d'une infinite de landes & de hruyeres, où les Eſpagnols 
8 Egarerent- pendant cinq A fix jours, ſans voir une ha- 


bitation, ſans rencontrer une; cabane. On n'appergut 


un grand nombre d hommes aſſembles qu au combat 
de Caxamalca : par-tout ailleurs les Indiens ne ſe pre- 


ſenterent que par detachements & par pelotons, qu on 


de fit en detail. Si cet Etat avoit eu de grandes armees 
ſur pied, une bataille n'ef\t pas ſuſſi pour diſſiper tou- 
tes les forces des Incas en un lieu & en un jour; car 
après la victoire de Caxamalca, Pizarre & Almagre ne 
furent plus inquiets ſur le ſuccès. de leur entrepriſe: 
Funique obſtacle qu ils eurent à ſurmonter, ce fut la 
diſette des vivres & des fourrages; d od l on peut con- 
jecturer que le pays étoit extrèẽmement depeuplé, 
puiſqu une poigneę d ennemis eut beaucoup de diffi» 
. a % nourtir avec ſes chevaux & ſes eſclaves. 

Gonzale Pizarre, qui fit-Yexpedition de la Canella 
avec deux · cents hommes, fut a ſon retour tellement 
perſccute par la famine, qu'il fit tue ſes chevaux pour 
ſuſtenter ſes compagnons: on mangea enſuite les le- 
vriers & les chiens-dogues qu on avoit , amenẽs pour 


dé vorer les Indiens: on vendit un chat ſauvage pour 


vingt Ecus à un officier mourant,; les ſoldats, dechar- 
nes · & abattus , brouterent les feuilles & les Ecorces 
des arbres, & expiroient en les broutant. 
Si un malheur de cette nature ctoit arrive à une 
arme de ſoĩxante mille hommes, dans un pays enne- 
mi; je nen tirerois pas les memes canſtquences: mais 
qu une petite tronpe d'aventariers wait trouve' ni 
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vivres, ni beſtiaux , ni aucune refſource, en faiſant un 
trajet de quatre-cents lieues, depuis Quito juſqu'a la 
Canella, cela demontre que toute cette partie Etoit 


yuide & deſtitute d' habitants & de cultivateurs: auſſi 


les Eſpagnols n'y marcherent que par des lieux rem- 


plis de chardons, de ronces, de brouſſailles: ils penẽtre- 
rent par des forets & des ſolitudes, & ne virent, ſur tou- 


te cette route, que des cantons od la terre en friche ne 
paroiſſoit jamais avoir regu le moindre labour. Un 


grand peuple fans agriculture eſt un Etre de raiſon: un 
pays peut, a T inſtar du Portugal & de I'Eſpagne „avoir 


beaucoup de villes, & manquer a la fois d'habitants ; 


mais on n'a jamais vu de pays ſans villes, oùla popu- 


lation ait &tE conſiderable. Les Péruviens n'avoient 
conſtruit d autre bourgade que celle de Cuſco ; d' od 
J infère qu'ils ne compoſoient qu une petite nation 


 diſperſce ſur une ſurface immenſe; & je ne m arrete- 


rai pas da vantage a refuter ce que tant d'6criyains ont 
dit de leur induſtrie, de leurs arts, de leur genie, de 


eur police, de leurs loix, de Jer! gouvernement, & 


de leur bonheur. L'auteur d un ouvrage moderne 
intitulé ! Analyſe du Gouvernement des Incas, a lu leur 
hiſtoire , ſans ſe defier de ſon autenticité: sil avoit 
enploys la moindre critique, il efit bruleſon manu- 
ſcrit; s'il avoit voulu Etre raiſonnable „il ne redt; ja- 
mais commence. On n'a pu faire de bonnes loix 
dans un &tatdeſpotique ; & quand il ſeroit vrai qu on 
y avoit des loix, il nous ſeroit impoſſible ayjourd'hui 
de les analyſer , faute de les connoitre ; & nous ne 


 faurions lesconnoitre , parce qu'elles n'ont jamais ete 
. & que la mEmoire a dũ sen perdre à l mort 
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de ceux qui les avoient appriſes par cœur. D'aillenry 
les traces des anciennes coutumes qui ſubſiſtent enco- 
re patmi les Péruviens modernes, ne s accordent en 
aucune maniere avec ce qu on écrit de leurlegiſlation 
ſous les Incas: on dit, par exemple, qu ils n' pou- 
ſoĩent anciennement que des filles vierges, & qu'ils 
chatioĩent avec la derniere rigueur celles qui ſe proſti- 
tuoient; tandis que les Landinos, ou les Péruviens 
ſoumis aux Eſpagnols , ne ſe marient aujourdhui 
qu'avec des filles qui ne ſont plus vierges: ils ſe crot- 
rojerit dechonores , fi leurs ſemmes n'avoient couchs 
avec pluſieurs amants avant leurs nôces 7 ). On a 
employes tous les moyens imaginables pour les corri- 
ger de ce prejuge; mais ni les cures, ni les Corregj- 
dors, ni les officiers de PInquiſition n' ont pur vaincre 
leur entEtement , & ils ſe laiſſeroient plut6t couper par 
morceaux que de conſentir à prendre une _ 
qu'ils ſoupgonneroĩent d'ttre pucelle. D'od on 

Aurel conclure autre choſe ſinon qu'un uſage * en- 
racins doit etre très- ancien, & qu'il a &te pratique 
ſous les Incas, comme on le pratique encore main- 
un 

Abrès avoir onder Yancien ett du Pérou, 
vous nous contenterons de jetter un coup d'œil fur 
le Mexique, dont on a conte autant de fauſſetes & de 
merveilles que de empire des Incas ; mais la veérite 
eſt que ces deux nations ẽtoient à peu pres Egales 
foit qu on compare leur police, ſoit qu on examine 
_Jevrs : ny & lets er vl a 


* 
* 
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I's Les Mexicains avoient la m&hode de repreſenter 
'0- les objets en les deſſinant groſſierement, & ce ſont ces 
en deſſcins informes que les Hiſtoriens ont jugè à propos 
on de nommer des caracteres hicroglyphiques; mais en 
u- cela ils ſe ſont trompes, car la manieredes Mexicains 
ils differoit effentiellement de Tecriture Egytienne, en 
ſti- ce qu ils n'ayoient pas determine des ſymboles ou des 
ens emblèmes pour remplacer les objets: ils copioient les 
hui objets memes; de ſorte qu ils faiſoĩent un tableau 
oi- complet, & peignoient un arbre pour reprefenter un 
che arbre; ils vouloient parler aux yeux. Par le moyen 
na des Hiëroglyphes des Choëns on pouvoit Enoncerun 
i- ſens moral, & il n'y a aucun doute entre les ſavants 
que la Table Iſiaque, & les aiguilles Egyptiennes dreſ- 
ſces à Rome, ne contiennent des ſentences & des 
maximes philoſophiques; ce qui n ẽtoit point prati- 
cable dans la méthode des Mexicains , trop mauvais 
peintres pour imprimer A leurs figures les differents 
tons des paſſions, & des attitudes caracteriſtiques: 
dailleurs manquant abſolument de ſignes fixes pour 
la repreſentation des Etres moraux & metaphyſiques, 
leurs peintures ne pouvoient Etre que treEs-bornees. 
| 1s ſe ſervoient de peaux d'animaux, & d'&corces 
pour y defliner les choſes dont ils vouloient conſerver 
le ſouvenir : on trouva chez eux une aſſez grande 
quantité de ces volumes peints, que les ſoldats, qui 
ne cherchoĩent que de Tor, mepriſerent trop pour les 
emporter; mais un barbare, nommè Sumarica, qui 
fut, par malheur, le premier Ev&quede Mexico, fit, 
vers le commencement du ſeizieme ſiècle, recueillir 


tous les tableaux hiſtoriques qu'on put deterrer dans 
Tome II. R 
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cette partie de I Amerique; & ayant fait allumer un 
feu au nom du Seigneur, il y jetta ces monuments 
ſinguliers,apresles avoir prealablement exorciſes; car 
il ſoutenoit qu'il falloit bruler les livres de tous les 
peuples qui ne ſont pas Chretiens (“). On ne ſau- 
roit comparer I horrible fureur de ce fanatique qua 


celle du Pape Gregoire, & du Muſulman Omar, qui 


fit conſumer la Bibliotheque d'Alexandrie , pour mieux 
conſerver I Alcoran. | « 1a 
Il neſt Echappe des mains de ce Sumarica qu'un 
ſeul exemplaire qu'on avoit deſtine a remplir la curio- 
fits de I Empereur Charles-Quint, qui auroit dv en- 
voyer au nouveau monde des Eveques plus Eclaires. 


Le navire charge de porter cet ouvrage a Cadix fut 


pills par un armateur Frangais; & le manuſcrit in- 
dien, avec J interpretation Eſpagnole, tomba, par un 


— * * 1 


N . * ” FE 2 1 


8 1 * 


— 


() Cette manie de bruler des livres a toujours cara- 
Reriſe le genie intolerant du Clerge Romain; mais elle ne 
ſevit jamais tant qu au ſixieme & au quinzieme fiecle, Le 
Pape Gregoire, ſurnomme ſi injuſtement le Grand, fit 
bruler dans toute la Chretient6 les Oeuvres de Ciceron, 
de Tite Live, & de Corneille-Tacite ; & depuis cette fu- 
neſte 5 on nia jamais plus retrouve un exemplaire 
complet d'un de ces trois auteurs. Ces perſecutions con- 
tre Veſprit humain nous ont fait perdre les Poëſies de Me- 
nandre, de Bion, d' A pollodore, d' Alcèe, de Philemon, 
& de Sappho, dont les fragments ne ſervent qu'a now 
faire comprendre que notre perte a ere ineſtimable. I 
n'y a. pas juſqu'aux i uifs dont on n'ait brule les livres, & 
Fon aſſure que dans la derniere perſecution, qui leur avoit 
te ſuſciree par un ſcelerat connu ſous le nom de Pﬀeffer- 
corn, on brula le dernier exemplaire de I'ouyrage hebreu 
intitule Toldos Jeſcut. | 

On accuſe la cour de Rome d'avoir derruit beaucoup de 
livres trouves au Malabar & aux Indes Orientales , 


| les Miſfionnairesde la Propagande avoĩent fait la recherche, 


K eg 
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bonheur ſingulier, entre les mains du voyageur Thevet, 
dont les hèritiers le revendirent, pour une ſomme con- 
ſidèrable, au fameux Raleig, qui, dans Feſpèrance 
alen fondce den tirer des eclaitciſſe ments capablesde 
jetter quelque lumiere ſur l Hiſtoirę des Mexicains f 
uaduire h interpretation en Anglais par Mr. Locke (# 

& on la publia dans la collection de Purchas. Mr. 
Thevenot J retraduiſit en Frangais, la fit imprimer 
dans ſon grand Recucil des /oyages , & en donna les fi 
gures gravces en bois ſur des pages in- folio, qui con. 
tiennent trois- cents ſoixante tableaux detaches & en: 
cadres. Comme je fais que ces) images ont été w- 
pices, avec un ſoin infini; d'apres original Mexicain, 
je les ai conſidert᷑es pluſi eurs fois avec attention; mais 
j avoue qu on ne ſauroit deſſiner d'une fagon plus lou- 
che & plus rude: il ny a aucune trace de clair- obſcur, 
zucune ide de perſpecti ve, aucune jmitation de Ia 
Nature: & les objets font ſans verite' comme fans 


proportions. Do on peut conclare .que les Mei- 


cains n'avoient fait preſque aucun progres dans Vart 
parle moyen duquel ils tachoient de perpetuerla m- 


moire des choſes paſlees & desevenementshiſtoriques. 


Louvrage que le hazard a garanti du bucher & 
du naufrage „ renferme à ce qu'on croit, Thiſtoĩre de 
tous les Rois de Mexique, dont le premier n'avoit 
commence de regnet, dit-on, que vers Fan 1391 de 
notre ere vulgaire, ou cent & trente ans avant Farri- 


(#) I ve faut pas confondre ce Mr. Locke avec Lau- 
— de 1 ur 3 mere — ce _ cou 

mmes differe u dont à invent n 
= dome , rec dauer ay fande TI — ne encore. 
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ve de Fernand Cortez; mais comme il eſt impoſſible 
de dechiffrer ce livre myſtẽrieux, trouve dans! Ameri- 
que Septentrionale, je ne conſeillerois a perſonne de 
ven rapporter à l interpretation qu en ont 'donnee leg 
* Efpagnols, qui n' ont pu expliquer les tableaux du 
Mexique ſans interroger les Mexieains, & les Mexi- 
cains n ont jamais ſu aſſez d Eſpagnol pour traduite 
un livre. Si I' interpretation a été mal faite, que de- 
viennent alors & les dates, & les époques, & la ſuite 
chronologi que des ſouverains, dont on nen compte 
que huit avant Montezuma ſecond du nom, qui 
regnoit en 520? On weft pas certain que le ma- 
nuſcrit Mexicain renferme un ſeu] mot de ce qu on 
croit y entrevoir; & il Sagit peut- tre de huit mai- 
treſſes de Montezuma, là od Von ſuppoſe qu il eſt 
queſtion de huit princes qui Vavoient precede ſur le 
tröne: lerreur pourrait ètre encore plus grande, & la 
mopriſe encore plus ridicule; car en conffontant, I 
differentes fois, les images Indiennes & le ſens qu on 
veut y lire, je n ai pas dEcouvert le moindre rapport, 
& tous ceux qui entreprendront cet examen fans Etre 
preèvenus, ne ſe convaincront jamais qu'on ait de vine 
le mot de cette Enigme. On doit en dire autant des 
Rones ſtculaires dont Carreri donne fi hardiment ex- 
plication apres un profeſſeur Caſtillan, nommé Con- 
gira, qui n'a point oſe publier Touvrage qu'il avoit 
promisfur cette matiere; parce que ſes amis & ſes pa- 
rents lui ont garanti qu'il abondoit en abſurdites. En 
confiderant ces inſtruments qu'on appelle , dans le ſtyle 
des Relations, des Rowes ſeculalres du Mexique „ il ya 
beaucoup 1 e que ce n'<toient que des Alma- 
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nacs, ſemblables à ceux dont on s eſt ſervi eu Europe 
du temps des Goths, & qu'on imprime encore au- 
jourd hui, dans quelques provinces, à Fuſage de ceux 
qui ne ſavent ni lire ni ecrire, les jours de travail 
ctant deſignts par des points noirs, les dimanches 8 
les fẽtes par des poiats rouges, & les r ves des Aſtro- 
logues par des emblèmes. Que les Mexicains ayent 
celebre un grand Jubile à la clôture de chaque ſiècle, 


K qu ils ayent compte les ſiècles par des roues, à qui 


on falſoit faire un tour au bout de cinquante ans (*)» 
Ceſt ce que j'ai peine à me perſuader; parce que eet 
uſage ſuppoſeroit une longue ſuite d'obſervations 
aſtronomiques, & des connoiſſances fort preciſes pour 
rẽgler anne ſolaire, ce qui n eſt pas compatible avec 


Tignorance prodigieuſe od ce peuple <Etoit plongEe- 


Comment auroit- il pu perfectionner fa Chronologie, 
lorſqu' il mariqaok ' . mots pour Fend -den 
de dix? 2 Off D Ei 

ILeHiſtoire des but Rois du Mexique me ſerable 
auſſi fabuleuſe que celle des douze Incas du Peron, 
j'y rencontre les mEmes incertitudes , les mEmes tEne- 
bres. On aſſure qu'une nation, nommee les Chichi- 
meis, vint Tan 772, des parties Septentrionales du 
nouveau — $'6tablir A = pe au centre du 


Merry 1 14! — — > © 1 222 — 


ALE) On dit que leurs ſièecles etoient de civquante ane, 
ue leurs annees etoient compoſees de dix-huit mois, 
a vingt jours chacun , au bout 2 ils en a ajoutoient 
cinq , afin de . l'année ſolalre. Cela s accorde- 
t-il ayec ce qu on r te du temps ou Ils 8'eroient formes 
en cite, Ceſt a dire 130 ans avant l'artivèe des Eſpa» 
7 en, ven fi peu de temps, trouver ſ'annte o- 
4 des calendriers pour ee ang 


R 3 


ire, & 
& les Heck 


eoo RECHERCHES/PHH:OSOPH.”. 
Mexique, d' od elle chaſſa les anciens habitants dont 
on na jamais plus entendu parler: ce peuple, arrive 
du Nord, toit barbare, perſiſta dans la barbarie pen -· 
dant ſix· cents ans, & ne commenęa à c humaniſer, & 
aadopter un regime politique, que vers han 1391 (0. 
Vai ce que les hiſtoriens nous repetent continuelle- 
ment d'un ton affirmatif; parce qu ils s appuyent, di- 
ſent- ils, ſur les monuments. me mes des Indiens: il 
fe fondent, il eſt vrai, ſyr les tableaux dont on vient 
de prouverlimpenętrablè obſcurite. D'ailleurs ces ta- 
bleaux, quels qu ils ſoient, ne remontent pas au · dela 
de, la fondation de la Monarchie Mæxicaine q puiſque 
le, bon; ſens nous apprend que: les: annales d' aucun 
ꝓeuple ne ſauroient etre plus anciennes que lui. D'od 
donc a on pris tout ce qu on rappome de l' invaſion 
bs, Chichimeis ? Par quel moyen s. ęſt- on afſure.que 
ges Chichimeis étoient venus du Nord, & non du 
Sud? Sur la foi de quels documents a-t-0n« fix6 u 
date de leur axrivee ? Reellement, on ne diſeeme pas 
un rayon evidence dans ces conjectures e 
ment hazardees. . 

Que les Mexicains n euſſent commencs, A recevoit 
une forme de Gouyernement, que gert-trente ans 
avant la funeſte apparition des: Eſpagnols, cela w eſ 
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fuſſent, annoncent une plus haute antiquite; mais i] 
ne faut pas exagerer cette antiquits,' comme a fait 
imprudent Carreri , quiſuivant une Table Chronolo- 
gique , decouverte par le profeſſeur Congara, ſoutient 
que les Mexicains s etoĩent afſembles en corps de peu- 
ple, Van du monde 1325. La rudeſſe extreme de 
leur langage , que jamais aucun European n'a ſu pro- 
noncer, & qui manque d'une infinite de mots pro- 
pres à rendre les idées, l'imperfection de leurs inſtru- 

ments, le peu de dEcouvertes qu' ils avoĩent faites dans 
les Mecaniques , le défaut du fer, Vatrocite de leur 
culte ſanguinaire, Vanarchie de leur gouvernement, la 
diſette de leurs loix ; rien de tout cela ne caracteriſe 
un peuple reuni avant le deluge. Il faut donc encore 
ſe defier ici des Auteurs Eſpagnols, d'autant plus 
ſuſpects quilsſont en contradiction avec eux-memes. 

Antonio Solis, dans ſon Hiſtoria de la Conguiſta de la 
America ſeptentrional, conocida por el nombre de Nue- 
va Aſpanna (), n'a tach que de briller parVeclat des 

penſees & des images giganteſques, & la pompe de la 
narration : il y a indignement ſacrifié la verite de 

* I'Hiſtoire aux vains agrements d'un ſtyle ampoulé: il 

ns oſe nous dire qu'il y avoit deux- mille temples dans la 

fl capitale, du Mexique, au moment qu'un uſurpateur 
ils 


venu d' Europe s en declara le maitre. Il n'y a jamais 
eu un tel nombre d'Edifices publics dans aucune ville 


Ci du monde, depuis Rome juſqu'a Pekin: auſſi Gomara, 
ms, — — = ramen: 4 
cis | 82 On en a une traduction Francaiſe par Mr. Citri de 
4 la Guerre. Un autre auteur a cru que I'Hiſtoire de Solis 

| ne pouvoit plaire fi on ne la reduiſoic a la moitie de Vorigl- 
My nal Eſpagnol ; & d'un enorme in- Folio il a fait deux petits 
* volumes dont la lecture eſt ſupportable. * 
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moins hardi ou plus ſenſe que Solis, convient-il qu'en 
comptant ſept petites chapelles, on n'a trouve que 
huit endroits deſtinés a loger les idoles de Mexi- 
co. Montezuma, premier du nom, avoit donné 4 
cette bourgade la forme d'une cite : or, depuis le 
regne de ce Prince juſqu'a la venue de Cortez, il 
ne toit 6coule que quarante-deux. ans qui n au- 
roient certainement pas ſuffi pour bitir deux-mille 
Egliſes. "If | ; 

Le pretendu chateau ol cabanoient les Rois Mexi- 
cains, Etoit une grange : auſſi Fernand Cortez ne dé- 
couvrant aucune habitation propre dans toute la capi- 
tale de Fetat qu'il venoit de conquèrir, y fit- il conſtrui- 
re, à la hate, Fhotel qui y ſubſiſte encore; ce qui doit 
nous deſabuſer ſur la peinture outrèe & extravagante 
qu'on fait de cette ville Americaine , qui contenoit, 
ſelon quelques auteurs, ſoixante & dix-mille maiſons 
ſous le regne de Montezuma ſecond ; ce qui ſuppoſe- 
roit qu'elle avoit alors trois-cents-cinquante-mille 
habitants; tand is qu il eſt notoire que Mexico, conſi- 
derablement agrandi ſous les Eſpagnols, ne renferme 
de nos jours que ſoixante-mille ames, y compris 
vingt-mille Negres & Mulitres. Comme on ne de- 
couvre, dans tout le Mexique, aucun veſtige d'an- 
ciennes villes Indiennes, il eft ſir qu'il n'y avoit 
qu'un ſeul endroit qui eũt quelque apparence de cite; 


+ & cet endroit Etoit Mexico, qu'il a plu aux Ecrivains 


Caſtillans de ſurnommer la Babylone des Indes; mais 
les noms magnifiques, donnes par les Eſpagnols à de 
miſerables villages de I Amerique , ne nous en im a | 
Los ſent plus depuis longtemps, 
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La facilitè & la promptitude avec laquelle on d- 
pouilla I'infortune Montezuma de tous ſes Etats, de- 
cele la foiblefle de ces Etats mèmes: je conviens que 
Artillerie &toit un inſtrument deſtructeur & tout- 
puiſſant qui devoit nẽceſſairement dompter les Mexi- 
cains; mais fi ces Mexicains avoient eu des villes mu- 
res, comme on le repete fi ſouvent, ils ſe ſeroient 
mis 2 l'abri de la mouſqueterie, & les ſix mauvais 
canons de fer que Cortez trainolt avec lui, n'au- 
roient pas foudroye en un inſtant tant de remparts & 
de retranchements : d' ailleurs il eſt averé, par le té- 
moignage de tous les hiſtoriens, que les Eſpagnols 
ſont entres,. pour la premiere fois, dans Mexico ſans 
faire une ſeule decharge de leur artillerie. 

Si le titre de Heros compete à quiconque a eu le 
malheur de faire Egorgerun grand nombre d'animaux 
raiſonnables, Fernand Cortez pourroit y pretendre: 
du reſte, on ne voit pas quelle gloire reelle il a acqui- 
ſe en renverſant une Monarchie chancelante, que le 
premier brigand, venu de notre continent, auroit ren- 
verſce avec la meme facilite. On a compoſe ſur cet 
EvEnement un Poëme Epique (*) qui n'a joui d'au- 


3 


(*) Ce Poëme, intitule le Mexique conquis, eſt mon- 
ſtrueux par là m&me 1 eſt en proſe : cette invention 
des modernes eſt ſi bizarre qu'on a peine a ſe perſuader 
qu'elle ait etè adoptee par un homme ſenſe, Au refte tous 
les Poëtes qui ont choiſi leur ſujet dans J Hiſtoĩre de l A- 
merique , n' ont preſque eu aucun ſuccès: la Colombiade, 
la Tragedie de Fernand Cortez par Mr. Piron, le Poeme de 
Jumonville, & l' Arancana de Alonzo n' ont pu forcer la 
Renommèèe ales proner comme des chef-d'ceuvres : ce 
qu'on doit plutòt attribuer à la nature m&me du ſujet qu'a 
linhabilete des auteurs; puiſque Mr. Piron a employs 
toutes les reſſources de ſon genie pour faire de ſan Fernand 
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eun ſucces, parce que le lecteur, preEvenu d'avance 
de la puſillanimitè des Amèricains, ne prend pas le 
moindre interet à des defaites où il voit fans ceſſe 
maſſacrer des ſauvages qui ne ſe defendent point con- 
tre des ſoldats furieux, a qui l'abondance de Vor & 
la diſette du fer avoient donnè le cœur d' Alexandre 
& la ferocite de Tamerlan. Si le Poëte, convaincu 
du dæ faut d'interet, oſe porter la fiction juſqu'a don- 
ner du courage aux Americains; alors il contredit 
I Hiſtoire , & change la nature meme des EvEnements, 
qui font encore trop recents, pour qu'on aiſle bes de- 
guiſer impunement. 

Les Peruviens & les — * ayant jamais 
eu aucune communication entreux , avoient ſui vi des 
routes diametralement oppoſces pour atteindre a Fart 
de leEcriture : mais je ſuis perſuadè que les Peruviens 
y ſerojent parvenus plutòt par le moyen de leurs cor- 
dons, que les Mexicains par celui de leurs peintures 
parlantes, qui ne les auroient conduits qu au caractere 
hieroglyphique , tel que l' ont eu les Egyptiens, & non 
a un Alphabet tel que le notre, 

Toutes les nations ont, au ſortir de la vie ſauva- 
ge, eſſay é lune ou 1 autre de ces mẽthodes employ ces 
en Amerique : ou ils ont deſſinè les objets; ou ils ont 
fait uſage de cordons, de pierres, & de morceaux de 
bois, qui, par un certain arrangement, rappelloient 
a leur eſprit l idee de tel ou; de tel objet. On retrou- 
ve des traces manifeſtes de ce procede dans la gue 
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| Coreer une bonne: pidce de "Thearre, Alzire n'eſt qu' qu'une 
fiction | heureuſe , dont on ſuppoſe que la ſcene eſt en 
Amerique, - | 
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Allemande, od les Lettres ſont nomm&es Bucſtaben, 
ce qui ſignifie de petits batons de bois de hetre : leurs 
livres ſont nommes Bucher, comme qui diroit un aſ- 
ſemblage de-pieces de hetre. Les Runes tirent égale- 
ment leur ty mologie de la racine Scandinavienne 
Nunne, qui ſigniſie le ſorbier ſauvage, arbre indigene 
du nord, dont on veſt ſervi pour faire des coupeaux 
qui par leur combinaiſon exprimoient un ſens ſuivi, 
ainſi que nos lettres (*). ' 
Les Chinois ont Eprouvé lon methodes dont 
on vient de parler: leurs premiers Xins, inintelligi- 
bles aujourdhui, furent crits avec des cordelettes 
ou des courroies nouces : ils abandonnerent enſuite 
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tice — cr arbor 77 uccum ad cujuſvis litera 
f deinceps pidis inſt flar indureſcit. R ck. 
Il — que e Rudbeck veuille faire entendre, par ce 
paſſage, » qu on a commence d'abord a graver les Runes 
ſur des arbres ; mais avant que d'6tre parvenus aux inſ- 
rage „les Sc andinaviens n'ayoient d autres lettres que 
e petlts barons ow Us rangeoienrt. dans un certaln ofrdre , 
pour rendre un certain fens : ' auſſi les Runes — 

elles tracèes * Buer droite comme des baguettes, ce 575 

déceſe leur origine. II ſe peut que Vuſige de graver les 
— des rochers & des arbres ne remome pas au- 
dela d' Odin. Quoi qu'il en ſoit, les plus anciens monu- 
ments de cette eſpèce, reconnus pour autentiques, ſont 
du troiſieme ſiecle. Il y en a quelques · uns de ſuſpects, & 
d'autres dont on vante mala propos la yeruſte. Si Ia pierre, 
trouvee au fond de la Lapponie“ ar les Academiciens 
Frangois, contient en effet une inſcription , elle eſt pro- 
bablement beaucoup plus ancienne que celle de Hyldetant; 
mais certe pierte de la Lapponie weſt; à mon avis, un 


eg de la Nature. pris pour un monument. des hommes. 
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cette invention pour adopter les peintures parlantes; 
d'ou il a rẽſultè que leur caractere, participant à la 
fois de notre Alphabet & des Hieroglyphes, eft ab- 
ſolument unique dans ſon eſpece. Sils avoient 
perfetionne leur premiere Ecriture - par les cor- 
dons de Fchi; il y a toute apparence qu'ils ſeroient 
arrives A un procede beaucoup moins complique, 
beaucoup plus facile que celui dont ils uſent de nos 
Sonny | | | 
Je n'ignore pas 1025 les Egyptiens, outre leurz 
figures alle goriques, ont eu un caractere t piſtolaire ou 
Alphabetique, a=peu-presſemblablg au notre ; mais il 
ne s enſuit point qu' ils avoient invente ce caractere en 
perfectionnant leurs Hieroglyphes , comme quelques 
ſavants Vont pretendu : il eſt plus probable qui ils 
avoient emprunte cet Alphabet d un autre peuple; 
puiſqu ils n ont commence a sen ſervir que fort ard, 
& peut-Etre pas avant Yinvaſion de Smerdis.'- 

Il eſt du reflort de la philoſophie de PHilioire Fr 
marquer par quels degres Teſprit humain s'eſt Eleve 


aux grandes inventions , & d'expliquer pourquoi les 


memes decouvertes ont ètè portces à un plus haut 
point de perfection dans un pays que dans un autre; 
mais ces diſcuſſions, quoique relatives à mon ſujet, 
me conduiroient au · delà des bornes où je me ſuis 
propoſe de m' arreter, comptant d'avoir fatisfait au 
titre de cette Section, & d'avoir mis dans tout ſon 
jour ce qu il m' ĩmportpit de prouver. 

VNeſt - il pas furprenapt qu'on wait trouve fur 
une moitit᷑ de ce globe que des hommes ſais bathe, 
ſans eſprit, atteints du mal venrien, & tellement d& 
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chus de la dignit de la nature humaine qu'ils Etoient 
indiſciplinables, ce qui eſt le complement de la ſtupi- 
dité ? Le penchant que les Americains ont toujours 
eu, & qu'ils ont encore pour la vie ſauvage, prouve 
qu' ils haiflent les loix de la Societe, & les entraves de 
education, qui, en domptant les paſſions les plus in- 
temperdes, peuvent ſeules Elever Thomme au- deſſus 
de Yanimal : il faut lui ôter une partie de ſa liberté 
pour ennoblir ſon Etre, & cultiver ſon genie; & ſans 
cette culture il n'eſt rien. L'arbre qu on Ebranche , 
qu'on dechire pour enter, qu on aſſujettit, donne des 
fruits dElicieux : le ſauvageon qui n'a jamais ètè tou- 


chcẽ par la main du jardinier, ne vegete que pour lui 


feul; ſes productions ſont ou nuiſibles, ou inutiles, 
ou nulles. L'homme ſauvage vit ainſi, uniquement 
pour lui-meme-: il n'aide perſonne, & perſonne ne 
Faide: aucun lien, aucun pacte de fraternitt᷑ ne le rap- 
proche de ſon ſemblable: il eſt ſeul au monde, & ignore 


qu on peut Etre bienfaiſant , charitable, & genereux : 


On ne fauroit imaginer un plus grand aviliſſement de 
notre nature que cet Etat d' indolence & d' inertie od 
Fon ne connoit pas la vertu de faire du bien, & od 
ron ne ꝰ oecupe jamais qua penſer pour ſoĩ, ou pour 
ſes. maĩtres. Il eſt triſte que cet Etat ſoit nẽanmoins celui 
od vegttent les deux tiers du genre humain ; car la por- 
tion d hommes qui vit ſous des loix tant ſoitpeu equi- 
tables, eſt plus petite qu on ne le penſe. L Amèrique 
& l Afrique ne ſont preſque peuplees que de ſauvages: 
le deſpotiſme a accable & accable / Afie, & penetre 
par mille endroits dans ] Europe, qui ſemble ètre me- 
nacee de ce fleau, dans le temps meme que les philoſo= 
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phes Elevent de toute part leurs voix contre le def. 
potiſme , & contre la tyrannie. des princes. qui. font 


- leurs ſujets les memes maux qu'ils feroient à leurs 


ennemis, s ils les avaient: vaincus; & cependant ils 


gimaginent qirils. regyent, comme ſi lon pouyoit 


regner-ſur ceux dont on n'eſt pas aime 5; & qu'on 
niaime point: on peut les contraindre, on peut les 
immoler; mais il y a moins de diſtance du ciel à la 
terre que d'un Roi à un tyran. 

Quel qu' ait &te, au reſte, rabrutiſſement 4 Yon 
a ſurpris les habitants de I Amérique, il eſt certain 
qu on rauroit pas dil les maſlacrer en leur prechant 


un Dieu de paix, ni les bruler pour n'avgir! pas pu 


croire des myſteres incomprehenſibles. Au contrai- 
re, leur extreme foibleſie auroit dit excitet la plus 
grande compaſſion dans Vame de leurs conquerants, 
fi ces conquerants avoient eu une ame. Le ſang In- 
dien que les Eſpagnols ont verſe avec profuſion, 


erie encore vengeance, & auroit &t6 venge ſans dou- 


te, Sil y avoit quelque verite dans le ſentiment de 
Tacite , qui croyoit que les Dieux ne ſe melent-ja- 


mais des hommes, ſinon pour les chatier , on eſſe cu- 


ræ deis ſecuritatem noſtram, efſe ultionem. | 


SECTION II. 


De quelques uſages bizarres , communs aun 
deux continents. 


Enaoraue; pour la premiere fbi 1 cette. 6 terre 
malheureuſe & inconnue qu'on a nommèe le nou- 
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veau Monde, on y a retrouve des cofitumes barba- 


res, atroces , & fingulieres , qui avoient été, de 
temps immémorial, en vogue chez les habitants de 
rancien continent, & dont quelques- unes ont eté 
extirp6es par les efforts de la Philoſophie, & dont . 


d'autres ont triomphe de la Raiſon. | 
L'examen de ces uſages fi ſemblables avs des 
climats fi differents , & entre des nations qui ne ſe 
connoiſſoiĩent pas, prouve que Phomme eſt comme 
predeſtine a commettre les memes fautes, dans quel - 
que region du globe qu'il habite; & qu'il y a des er- 
reurs & des abſurdités qui malgre la reſſemblance la 


plus marquee, n'ont pas &t6 copies les unes ſur les 


autres: parce que la ſuperſtition , les prejuges , Ta- 
mour propre, Toubli de ſes ſemblables, Tignorance de 


ſes devoirs, & toutes les paſſions & tous les vices ont 
di nëceſſairement produire les memes effets, & par 


conſequent les mèmes deſordres dans des ſocietes 
qui n'ont jamais eu la moindre communication 
entrelles. 


Je ſais avec quelle precaution , avec quelle d&-- 


fiance on doit, lire ce que des voyageurs ivres du mer- 
veilleux , & par 14 incapables de bien voir, ont rap- 
portè des mœurs des peuples ou mal polices, ou entie- 
rement ſauvages, chez qui chaque famille & chaque 
tribu obéit a des impulſions particulieres, & ne ſe 


gouyerne pas par des maxi mes univerſelles & immua- 


bles. On a ſouvent pris les Egarements de quelques 
individus pour des uſages conſtants & conſtamment 


regus: on a confondu les loix avec les abus des loix, 


&lesexcts qu on toltre, avec les excès qu on autoriſe. 
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Ces tableaux infideles ont ſẽduit des Ecrivains ce. 
lebres qui uniquement frappes de la ſingularite des 
faits expoſes dans un certain jour, n'ont pas pris la 
peine de s' aſſurer d'avance de la bonne foi des obſer- 

vateurs, & ils ont raiſonné, ou deraiſonne, à pure 
perte ſur des rapports dementis par des relations plus 
ſinceres, Ecrites avec plus de bon ſens, dans des temps 
poſteneurs, par des temoins ou moins enthouſiaſtes 
ou plus Eclaires. Pour Eviter un reproche ſi juſtement 
merite-, je ne ferai Vexpofition que des coutumes 
birarres, bien averces, & ſur leſquelles on n'a jamais 
forme de doute, & dont on ne pourroit douter ſang 


introduire dans I'Hiſtoire un Scepticiſme abſurde, qui. 


entraineroit enſens contraire les memes inconyenients 
que la trop grande credulite; puiſqu'il eſt Egalement 
extravagant de douter de tout, ou de croire tout. Il ya 
un milieu od il faut chercher la veErite, comme la vertu. 

Je commencerai cette Section par l'examen de 
I'uſage ſanguinaire & inſenſe d enſevelir des perſonnes 
vivantes avec les morts. On fait que cette barbarie a 
etẽ pratiquee dans Yancienne Europe, qu elle etoit a 
peine. abolie dans les Gaules du temps de Jules Cefar, 
& que les colonies fi multiplices des Scythes l avoient 
introduite dans toutes les contrees od elles s'6toient 
fixces: on ſait qu elle ſubſiſte encore dans quelques 
cantons de I Afie meridionale, ſur les cores de V Afri- 
que, qu on Ta retrouvee tant dans le Sud qu au Nord 
de I Amerique, chez des peuples fi Eloignes les uns 
des autres, & ſeparẽs par tant de barrieres inſurmonta- 
bles, qu'on ne ſauroit raiſonnablement ſuppoſer qu ils 


nm eu * correſpondance 3 ; puiſqu ils di — 
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roient par tant d' endroits, & ne ſe reſſembloient, A 
pour ainſi dire, que par cette ſeule atrocite. 

Quoiqu'il ſoit poſſible que ce weſt pas une ſeule 
& une meme cauſe qui a enfants un ceremonial: fi 
cruel chez les diverſes nations qui Pont adopts, il y a 
cependant beaucoup d' appatence que le dogme de la 
reſurrection des corps, & d'une vie à venir, a produit, 
par un malheur ſingulier, cette deplorable erreur, & 
que Vid6e de ſe faire ſervir dans Vautre monde par 
ceux à qui on avoit commandè dans celui-ci, a fait 
immoler les eſclaves ſur le tombeau de leurs maitres, 
les femmes ſur le corps mort de leurs Epoux. Auſſi 
en liſant ! Hiſtoire, obſerve- t- on que c'eſt principale- 
ment aux funerailles des Rois & des Souverains que 
ces homicides ont èt les plus frequents, A la c6te 
de Guince on wenterte des femmes qu avec le corps 
des ſeigneurs, & jamais avec celui des perſonnes d'une 
condition ſervile ou d' une fortune mẽdiocre. A la 
mort de Trimpong, Roi d Akin, dit Mr. Roemer dans 
fa relation de 1764, on inhuma avec lui trois cents 
femmes, & un beaucoup plus grand nombre d'eſclaves, 
aqui on briſa auparavant les membres. Quelques voya- 
geurs qui ont attenti vement confidere la conſtruction 


intẽrieure des P yramides d Egypte, ont ſoupgonnè que 


les principaux officiers des Pharaons &toientcondam- 
nes A xeſter toute leur vie auprès du cadavre embau- 
me de leurs ſouverains, dans des chambres murèes ol 
on leur faiſoit entrer quelque nourriture par différents 
conduits , dont on remarque encore les traces au- 
ſourghül dans le corps de ces immenſes Mauſolces. 


Cependant on ne pratiquoit rien de ſemblable dans 
ome II. 8 
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toute I Egypte à la mort des ſimples particuliers, à qui 
Fon ſe contentoit de mettre ſous la langue, ou ſur la 
pbitrine, une piece de monnoie d' or ou d'argent, 
qu'on: retrouve encore dans les Momies, lorſqu'onles 
däepouille de leurs maillots & de leurs langes gommeés. 
On a diffẽremment interpret la loi Indienne qui 
ordonne aux veuves ſans enfants (*) de ſe jetter ſur 
le bucher ou l'on brule leurs maris; mais il eſt tro. 
faux que cette loi ait Et6 ſuggérèe par un Bramine, 
mauvais Philoſophe , qui vouloit empe cher les empoi- 
ſonnements: il pretengoit , dii- on, qu aucune femme 
ne ſeroit tente de donner du: poiſon à ſen ẽpoux, fi 
elle ſavoit d avance qu'elle mourroit avec lui. Il ne 
faut pas croire que pour pre venir un crime, on en ait 
commis mille de ſang froid-: c'eſt comme ſi Von bru- 
loit fa maiſon pour lagarantir des voleurs. D' ailleun 
les Indiennes n empoiſonnent pas plus ſouvent leurs 
maris , que les autres ſeinmes de FAfie & de ! Euro- 
pe, & ſi Veſprit du legiſlateur edt ete tel qu on le 
ſuppoſe, il n'auroit pas exempts les veuves qui ont 
des enfants, de la peine commune. 

Comme les Indous font polygames, c'eſt la fem- 
me qu ib ont le plus aimèe pendant leur vie, que l 
Joi fait perir avec eux; do 1'on peut ſurement inſc- 
rer que la ridicule pretention de vouloir coucher en- 


— — 


Wy” *) Il eſt important d'obſerver que les veuves Tndien- 
nes qui ont des enfants, ne peuvent ſe bruler avec le corps 
de leurs maris; & loin que la coutume les y oblige, il leut 
eſt ordonne de vivre pour veiller a I'education Fd — 
enfants, dailleurs les gouyerneurs des proviuces ne le 
leur permettroient pas, parce que les oxphelins cut fevi de 
ſeroient e ur 1'6tat, qui deyrok! rar ry e 
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core avec ſa maitrefſe dans I'autre monde a fait adop- 
ter cette folie cruelle a des hommes qui avoientVeſpe- - 
rance d'une vie à venir, mais qui etoient aveugles par 


la volupte. Il ne faut pas oublier ici deux contradictions 


horribles dans le ſyſteme des anciens Brachmanes & 
des Bramines modernes: entetes juſqu'a la fureur de 
la Metempſycoſe, cette hy potheſe favorite des Orien- 
taux, ils croient qu'il n'eſt pas permis d' òter vo- 
lontairement la vie à une mouche, à un ciron, ni à 
rien de tout ce qui reſpire ſur la terre : tandis 
qu'ils exigent que les femmes ſojent brulees ſolemnel- 
lement aux obſeques de leurs maris, & en craignant 
de bleſſer un inſecte, ils font eſſuyer a leurs ſembla- 
bles le plus affreux des ſupplices : On ne fauroit ima- 


giner une plus grande diſcordance dans les idées, ni 


une extravagance comparable à celle-la. D'un autre 
cote , on ne peut concevoir comment ils pretendent 
rejoindre leurs Epouſes dansYautre monde; puiſqu ils 
ſoutiennent que les ames voyagent & paſſent, ſans re- 
lache & ſans repos, d'un corps dans un autre au mo- 
ment de la deſtruction de I'etre anime; de ſorte que 
rame du mari pourroit entrer, ſelon eux, dans em- 
bryon d' une ſouris, & Tame de la femme, dans celui 
d'un chat, Ainſi les Indous, qui ne devroient point 
bruler leurs femmes, s ils vouloient etre conſẽquents 
dans leurs principes, ſont les ſeuls Aſiatiques meridio- 
naux qui ayent opiniatrement retenu cette abominable 
coutume; ils payent mème un tribut annuel au grand 
Mogol & aux Nababs & aux Rajas Mahometans, pour 
avoir la permiſſion de commettre de temps en temps 


de kmblables pariicides; & il leur en cou fort cher 
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pour tranſgreſſer le-precepte poſitif de leur V dam qui 
defend l' homicide. | 

Il ne faudroit pas plus s'&tonner de voir des Chre- 
tiens bruler leurs femmes que de voir des Banianes bru- 
ler les leurs, files maximes des hommes n' etoĩent preſ- 
que toujours en contradiction avec leurs actions, ou 
leurs actions avec leurs maximes. On trouve dans un 
Memoire AcadeEmique de Mr. Freret , que ſes confre- 
res avoĩent ſoutenu que les anciens Gaulois n'immo- 
lotent pas des victimes humaines, parce que de ſem- 


blables ſacrifices, diſoient-ils , n'auroient pu &accor- 


i raiſon & la nature qu'ona vuaux Indes des femmes 


der avec leurs dogmes, tels qu'on lesexpoſe dans Ce- 
ſar, dans Strabon, & dans Diodore; mais le ſeul exem- 
ple des Indiens auroit dit les déſabuſer; puiſque cet 
exemple demontre de la fagon la plus Evidente que les 
dogmes religieux & les ſyſtemes Theologiques peuvent 
etre en oppoſition avec les pratiques & les uſages; & 
on ne voit pas pourquoi on exigeroit des anciens Gau- 
lois d'avoir &tE moins inconſẽquents que les autres na- 


tions contemporaines. 
Le fanatiſme a quelquefois tellement ſubjugu6 


forcences ſe bruler volontairement ; mais ces ſuicides 
ſont rares, & il eſt certain que la plupart des veuves 
rachent d' e chapper au bucher, & elles Echapperoient 
en effet, fi les Bramines ne les contraignoient, en les 
menagant de Iimplacable courroux de Brama (“). 


1 7 


) On brule les femmes aux Indes Orientales de trois 
 facons differentes, Dans le Royaume de Guzerate, juſqu à 
Agra & Delhy , on les fait aſſeoir dans une hutte de Bam- 
bous & de roſeaux ſecs, ou on applique le feu au dehors 
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Lorſquꝰ on lit avec attention les Voyages de Taver- 
nier, de Thevenot, de Bernier , & de Chardin, on 
Sappergoit qu'on donne A ces miſerables victimes dela 
mode & dela ſuperſtition un breuvage qui en &tour- 
diſſant leurs ſens , leur ôte la frayeur que / appareil de 
la mort inſpire. En faiſant des recherches plus preci- 
ſes ſur la qualite des ingrẽdiens dont on extrait cette 
liqueur enivrante, j'ai decouvert qu'onſe ſert princi- 
palement d'une forte infuſion de ſafran, qui a la vertu 


ſinguliere de porter A la tete des vapeurs fort agrea- 


bles, & plus vives que celles que procurent l' Opium, 
le Solanum, la graine du chanvre vert, & les autres 
Narcotiques (“). | | 


— 


Dans le Bengale la veuve devouee ſe tient accroupie ſur 
un bucher, qu'on allume lorſqu'elle prend le corps de ſon 
mari pour le mettre ſur ſon giron : ceux qui ont des lettres 
ou des preſents qu'ils veulent faire renir à leurs parents de 
l'autre monde, les lui donnent avant que le feu ait pris. 
Sur un diftri& de la core de Coromandel, on fait un feu 
dans une grande foſſe de la profondeur de dix pieds : 
quand la flamme commence a $'clever , les pretres-bour- 
reaux conduiſent la femme a reculons, & le dos tourne 
vers le feu ou on la precipite en arrivant ſur le bord du 
foſſe, C'eſt la mode de jetter dans ces buchers funebres 

lufieurs vaſes remplis d'huile & de refine : mais on ne 
auroit dire ſi cela contribue a abreger ou 4 augmenter le 
N les muſiciens, qui ſavent leur metier, ont ſoin 
de faire un fi grand bruit avec leurs tambourins, & leurs 
flütes, qu'on n'entend jamais les cris de la victime. Dans 
un autre endroit de cette cdte de Coromandel, on enterre 
les femmes vivantes, & chaque aſſiſtant a la charitè de leur 
jetter un panier de ſable. Voyez Tavernier, voyage aux Indes, 
liv. 3. T. II. à la Haye 1718. Conſultez auſſi les Lettres de 


Bernier, 

() Le ſafran, ainſi que les eramines & les ſtigmates de 

la plupart des fleurs liliacees , a racine bulbeuſe, eſt un 
iſon — à une certaine doſe, & on pretend que c'eft 
tous les venins le moins violent, pour ne pas dire le 

plus doux. Aptès avoir. excite un rire dere & con- 
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On ſaiſit Vinſtant ou Vivreſſe commence , pout 
jetter les femmes ſur le bucher; & C eſt a ce ſtratagè- 
me des Faquirs & des Bramines qu'on doit attribuer 
ce que diſent quelques relations des ſignes de joie & 


Callegrefle qu on remarque dans ces infortunces cr6a- 


tures, quelque temps avant execution, & à T aſpect 
des flammes qui vont les dé vorer. Il eſt reellement 
Etonnant que les Americains Septentrionaux ayent la 
meme coutume de faire prendre une drogue aux fem- 
mes & aux eſclaves qu'on facrifie ala mort des Caci. 


ques: ils emploient des feuilles de tabac, Ecraſces & 


rEduites en pate, dont ils forment de grofles boulettes 
qu'avalent ceux qui doivent mourir : on leur fait boire 


_ enſuite un verre d eau, qui en delayant le tabac, les 
precipite dans un delire complet: parce que Pacrets ' 


de Vhuile & du ſel que ce vegetal recele, picotte vio- 
zemment les parois & la membrane de Veſtomac , & 
occaſionne des convulſions qui troublent les efprits Vi- 
taux. Tant les hommes ont Etc ingEnieux dans leun 
ẽgarements; quand ils n' ont pu reuſſit à ſurmonter 1a 
Nature par force , ils l ont ſurmontee par artifice, 
Au ſeizieme ſiècle, il gleva une diſpute entre le 


metif Garcilaſſo, & les autres auteurs Eſpagnols qui 


ont écrit | Hiſtoire du Perou : ces auteurs preten- 
doient qu'a la mort des Incas on faiſoit mourir par 


yulfif, ii commence par aſſoupir & a produire des r6yes 
divertiflants, qui finiſſent par la mort. On a vu plus d'une 
fois, dans le Gatinois, mourir des perſonnes gul s Etoient 
par megarde endormies ſur _ ballots remplis de ſafran ; 
ce qui prouve qu'il tue par ſes efiuvia, ou plutot qu'il 

par ſa forte ev tion. Les bouquets de fleurs li- 
liacees,. mis dans de chambres cloſes, ont ſouvent occa- 


ſionné les memes effets & croulle ceux qui y 


D 7.᷑ YRS, 


my My 


2 3X72 K =- 


SURLESAMERICAINS. 217 
force un grand cortège de domeſtiques & de concubi- 
nes; qui devoĩent aller ſervir leur defunt maitre dans 
les eſpaces imaginaires od les Peruviens plagoĩent leur 
paradis. Garcitaſſo au contraire ſoutenoit qu on ne 
contraighoit pas ces infortunès; mais qu' ils venoient 
ſe preſenter d eux· me mes. pour avoir Thonneur d' etre 
enterr6s vivants, & qu'on Etoit ſouvent oblige d'en 
renvoyer pluſteurs quf excedoient le nombre preſcrit, 
par Tetiquette de la cour, pour les funérailles de Sa 
Majeſté. Si- Lon ſe rappelle juſqu'à quel point les 
Peruviens modernes mæpriſent la vie 5 on ne ſauroit 
nier que le ſentiment de Garcilaſſo ne ſoit le plus pro- 
bable. D'ailleurs tout depend de la perſuaſion plus 
ou moins grande de la part de ceux qui ſe dEvouent : 
ils croient fermement, & juſqu'a Venthoufiaſme , 
qu' ils reſſuſciteront ſur le champ pour aller accompa- 
gner leurs maftres ou leurs amis, il pourroit leur 
arriver Cexpirer avec autant de conſtance que ces 
hommes obſcurs; pretendus Martyrs, qui couroient 

joyeuſement aux Echaffauds , dans idee qu'on Etoit 

fauvs, quand on avoit eu le bonheur d etre mis à 

mort pour avoir inſults les ſtatues de rn & de 

Mercure. 

Quant aux veuples > YAmerque Septetitrivags 
le, il eſt ſar quils ſe ſervent du tabac, comme on Va 
obſerve en 1725 , chez les Natchez de la Louiſiane 
dont le chef vint à mourir cette annee-R. Les Fran- 
Fais, qui occupoient alors une grande partie de cette 
province, ne purent, ni par prieres ni par menaces, 
empecher qu'on ne fit un grand maſſacre aux oble⸗ 
ques de ce barbare ; on ne tua pas moins de treize 
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perſonnes des deux ſexes , ſans compter un enfant 


quꝭ on jettoit par- tout od le convoi paſſoit, afin qui 
fut foulé aux pieds de ceux qui portoient le brancard 


od repoſoit le corps du Cacique. Deux de ſes fem- 
mes, quelques vieilles decrepites , & einq de ſes do- 
meſtiques furent expedics, pour * nn 


dans le tombeau (“). 


Apres beaucoup de 1 ede & 
folles, on fit aſſeoir tous les condamnes ſur des nattet 
Etendues par terre: on leur ſervit les boulettes dont 
on vient de parler, & en attendant que ce poiſon pro- 


duiſit ſes premiers effets , Vafſemblce ſe mit à danſe 


& à faire le cri de mort d'une fagon ſi bruyante, qu on 


Yentendit dans tous les villages des environs : on en- 


veloppa enſuite la tète de chaque patient d' une peau 


de chevreuil, ſur laquelle on paſſa immòdiatement 
une corde pourvue d'un nœud coulant. Deux hom- 


mes ſoutinrent ce lacet pour l empechet de gliſſer, & 


trois autres bourreaux le tirerent par un bout, 8&-6tran- 
glerent ainſi en un inſtant, toutes les victimes de cet. 
monie des Cannibales : on enterra leurs corps à cot6 
de la foſſe od on jetta celui du Cacique, 

Mr. le Page pretend que ſi les Frangais ne 9<toient 
pas trouvès à Vhabitation des Natchez quelques jour: 
avant VexEcution , le nombre des femmes & des hom- 
mes dEvoues, & aſſaſlines ,eiitEtE beaucoup plus com- 


ſiderable. D'où on — juger quel doit avoir et W 


— ud. „ ä — 
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* 9 V P Hiſtoire de la Louifiane par M. de Page ds 
pin? Yores p. 7. On trouvera ane — relation de 
ce meme Evenement Gans Dane ſur la Louiſiane p. 237: 


nage 
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nage que les anciens Mexicains & les anciens Peru- 
viens faiſoient dans des circonſtances ſemblables. Si 


un petit chef d'une petite horde exigeoit treize a qua- 


torte perſonnes pout ſes plaifirs & ſon ſervice dans 
lautre monde, on a dd en faire perir des milliers, pour 
former la ſuite des Incas & des pred&cefſeurs de Mon- 


texuma qui commandoient à pluſieurs peuples dans 


de grandes contrées, ſoumifes au pouvoif Gu ſeu? 


deſpote. A St. Domingue, on pratiquoit auſſi cette 
barbarie à Fentetrement des princes & des ſeigneurs 
de L iſle. Enfin , elle avoit été adoptèe par la pl upart 


des nations du nouveau continent, Fahgees' fous le 


gouvernembntGat eee 

n'y a aucun grand bien qui ne puiſſe produire 
un grand mal: la flatteuſe eſperance d une vie à venir, 
qui auroit 4Q-confolet Thumanite, 4 été la ſource 
d une infinite de crimes & de meurtres ſolemnels, -qui- 


recit dans l Hiſtoiĩre du genre humiain: Ce neſt pas 
leſyſteme de f immortaktè de Fame qui à enttaine des 
abus fi coupables; mais le dogme de la refurrection 
des corps. Il eſt facile de ſe figurer comment des 
nommes groſters & materiels ont raiſonnEfur ce prin- 

eipe une ſois admis comme inconteſtable. Si nous 
rethiſcirons\, autont- ils dit, avec un cotps tel que le 
notre, nous aurens les memes organes & les mEmes 
ſens: fi nous devons avoir les me mes organes, ils en- 


ſuit que nous Eprouverons les m8mes ſenſations a 


& les. memes; beſos : il neſt donc pas abſurde 
qu un mgtjAcgditazme d etre carefle, & un maſtre ac- 


n dans ce monde- ci, ſefaſſent ac- 
1, 
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compagner dans Tan par n femmes & leurs 
eſclaves. 

Il faut qu'on ait mind de la fone; Falten 
a agi conformement aux conſequences de ce Sophiſ- 
me. Obſervons toute - fois qu un Miſſionnaire de la 
Propagande, herifle de Theologie, auroit de la peine 
à démontrer, par exemple, a un chef des Natcher 
de la Louĩſiane, qu'il ne doit pas faire enterret des Ef 
Claves vivants a ſes obſeques. Le ſauvage diroit au prꝭ 
tre: je ſuis dans la ferme perſuaſion d'une vie à venir; 

ſi tu veux me retirer de c ſyſtẽ me, il faut que tu me 
prouves que je ne reſluſciterai pas en corps & en ame: 
il faut que tu me prouves encore qu il eſt ĩmpoſſible 
qu ayant EtE Roi des Natchez, dans cette vie, je ne 
puiſſe le redevenir dans J autre, vu qu'il ny a en ceh 
rien de contradictoire pour celui qui, comme moi, n'a 
jamais douté de la toute -puiſlance de Dieu. Si 1a 
mort p'eſt qu'un paſſage bruſque à une-ſeconde exi- 
ſtence , il eſt ſr qu'elle ne ſauroit m tet le droit que 
j'ai ſur mes eſclaves; puiſque je tiens ce droit de Dieu 
meme, qui Etant immuable, ne me privera N 
ce qu'il ma une fois donne. 

Ce diſcours, quel qu'il ſoit, embarraſſeroit Gas 
doute „le Cattchiſte; mais un Philoſophe qui rencon- 
treroit cet Indien raiſonneur , lui diroit, Rien ne Hau- 
toriſe d ſuppoſer comme vrai ce qui jeutneVerrg pas, 
Ton ſyſteme eſt incertain: le crime que tu veux commet⸗- 
tre ne Veſt point. Tui, qui meurs de ta mort naturelle, 
eImment peaux-tu pretendre, barbare , que autres hon 
mes ſoient gorges pour te faire plaiſir, Ga iUsprevien- 
nent entafaveur le cer me gue la.Ngeare leur a thargue? 
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N ta nas jamais douts de la toure-puiſſance.deV etre ſur 
yreme, tu was duenne ral /n pour douter de [a juſtice qui 
ae ſauroit # accorder avec la violence gus tu ſais à ceux 
que te nommes tes ſujets, en voulant qulilymearent,lorſ< 
que tte ceſſes de vivre. L empire que tu as exeret ſur euæ, 
aa ete qu un continuel abus &. de leur part & dela tien- 
ne, ou un continuel brigandage du plus fort fur le plus 
foible, Tu blaſphEmes , lor ſque tu dis que les tyrant 
tlennent leur pouvorr de Dieu: tet envahisles droits du 
Createrr , lor ſyae tu pretends regler les inſtants de la 
mort de tes ſemblables. Ce n'eſt pas toi gui let animes ce 
weft donc pas à toi dles detruire, mals & les aimer ; ; 
puiſqe? it: ſont les fils de ton pere. Parcegue tu erois la 
reſarrecti on des corps, tu veux maſſacrer tes freres ! In- 
ſenſe , ta cruauts me falt fremir, $i Con te contoitqu'il 
ya un pays of les bergers egorgent leurs troupeanx , Lor a 
que le loup leur mange une brebis ; cette abſardite, 

moins erimineile que la tienne, te parottroit incroyable. 

Penſe es que tu veux dune ve d venir ; mitts ne ſouille - 
pastes mains d un ſang i innocent. Meurs en palæ ; laiſ 
y mourir tes aueres, & demanded lieu gu Ace pardon- 
ne de ce que tu as ere Roi dans ce monde. 

Cette reponſe vaudroit mieux que tout ce que 
pourroſt balbutierle Theologien , & jenedoute nulle- 
ment qu elle ne fit une 6 forte impreſſion ſur I eſprit 
de Americain qu'il renonceroit à la pretention d'etre 
enterre avec ſes eſclaves vivants: mais, dira-t· on, n' 
a t-i] jamais ell, aux Indes Orientales, des — Penh 
ſenſces qui ayent employè ces raiſons, ou des raiſons 
ſemblables, pour diſſuader aux femmes des y bruler? 
Kren s' y eſt ſervi de ces motifs, il faut = ils n'ayent 
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produit aucun effet ſenſible ; puiſque la coutume en 
a triomphe, Oui, il eſt poſſible que la Philoſophie 
n'a jamais pu faite entendre ſa voix aux Indes, A cauſe 


deVinteret des Bramines quis approprient les dẽpouil- 


les des veuves ſacrifices : ils s approprient leurs col. 
liers, leurs braſſelets, leurs pendants d' oreilles, qu'ils 
vont rechercher dans les cendres, quand le bucher eſt 
Si le Clerge d' Eſpagne & de Portugal n'avoit 
quelque profit a faire des Auto da fe, il n' en feroit pas: 


on n'eſt pas gratuitement méchant. Si dans un pays 


de ſuperſtition on prechoit les plus belles maximes, 
qui choqueroient V'avarice des pretres, on ne ſeroit pas 
entendu du peuple, qui n'entend & qui ne voit que 
par ſespretres, ces deſpotes du vulgaire. 


II faut que le dogme de la reſurrection des corps 


ait ete plus gene ralement rẽpandu en Europe, en Aſie, 
en Afrique que les Hiſtoriens ne le ſoupgonnent: vu 
qu' on ne connoit gueres d. ancienne nation qui n ait 
mis dans les tombeaux, a cõté des morts, des armes, 
des uſtenciles de menage des boiſſons, des aliments?, 
deslumieres & des pieces de monndie, pour le ſervice 
des Manes ; ce qui prouye inconteſtablement qu ony 
croyoit a une vie future. Les ceremonies funebres 
peuvent expliquer les diferents ſyſtemes ſur la nature 
de lame, adoptes dans les differents Pays; & ce ſeroit 
petit-ttre un moyen pour reſoudre 1a queſtion, peu 
importante à mon avis, mais tant de fois agitèe, ſur 
le ſentiment des anciens Juifs touchant la Reſurrection. 
N eſt vrai que dans le Zaticra, ou le Lévitique, ni, 
dans tout le Deuteronome, „ on ne voit aucun regle · 
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ment concernant les enterrements, & la ſẽpulture; & 
on ne congoit pas comment ces prèceptes ẽconomi- 
ques, fi eſſentiels, ont pu Etre omis ou oublics dans 
des livres od Von deſcend dans les plus petits details, 

où fon defend de manger de la chair ẽtuvee à la er- 
me, & des cuiſſes de lievre. Les Ecritures Hebrai- 
ques diſent dans un autre endroit , que Jacob & Joſeph 
avoient EtEembaumes, & que leurs corps avoient &tE 
ſales pendant quarante jours dans le Natron (*)- 
D'où on peut inferer que ceux qui les enſevelirent de 

la ſorte, adheroient au dogme des Egyptiens ſur la 

ReſurreRion ; & il eſt très- probable que les Juifs; qui 

avoient beaucoup emprunte de! Egypte, ont toujours 

perſiſtè dans cette opinion; ſans quoi ils n'auroient 
pas importè dans la Paleſtine le procede des embau- 
mements, od ils ne firent, dans la ſuite des temps, 
que quelques legers changements auxquels leur pau» 
vreté les contraignit, comme Iaffure le Rabbin Jacob 

dans ſon Thurm Fora Degha, chapitre '352;(**) 

ly a mEme beaucoup d' apparence qu'ils jettoĩent an: 

ciennement quelques pieces de monnoie dans le ſe- 

pulcre des particuliers; puiſque Flavien Joſephe rap- 


) Comme c'etoic une loi inviolable en Egypte de 
laiſſer les cadavres dans le natron, ou le nitre , pendant 
ſoixante · dix 1 ni plus ni moins, il faut avouer qu il y 
a une faute dans le texte de la Geneſe qui dit, au chap. 
go, que le cadavre de Jacob ne reſta dans le fel que pendant 
— jours, L'adreſſe des Commentateurs palliera ai- 

ment cette inadvertance, en I'attribuant aux copiſtes. 

(*) Chardin aſſure (Tome III. p. 17.) que les Per- 
ſans s imaginent que Daniel a le premier enſeigne en 
Perſe le ſecret, d'embaumer les corps; ce qui a peut: etre 
donne occaſion à Ihiſtoire du Dragon dans lequel il inje- 
72 rents for 
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porte que c toit une opinion recue du temps de Hir. 
can, qu en inhumant David on avoit enterr des ſom - 
mes confiderables avec lui. Comment cette opinion 
fe ſeroit- elle tablie dans un pays on on n' auroit pas 
eu la coutume de renfetmer de Vargent dans les cer- 
cueils? Et pomquoi auroit- on eu cette prevoyance a 
Fegard des marts, fi lon n'y avoit eu quelque idée 
d'une vie à venir purement matèrielle, que les Chre- 
tiens ont manifeſtement puiſce dans la Synagogue? 
D'ailleurslaſecte des Saduceens , qui nioient la Reſur- 
tection, etoit une ſecte nouvelle qu'on accuſoit d'avoir 
attaqueun ancien ſyſtẽ me univerſellement cru. ; 
On ne doit pas compter entre tes conſ6quencee 
duangereuſes qu'a-entrain&es le dogme de la Reſur- 
rection des corps, l' uſage d'enterrer des enfants vi- 
wants avec le corps mort de la mere, comme on fait 


chen les Onontagues, an Darien, & dans quelques au- 


tres cantons de I'Amerique. Cette atrocitè eſt nee de 
la deplorable conſtitution de la vie ſauvage, od per- 
forme ne voulant, ou ne pouvant ſe charger del edu- 
cation des orphelins & des orphelines à la mamelle, 
on les detruit le jour mème que la mere vient à expi- 
rer. On les maſſacre pour les empècher de mourir 
de faim & de miſere. La charité des ſauvages ne 
S:&rend pas plus loin, & cette charité meme eſt un 
crime de lèſe-humanitè. Tant homme perd A, n'&- 
tre point civiliſe. 

Apres avoir confidere le ceremonial affreux & 
revoltant, pratique aux funerailles de tant de nations 
dies deux continents, nous examinerons une bizarrerie 
qui a rapport au deuil, & dont il eſt ĩmpoſſible d ap- 
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profondir les cauſes; Elle confiſte 2 ſe couper un ar- 
tice des doigts, lorſqu'on perd ſon mart, fa femme, 
ou. quelqu'un de ſes proches. Les Tcharos de Par:- ' 
guat es Guaranos, de beaucoup d autres grandes peu- 
plades de cette partie du nouveau Monde on ett an- 
ciennement ſi faciles a ſe faire de ſemblables ampu- 
tations, qu on y a rencontre des hommes & des fem- 
mes A qui il ne reftoit plus que cinq ou fix doigts en- 
tiers aux deux mains (*). Ce qui a fans doute induit 
en erreur Fauteur des mEmoires manuſcrits qui mont 


Eté communiq us, & dans lefquels il eſt dit que che 


les ſauvages qui habitent à ! Occident de Paramaribo, 
& que les Hollandais nomment Beken, i y a des tri- 


dus entieres qui n' ont naturellement que n doigts 


à chaque main. 

Les Miſſionnaires, intereſſes I polleder des eſcla- 
ves qui ne ſoient point muriles, ont preſque entiere- 
ment aboli cette extravagance chez les Indiens qu' ils 
dirigent dans I Amerique meridionale; mais dans 11 
Californie pluſieurs hordes reft6es dans la barbarie ont 
auſſi perſẽ ver dans cet abus, & ſe retranchent encore 
aujourd'hui quelques phalanges des doigts à la mort 
de leurs parents: ils commencent par les articles des 
deux mains, & quand ces membres ſont totalement 


emportes; ils attaquent le ſecond doigt, & ont un ſe- 


cret merveilleux pour guerir promptement ces bleſſu- 


res qui ſeroient regardees comme dangereuſes en Eu- 


1 z A force hs ph bs fouvent. 
KJ Yayez les Relations , Letere 
\Exraneo 2 * 1 . , * * 1 4 r. 
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Il s'agit maintenant d' indiquer une nation de no- 
tre continent, quiait auſſi eu la coutume impertinen 


decouvrir une il faudra ayoner que les habitamtisdes 


deux hemiſpheres, fi differents d ailleurs à tant 4'6- 


gards, S'<toient rencontrès dans les plus grandes ab- 


ſurdites que Teſprit humain puiſſe.concevoir &ex6- 
cuter. Pendant le cours de mes longues recherches ſur 
_ THiftoire de Peſpece humaine, je n'ai trouve qu'un 


ſeul peupledeancien continent qui ſe ſoit mutile dans 
ce goũt-là, & pour des motifs ſemblables : ce peuple 
eſt celui qui erre à la pointe meridionale de! Afrique, 


& que nous nommons les Hottentots, ſi connus & 
fi fameux par leurs mœurs & leurs habitudes bizarres. 


Mr. la Loubere, de Academie Fran gaiſe, eſt le 
premier, ſi je ne me trompe, qui ait obſerve cette 
coutume des Caffres, pendant le ſejqur qu'il fit au 


Cap de bonne Eſperance, à ſon retour de Siam od il 


avait ports une lettre très- inutile de Lows XIV, (*) 
11 dit que quand les Hottentots perdoient leurs fem- 
mes, & les Hottentotes leurs maris, les uns & les au- 
tres ſe coupoient un bout des doigts, en ſorte qu'on 


pouvoit voir par Jinſpection de leurs mains, b ils N 


Etoient veufe, & combien de fois ils Lavoient eté. 
Kolbe, qui a ſuivi la Loubere, varie dans la deſerip- 
tion qu il donne de cette mode folle, & en tombant 


d' accord fur le point principal, il me ſemble faire en- 


tendre qu il n'y a jamais eu dans ce pays que les fem- 
mes qui ayent raccourci leurs doigts, Pw” la mort 
leur enlevoit leurs Epoux. = 


4 1 1 1 
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Les Hollandais ont reuffi à diſſuader aux Caffres 
de ſe faire A eux-memes un mal fi cruel, d' où il ne 
reſulte aueun bien ni pour les morts ni pour les vi- 
. vants; & ces Africains ont enſin venonce à Famputa- 
tion de leurs doigts;. ainſi qui celle d'un teſticule 
qu'ils s 6tojent jadis, comme tout le monde fait. De- 
venus plus ſages, ou moins extravagants, ils ſe felici- 
. tent de leur docilite au joug de la raiſon; tandis que 
d autres peuples perſtſtent avec fureur dans des travers 
ö egalement blimables, ſous pretexte que leurs peres & 
, leurs ayeux n'ont pas agi autrement, comme ſi les fo- 
: lesdevoſent neceſſairement Etre hEreditaires', & com- 
c me Lil y avoit preſcription contre le ſens commun. 
Dans les Traités Ecrits fur les funerailles des an- 
e ciens, par les modernes Kirchmann, Meurſius, & 
2 quelques autres dont les recherches ſont dEpoſces dans 
1 limmenſe Collection de Gravius, on voit que les 
Romains coupoient quelque-fois un doigt aux corps 
morts que les lieux & les circonſtances ne leur per- 
mettoient pas d enſevelir avec toute la pompe conve- 
nable : ils pratiquoĩent avec ce membre detache du 
tronc beaucoup de ſuperſtitions dans leſquelles it ſe- 
roĩt inſenſè de chercher origine de la mode des 
Hottentots, qui, loin d'avoir entendu parler de la 
religion des Rdmains, n'ont meme aucune connciſ- 
ſance de la region des Mahomętans, dobordee j uſ- 
qu'a la còte de Melinde a l Orient, & _ à celle 
d Angola a FOccident de ! Afrique. N 
I! ſeroit plus inſenſe encore de fopnolin que les 
Caffres ont anciennement communique avec les indi- 
genes de la Californie, & que c'eſt a cette correſpon : 
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dance qu on doit rapporter la conformite/des uſage; 
fur la mutilation des mains dans des. temps de deuil. 
Quiconque a la maindre notion de la Gtographie, 
ſent le neant- de cette hypotheſe. Il n'y a point 
d hommes ſur le globe mieux ſcparẽs les uns des au- 
tres que les Californiens & les Hottentots: places 
du Sud au Nord fur les deux extremites du ends, 
n monde entier les ſepare. 

Peu ſatis fait de toutes les explications Auen 
pourroit donner de cette coutume affreuſe , j aime 
mieux croire qu'il nous eſt impoſſible den deviner l 
cauſe que d en determiner une qui ne ſeroit peut etre 
point la vraie. Si I'on diſoit qu on à voulu par · Ia im. 
primer un caractere ineffa cable aux veufs & aux o-. 
phelins, la difficultè renaitroit ſous une forme nouvel 
le; puiſqu'on n' en comprendroit pas mieux pourqudi 
ces ſauvages ont prẽtendu que les orphelins & kk. 
veufs fuſſent diſtingues par des marques ft cruelles 
qu'on pourroit les enviſager comme un ſupplice. d 
ron navoit contraint que les femmes à s abattre un 
bout des doigts, lorſqu' elles perdent leurs maris, on 
ſoupconneroit qu'on a eu envie deprevenir la fraude 
d'une veuve qui ſe donneroit pour vierge à un ſecond 
c(poux qui n'auroit aucune connoiſſance de ſon pre 
mier mariage; ce qui eſt poſſible chez les peuple 
errants, puiſqu on en a des exemples chez les peuples 
polices; mais cette explication ne ſauroit “ appliquet 
aux orphelins & aux orphelines, dont Fetat n'a jamai 
pu entrainer &afſez grands abus pour qu on at 
pris tant de peine A le conſtater par das fignes inde- 
Un 53 1 ieee 
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Vn uſage moins fanguinaire, mais plus ridicule, 
eft celui qu on a retrouve chez tant de nations des 
Indes Occidentales, oh le mari fe met au lit, ou 
dans ſon Hamac, quand fa femme a accouchè d'un 
enfant mile ou femelle: dans cette poſture il contre- 
fait Je malade, gemit, ſe fait ſoigner, & regoit les 
viſites de ſes amis, qui viennent plat6t le plaindre 


que le complimenter. 


Quand on entendit parler, pour la premiere fois, 


de cette extravagance en France, on demanda à l' or- 


dinaire , comment on pouvoit etre ſi fou en Amerique ; 
mais on ignoroit ſans doute alors que cette coutume 
a Ct, & eſt encore en vogue en France meme , & que 
c'eſt ce qu on nomme dans le Bearn faire la Couvade. 


11 eſt vraiſemblable que les anciens Venarniens, ou les 


Bearnois, ont puiſe cette Etiquetteen Eſpagne, od elle 
regnoit principalement du temps de Strabon. Mulie- 
res, cum pepererunt , ſuo loco viros decumbere jubent, 
eiſque miniſtrant , dit-il (*): ce qui revient à ce 


qu'on a obſerve parmi les Brefiliens, & parmi tant de 


peuplades du Nord de I Amerique, od la femme, 
des qu'elle eſt delivréèe, n'a rien de plus prefſe que 
Taller ſervir ſon Epoux alite pour pluſieurs jours. 
Mare Paul, qui n'a pas toujours menti , afſure 
qu'il a vu pratiquer la meme choſe chez plufiedrs tri- 


bus de la grande famille des Tartares independants. / 


Dod on peut conchare que cette cerEmonie a fait le 
tour du monde, ay ant &te genẽralement adoptee de- 
puis le fleuve de St. Laurent os au dela des Pyrs- 
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| nes: elle de voit faire fortune, puiſqu'elle.eft trop | 
bizarre pour avoir pu de plaire aVeſprit humain. Feu 
Mr, Boulanger a taché d'en decouvrirla cauſe, dam 
ſon Antiguies devoilee; mais on ne ſauroit ᷑tre, 1 


— OCT Ao  ——__——__— 


mon xvis, plus malheureux-qu'il ne Ta été dans ſes 
conjectures : emporte par un enthouſiaſme fyſtemg- 
tique, il a voulu ſoumettre les faits à ſes idées, au 


lieu d' accommoder ſes principes aux faits. 


V En Amèrique; chez quelques ſauvages, dit-il, 

9» Puſage veut que le mari ſe mette au lit, lorſque f. 
„ femme eſt accouchee. La meme choſe ſe pratiquoit 
,, chez les Celtiberiens'ſuivant Strabon, & dans 1'ifle 
5 de. Corſe ſuivant Diodore de Sicile. Pdurexplique 
„ une coutume ſi bizarre d'apresnotreſyſteme , il ſem- 
„ble que l'on doit regarder cette conduite du mari 
„ comme une ſorte de penitence, fondee fur la honte 
2» & le repentir d'avoir donn le jour à un Ctre de ſon 
v eſpece. Cette con jecture pargit d' autant plus fon- 
», dee que, ſuivant les lettres edifiantes, cit6es dans 


„ la note, le mari pendant fa retraite obſerve un 


„ jeũne penn „& s abſtient mme de boire, 
4, en ſorte qu'il maigrit confiderablement (*).“ 


Pourquoi un homme ſeroit-il honteux de ce qu'il 


lui eſt ne un enfant, le fruit de ſon amour, Tobjet de 


fa tendreſſe, le fang de ſon ſang? Pourquoi feroit- 


penitence pour avoir couches avec ſa femme „puiſqu il 


ſavoit, en ſe mariant, qu'il coucheroit avec elle ſelon 


Tordre de la nature? En yerite, tout cela eſt i Income 
Prehenfible pour nous. 
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Si le ſyſteme de Mr. Boulanger eſt abſolument de- 
ſtituẽ de realits à cet ẽgard, pourquoi V'Egliſe Ro- 
maine, dira-t-on , exige-t-elle que les femmes qui 
ont accouche , ſoient purifices au moment qu elles ren 
trent dans les temples? On ſuppoſe, par conſẽquent, 
qu elles ſont ſouill&es; ou ce qui eſt 14 mEme choſe, 
on ſuppoſe qu'elles ont pEche en concevant leur fruit, 
ou en ſe delivrant de leur fruit; on a donc attach au 
mariage un prẽ jugè qui tout abſurde qu il eſt, ne laiſſe 
pas de juſtifier le ſentiment du Philoſophe Frangais. 

Cette objection n'eſt pas meme' ſpecieuſe.” Chez 
les Juifs ; on purifioit les femmes, parce qu'on les 
croyoit ſouillées par PEpanchement du ſang qui ac- 
compagne & ſuit les couches : & il n'y avoit en cela 
rien que de fort nature], dans un pays chaud & mal 
ſain, habitẽ par un peuple mal- propre & degofitant : 
VEgliſe Romaine, qui a perverti Teſprit des uſages 
Judaiques, a tranſports a Fame la ſouillure du corps; 
parce qu'il eſt dit dans la traduction Latine du Le- 
vitique, que les femmes qui ont enfanté, doivent 
offrir un pigeon pro peccato, a cauſe du peche : ce 
qui a un ſens different dans le texte Oriental que 
dans la mauvaiſe verſion de la Vulgate. D'ailleurs 
il neſt ici queſtion que de la femme, & non du 
mari, à qui ni les Chretiens ni les Juifs n'ont jamais, 
au milieu de leurs n W a crime la 
naiſſance de ſes enfants. | 

II n'y a donc aucune analogie, aucun rapport en- 
tre 1a cerẽ monie de la Purification, & la coutume in- 
terpretee par Mr. Boulanger. En liſant attentivement 
ſes Recherches fur le Deſpotiſine Oriental, & foni An 


des mortels confternes. tous les effets qu'il deduit de 


tre qu ils ayoient eu autant de part à Touvrage de la 
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tiquits devoiſee, qui n'eſt qu'un commentaire du pre. 
mier ouvrage, je me flatte d avoir compris le princi- 
pal objet de ſon ſyſteme. Cependant je ne ſaurgis 

me perſuader que Fattente de la fin du monde, & de 
la venue du grand juge, ait pu faire fur l imagination 


ces deux cauſes, juſqu'a. rendre les parents honteux 
lorſqu'il leur naiſſoĩt des fils & des filles, Je ne cron 
pas non plus que cette meme apprehention de la 

ruine du globe ait fait recourir les hommes à l Cir. | © 
conciſion, comme $ils avoient en. un violent te- 
mords pour avoir engendre des individus de leur eſ- 
pèce, ainſi que Mr. Boulanger le ſuppoſe dans le cha I 7 
pitre ou il traite plus amplement de la Circonciſion. 


Je ne releve pas ces inexactitudes pour inſulter a 1 
la memoire. de ce ſavant, comme ont fait tant de y 
fanatiques, enivres de leurs propres chimeres & j ja- i 

| loun de celles des autres: je les releve- parce que les 
fautes des grands hommes mèritent qu on les refute: * 
les erreurs des hommes vulgaires ne meritent pas 8 
qu'on sen ſouvienne. bo 


' Neeſt-il pas plus raiſonnable de dive a que les maris 
ont, dans de certains pays, voulu donner à connoi- I 


generation.que leurs femmes, & que la fatigue avoit 15 
&6 la meme de part & d autre? Ceſt à cette preten- fei 
tion ſinguliere qu'on doit attribuer leur retraite : il BY 
ſe ſont mis au lit pour ſe refaire de leur laſſtude, & I; | 


ſe pre parer à de nouveaux travaux pour la propaga- 


tion de l eſpèce; comme file premier produit de leut WW | 


amour les efit Enerves & abattus. Quant au jeüne, E. 


— 


< 


sR LES AMERICA INS 233 
qu'on dit qu ls obſervent pendant leur repos, il n'y 
a que les Jeſuites qui en parlent; les autres auteurs 
anciens & modernes ne diſent pas un mot de cette 
pretendue” abſtinence : au contraire, le Naturaliſte 


volumes de Lettres ẽdifiantes, rapporte qu au Breſil 
les maris alités, à Toccaſion des couches de leurs 
femmes, ſe font ſervir les mets les plus fucculents(®). 
Quand on a queſtionné ces barbares ſur les motifs 
de leur conduite , ils ont rẽpondu qu ils vouloient 
retablir leurs forces qui s: Epuiſoient toutes les fois 
qu ils devenoient peres. Cet aveu ſuffit pour donner 
à mon ſentiment toute la probabilite qu'on peut exi- 
ger d'une opinion : il ne s'agit donc pas de pëniten- 
ce, ni de rien de tout ce que Tillaftre auteur de 
S Intigulte devollee a cru voir dans cette coutume. 


ont toujours te en droit d pouvanter les ignorants & 


Grecs faiſoient, pendant ces inſtants d' obſcurité, un 
horrible vacarme avec des chaudrons, des ſonnailles, 
des poeles & d' auttes inſtruments rauques & groſſiers. 

Il eſt bien ſurprenant après cela, que les auteurs qui 
ont Ecrit PHiſtoire du Perou, conviennent unanime- 


reil dans des circonſtances ſemblables. Raffemblant 


() Miri, how re erii, . loco 2 —— 
Be d partu die bus tempo — ö inſtar hell ariis 8 epulis . 
ria Natural, Braſſliæ p. * 


piſon, dont l'autoritè vaut bien celle des cent-trente 


On fait que les Eclipfes de la Lune & du Soleil 


les ſuperſtitieux: on ſait encore que les Romains & les 


ment que les anciens Peruviens faiſoient un bruit pa- 


tous les tambourins, les cornets, les trompettes, ils en 
ſonnoient a outrance , & afin Taußwenterk er gx : 
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nie ils fouettoient leurs chiens & les faiſoient hurle, 
On a encore retrouye cet uſage en Aſie cher les In. 
diens adonnes au culte Bramique, qui ne ſe conten 
tent pas de crier, de battre, & de ſonner pendant les 
6clipſes; ils ſe, baignent encore dans le Gange, cat. 
ſent leur vaiſſelle, & font tant de contorſions qu'on 
les prendroit pour des furieux ou des enrages. - 8 
U n'eſt pas facile de ſavoir comment tant de 15. if ; 
tions, placces à de fi grandes diſtances les unes de: Ml 
autres, ont pu ſe rencontrer au point qu'on les ſoup. fi 
gonneroit d avoir conſpire enſemble; cat la defaillance 
inattendue de la clarté n incite pas naturellemeny Je 
homme a crier; elle le porte plut6ta ſe taire, para : 
quelestenebresattriſtent , & que la triſteſſe eſt muette 5 
autant que T allẽgreſſe eſt parlante. Auſſi voit-on ls N u 
animaux qui paiſſent dans les pres, ſe retirer pendant 5 
les éclipſes ſous les haies & les arbres & garder u br 
ſilence morne & profond juſqu'à ce que I illuminr I m. 
tion recommence, ou que I obſcutirs ſe diſlipe. er 
Il faut que les Romains, les Indous, & les Pen- d 
viens ayent eu des idées bien conformes ſur la nature pre 
de la Lune & du Soleil: il faut qu ils ayent pris cs ne 
globes pour des Etres animes, qu ils ont voulu èvei- Wl 4 
ler par un grand bruit , dans la penſce que les Eclipſe 
n'ẽtoĩent qu un ſommeil ou un aſſoupiſſement ſubit 
qui ſurprenoit ces creatures au milieu de leur court 
cElefte. S ils en avoient craint la chte 5 comme quel. 
ques auteurs Tont dit, ils n'auroient pas eu recou!s 
aux clameurs & au bruit des inſtruments , Fexperience 
journaliere leur ayant tant de foisenſeign& que le ſon 
Tune trompette he ſauroit empecher une maſſe fuſper 


s In. pable non plus qu'ils ſe ſoient imagine que le ſoleil 
ntem i & la lune ſe livroient des combats, & s entrecho- 


nt es WY quoient dans les cieux; puiſqu il ne ſeroit venu alors 
dans Yeſprit de perſonne de crier pour ſcparer les 
0 on combattants: on auroit plutòt attendu en filence , & 
i en tremblant, la deciſion d'une querelle dont depen» 
* 04 doit le deſtin de la terre, & le ſalut du genrehumain. 
$ des Pour approfondir les cauſes de ces erreurs ſur la 
ay ſubſtance des aſtres & des planettes, il faut obſerver 
ce 


que c'eftle mouvement de ces corps, emportes ſelon 
mem les apparences d' Orient en Occident , qui les a fait 
ace prendre plutòt pour des animaux que pour des amas 
vette d'une matière morte : ils ſe meuvent d eux-mèmes, 


n E aura · t· on dit, donc ils ſont animes, puiſque tat 
dant BY d inertie & de repos eſt Letat naturel de la matiere 


brute. Qu'on n'ait pas, dans ces temps d'aveugle- 
ment, reconnu la puiſſance inviſible du premier mo- 
teur qui fait rouler, à ſon gre, ces maſſes enormes 
dans les eſpaces du firmament, cela weſt point ſur- 
prenant; parce que les hommes n' ont jamais pu, & 
ne pourront jamais ſavoir pourquoi ces globes ont 
| &&cret6s, & à quoi ils ſervent. Le mal phy ſique & 
pes WY le mal moral, repandus à pleines mains ſur notre 
ublt planète, ne nous permettent gueres de croire que 
urit les autres globes qui nous environnent, en ſoient 
ue exempts; tandis que 1'exiſtence d un etre intelligent 
duns nous eſt autant dEmontree quelle peut etre à des 
nce By individus d'une nature auſſi bornee que la notre. 

ſon ) Ce que nous venons de dire des vivants enterrés 


en- avec les morts de Vamputa n des doi * 
due Toms I. ; * 87 
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alités A VYoccafion de Vacconchement de leurs fem. 
mes, & de la ceremonie ufitèe pendant les éclipſes, 
prouve que les erreurs en matiere dę Phy fique won 
jamais entrainè de grands abus; pendant que les er. 
reurs en Morale ont enſanglante la terre, apres avi 


avili la raiſon : & Ceſt un our "0s re 
defer. 


r NES... 


| De we des = tches empoiſonntes chez les peuple 


des deux continents. 


* tela manu 5 armare veneno. 


3 N Vin, 
D as: cette Section, qui n 'eftqu'unecontinmtin 
de la precedente, nous inſererons un MeEmoire fon 


R detaille fur les fleches empoiſonn&es dont fe font ſer 


vies preſque toutes les nations ſauvages des deux be- 
miſpheres. Cette diſcuſſion qui intéreſſe fi intime 
ment Thumanité, nous rapprochera de ] Hiſtoire 
Naturelle, dont nous ne nous Ecartons jamais qui 
regret , parce que nous ſentons de plus en plus com 
bien il vaut mieux d'offrir au lecteur des faits que 
des raiſonnements qui, quelque juftes qu ils ſoient, 


ont toujours des contradictions à eſſuyer. 


L'emploi des armes envenimées eſt de la pln 
haute Antiquits , & etoit connu en Aﬀe plufienrs fe- 
cles avant Alexandre, en Italie avant la fondation de 
Rome, & en Amèrique long- temps avant arrive de 
Qrriſtophe Colomb. Le premier Europèan qui 3 - 


suR EES AMERICAINSs. 237 
elina pour ramaſſer de Lor ſur le rivage du nouveau 


monde, fut tue avec une flèche empoiſonnee (*). 
Ce fatal ſecret a precede, dans tous les pays, Tin- 


vention du fer: lorſque les dards armés de pierres, 


de dents, de cornes , & darretes Etoient des inſtru- 


ments trop foibles pour ſubjuguer ou repouſſer les bètes 
feroces, on ent tecours au poiſon , qui, d' abord reſerve 


pour la chaſſe, a été dans la ſuite des temps employe 
dans les guerres nationales des ſauvages. On trouve 


cependant dans F Hiftoire quelques peuples qui n ont 


pas uſ6 de venin contre leurs ennemis, quoiqu ils sen 


ſerviſſent journellement contre les animaux: tels ſont 
les anciens Gaulois, qui envenimoient les dards avec 
leſquels ils chaſſoient, & non ceux avec leſquels ils 


combattoient, puiſque Ceſar ne dit nulle part que les 


armes des peuplades Gauloiſes qu'il avoit defaites, 
ayent etè empoifonnees pour le ſervice des batailles & 
des fieges. II eſt vrai que ces ſortes d' epEes & de 
traits ne pouvoient arracher la victoire à des ſoldats ca- 
chẽs ſous des Ecailles de cuivre & de fer, qui avoient 
de leur coõte la ſcĩence de la Tactique & de la diſeipline, 
contre des barbares qui ſe battojent en confuſion, & 
qui ne ſavoient pas meme art de fuir. 

Les Indiens qu Alexandre rencontra dans les 
Etats de Porus, & qui tiroient à flè ches empoiſonnces, 


Tinquiẽterent beaucoup, fans pouvoir nẽanmoins l' ar- 


eter dans le torrent de ſes conquétes. Nous ne 


voydns pas que cette invention ait garanti aucune na- 
tion K 43 —.—.—— „ Ou lui ait Lenné lieu d'en ſub- 


= Le Comte de Fogdda. - 1 I 
V 2 


quit les Pergames avec des viperes, qu Amilcar defit 


quoique les contre-poiſons, indiques à cet ẽgard pat 


ſures on parvenoit a diminuer ſenſiblement N 
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juguer d' autres. Les Américains, comme les Ta. 
puias & les Caraibes, qui s en ſervoient beaucbup dang 
leurs anciennes guerres, ne ſe ſont jamais fait de 
grands maux: il ſemble au contraire que les Caraibes 
ont jadis etè vaincus & contraints de ſe retirer du con- 
tinent dans les iſles. Les habitants des Moluque: 
n' ont pu, ni avec leurs ſtilets ni avec leurs dards en- 
venimes, ſe dèbarraſſer de la domination des Portugais, 
des Eſpagnols, & des Hollandais. Les Sardes & les 
Maures, fi fameux dans Hiſtoire par le venin de leur 
armes, furent les uns après les autres eſclaves de / em- 
pire Romain. On dit, à la verite, qu Hannibal vain- 


les Libyens avec des Mandragores, & que la ville de 
Bertha fut priſe avec du Solanum dormitif; mais ce 
ſtratagemes, en ſuppoſant qu'on Fen ſoit, reelement 
ſervi, ſont d'un autre genre que les traits venimeur. 

Il eſt probable que les Romains ont connu un 
fpecifique contre les effets de ces armes barbares; car, 


. 
— r 9 8 a. "Mt 


Pline le Naturaliſte , ſoient certainement inefficaces , 
on voit cependant, par un paſſage du médecin Celſe, 
qu'on ſavoit, des ce temps- là, qu' en ſugant les bleſ- 


du poiſon que la fleche y avoit de poſe (T, Cen 0 

eſt vrai, & conforme à experience de nos jours: il 
ne faut que « du . pour I'Eprouver. Aufli. yoit- 
* nne 


95 Lib. Tad. XXVII. Folio 72. 
reſume que la ſalive qui 7-introduir dang la plaie 


par ge geben „ contribue ad . 122 par ſon fel 
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on ſouvent, dans les arfenaux & les cabinets des cu: 
rieux, des perſonnes qui mettent la pointe d'une fle- 
che empoiſonnee bien avant dans la bouche, & la ſu- 
cent fans sen reſſentir: elles prennent bien garde de 


ne pas s egratigner; car des que la pointe ne fait au- 


cune inciſion, il n'y a pas de danger, & c'eſt inutile- 
ment qu'on ſe ſert de gants pour manier ces ſortes d in- 


ſtruments. Il y auroit cependant de la tEmerite; à aſſlu- 


rer que toutes les plaies envEnimees peuvent ſe guerir 
par le moyen du ſucement, les armes pouvant s em- 
poiſonner de tant de fagons différentes, & les unes 
ayant ſans comparaiſon plus de violence que les autres, 
a raiſon. des drogues dont on s eſt ſervi. Ces drogues 
ſont preſque toujours tixces du Regne vegetal, rare- 


ment du Regne animal, & jamais du mineral: ce qui 
prouve que Mr. Mead s eſt trompè, lorſqu'il a dit que 


les poiſons pris d entre les mineraux ſurpaſſoient 0 
les autres en force & en malignite, - | 


En Amerique on emploie le ſuc d'un arbuſte „ & 4 
de deux arbres diffèrents, que nous allons decrire ſuc- 


ceſſivement. Le plus dangereux eſt le Mancanil- 
lier (*), ou le Hippomanes vegetal de Brown: C'eſt 
un arbre laiteux, de la hauteur & du port de nos 
pommie rs: Tendroit od il fe plait le plus, & qui ſem- 
ble etre ſon. fol natal, eſt Jiſle de St. Jean de Porto- 
Rico: on, le — auſſi , mais moins abondam- 


10528 ques auteurs nomment cet arbre Manceli er, 
& d autre lad favtivemtett encote Manchelinfer. SN faut 
avoir & — — mot Ameèricain de Manc-anill, il eſt cer- 


tain qu on doft prononcer Mancanillier : auſſi le Pere 5 


mier, daus ſes nova Plantarum 1 . , 


60. lui donnert i le nen 
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ment, dans les Antilles, & ſur quelques plages da 
continent: on nen a jamais vu fort avant dans les ter. 
res. Son tronc, qui n' acquiert que deux pieds en cir- 
conference, eſt revètu d'une Ecorce liſſe & tendre: ſeg 
fleurs males & femelles, d'une nuance rougeãtre, ſont 
ranges en chaton ſur un meme epi: ſon fruit eſt une 
baie ſpherique , très-charnue, ſucculente, & peinteſu 
Fepiderme comme la peche chauve : ſous la pulpe on 
decouvre une-noix ra boteuſe, inegale, qui a depuis 
fix juſqu à douze logemens, & un noyau dans chacun 
quand le fruit eſt parfait: mais cela eſt rare, ces noyaui 
Etant fort ſujets A avorter, comme il arrive à tous 
les fruits qui ont pluſieurs cloiſons dans leurs capſule 
ſeminales. Les feuilles de cet arbre funeſte reſſem- 
blent à celles du poirier: mais elles contiennent unt 
ſubſtance laiteuſe qui tranſpire par Taction de la cha- 
eur, comme on Fobſerve dans tous les vegetaur 
lacteſcents. Quand ces feuilles ſuent au grand ſoleil, 
on n'oſe manier les branches: quand le ſoleil ne ande 
pas deſſus, on peut cueillir les fruits, & examiner Tar. 
dre à fon aiſe. Cependant il y a toujours de la teme. 
ritẽ à ſe repoſer ſous des Mancanilkers, & principals 
ment quand ils fleuriſſent, à cauſe de ta pbuffere bro 
lifique qui tombe copteuſement du grand nombre des 
fleurs &tamindes : Cailleurs la roſte , qui rince 16 
feuilles, venant à decouler , corrode tout ce quell 
touche. 47 
Les Tauvages qui out indiſer le franc de ces a. 

dres; ont ſoin de ſe couvrir Ie viſage , de peur que 
Fejaculation de la ſeve ne les aveugle, ou ne lesfrap 
pe d'une mort ſubite: enfin, ils emploĩent les memes 


liquide de.] Euphorbier. On regoit le ſuc fluide du 


Mancanillier dans des coquilles arrang6es au pied du 


nonc; & après que cette liqueur eſt un peu eEpaiſſie , 
on y trempe la pointe des flecles, qui acquierent par 
A lapropriete de donner la mort la plus prompte poſ- 
fible A tout animal qui en eſt legerement blefſe , ou 
mEme Egratigns. On a eſſayé de ces dards en Euro- 
pe , cent & cinquante ans apres qu ils avoĩent etè em- 
poiſonnes en 'Amerique ; & fon a vu, avec le plus 


grand ctonnement , que le venin m avoit preſque pas 


degenere au bout d un fiècle & demi. 

Les premiers Eſpagnols qui voulurent ſoumettre 
Tes Caraibes, ayant ſouvent reſſenti les effets de ces 
traits, eurent recours à une infinite de contre-poiſons , 
& $'imaginerent enfin d'en avoir trouve un dans les 
feuilles du tabac. Cette dEcouverte fut annoncee en 
Eſpagne avec tant d' eclat que Philippe II. fit faire des 
experiences en ſa preſence ſur des chiens, dont on 
frotta les phies avec du Tabac broye (0), mais Fillu- 
fron ne dura pas, & on s apperʒut bieht6t que ce pre- 
tendu ſpecifique n ctoit pas infaillible. 


On 2 été aſſez heureux depuis pour apprendre 


un remede qui opere toujours, pourvu qu il ſoĩt ad- 
miniſtrè immẽdiatement après la bleffure. II ne faut 
qu zvaler quelques pincees de ſel , ou à fon defaut, 

boire trois à quatre gobelets d eau de mer. Ceſt d'un en- 
fant fauvage , ape de dix ans, qu on a tir ce ſecret, 
apres Favoir Wenne r fur te les moyens 


8 * 


5 0 *) Voyez Mottdes, Hifloria medica novi a 
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precautions que les Africains, qui extraient la gomme | 
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qu'onemployoit dans ſon village, lorſqu on ẽtoit bleſ. 
ſe par un trait enduit de ce ſuc redoutable. | 
Qucoique le ſel gemme , ou marin, ſuffiſe pour 
prèvenir la mort, on pourroit ſe ſervir, avec encore 
plus de ſuccès, du ſel de vipere, ou de celui de corn 
de cerf, dont la qualité N a: 1 Pn 
nue dans des cas ſemblables. 

Le ſecond: ſujet vegetal dont on exprime , ** 
TAmerique meridionale , une ſubſtance veneneuſe 
pour oindre les armes, eſt la Liane, ou la Be juque 
qu'on nomme, dans la langue de la Guiane, Curare, 
& qui nait dans les marais & les terres noyces. On 
dit qu elle ne produit ni fleurs ni fruits; mais au lieu 
d' imputer a la Nature un cart fi ſingulier, Attribuons 
plut6t-ce-rapport à Iignorance., ou A la mepriſe des 
obſervateurs qui n' ont peut - tre jamais rencontre cet 
arbuſte dans le temps de fa floraiſon. Les Memoires 
manuſerits dont j ai fait uſage aſſurent qu il porte des 
fleurs tetrapetales q un jaune pale, auxquelles ſucct- 
dent de petits fruits de la forme d une feve, contenus, 
au nombre de trois, dans une capſule piriforme. di 
les caracteres particuliers de toutes les Lianes Ameèri- 
caines Etoient mieux conſtates, il ſeroit facile de deci- 
der fi cette obſervation a &te bien faite. Quoiqu il en 

ſoit „on deterre laracine du Curare en automne; on 
la decoupe en rouelles qu on fait cuire lentement dun; 
de grands Marabous, ou des chaudrons à la ſauvage, 
juſgu a ce que le ſuc extraits e paiſſiſſe, & parvienne l 
la confiſtance de Sirop. Les efiuvia & les vapeurs qui 
| S elevent pendant la cuiſſon, ſont mortelles pour ceux 
quiles recoivent daus la bouche oy dans le nes ol 
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„e il bien certain que les Indiens ne confient cette opẽ- 
ration qu'à de vieilles femmes decrepites, & inutiles. 
Ir Mr. de la Condamine pretend qu'outre la Béju- 
e que, il entre dans cette preparation plus de trente 
e ſpeces dherbees pilees : il ſe peut que les Ticounas 
„font cette addition, dans Videe de renforcer le poiſon ; 
mais les Caveres de 1'Orenoque n'emploient que la 
ns ſeule Liane, ſans y ajouter d'autres vegetaux quel- 
ſe Wl conques. On Eprouve cette confection en la frottant 
ue Wl fur la pointe d'une fleche qu on plonge dans du ſang 
e, frais: Sil ne Senſuit pas une coagulation inftantance, 
Jn la drogue doit Etre,encore plus concentree ; & on la 
eu remet au feu pour repaiſſir da vantage, en la tournant 
0s continuellement avec une ſpatule de bois. Quand 
les elle eſt afſez cuite, on la verſe dans de petits pots 
cet Wqu'on diſtribue aux chaſſeurs, qui Vemploient pour 
res tuer le gibier; car il n'y a point d' exemple que ni les 
des Ticounas ni les Caveres ayent jamais attentéè, avec ce 
> datal ſecret, à la vie des hommes, au contraire des 


„ Caraibes qui en faiſoient anciennement un grand 
'Si Wubge dans leurs guerres » & meme dans leurs 
en- Wauerelles. | 
ect” Ce venin peut ſe conſerver long-temps ; & les fle- 
en ches qui en ont Ete trempees, ne perdent pas leur 
on 


vertu malfaiſante au bout de trois ans, & tuent encore 
alors, en trois minutes, les animaux quʒ elles effleurent. 
Ces feches ſont de deux eſpèces; les grandes qu on 
decoche avec des arcs, & les petites qu'on ſouffle par 
le moyen d'une ſarbacane, faite d un jonc Evuide par 
de certaines em qui « en rongent la moelle, qu'el- 


les aiment. 
Tome II. X 


= — — = N ä 
— — — — p %R— 
« 
— 


244 RECHERCHE PTHILOSOPH. 
I eſt fort remarquable que cette méthode de 
ſouffler des traits envEnimes par un tube ait été re. 
trouvee parmi les Americains meridionaux ; tandi 
qu'on ſait qu elle a ẽtè pratiquee , de temps immemg. 
rial, dans pluſieurs cantons du Sud de TAfie, & prin. 
cipalement dans les iſles de I Archipelaque Indien, 
comme on le dira dans Vinſtant , en parlant des altng 
de Macaſſar & d'Achem. Frappe de cette analogie, 
jem'ctoisd'abord imagine que les Negres , ou les Eu. 
ropeans memes, avoient enſeigne a quelques peuple 
du nouveau Monde I'uſage de ces ſarbacanes; mii 
des perſonnes inſtruites , que j'ai conſultèes ſur mot 
ſentiment,m'ont rẽpondu que cette invention avoit et 
de tout temps connue des Americains qui habitentſu 
les bords de VEſquibe, de T Ocho „& du fleure n 
des Amazones. P 

Le ſauvage qui veut ſe ſervir de ces traits prep. Ml ſ⸗ 
res ſelon le procede qu'on vient d'expoſer, a ſoin d: © 
les mouiller de ſalive, en les portant à ſa bouche ſin tt 


crainte; car le poiſon dont ils ſont armes, n'agit qr k 


lorſqu il eſt melè au ſang, od il occaſionne une cod 
gulation ſubite, ou, ce qui eſt la mEme choſe, um 


{Ecretion de la lymphe d'avec les globules ſanguin, = 
& A peu pres comme feroit un goutte de vinaige p 
verſce dans un vaſe rempli de lait: f animal bleſſe tom Ml * 
be mort plus precipitamment que fi on lui avoit ſeir pl 
gue dans les veines un jet d'eau-forte, quia auff la qui A 
lite de faire fermenter & grumeler le ſang juſque dans 

les oreillettes du cœur, en moins de deux minutes 0. — 
> ( * Voyez Conferences ſur les Sciences, de Pan 55 be 

article Nutrition. 
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On concoit après cela qu'il n'y a aucun danger à 
manger du gibier tuè avec ces fleches envenimees , 
dont toute l'action ſe borne A figer le ſang : auſſi les 
Europeans Etablis aux Indes Occidentales ne font-ils 
plus aucun ſcrupule de ſe nourrir de ſinges, & d autres 
animaux tuẽs un moment auparavant avec ces inſtru- 
ments: & depuis que I Amerique eſt découverte, il 
n'y a pas d exemple que quelqu un s en ſoit mal trou- 
ve (*). Cependant ce venin agit ſur les hommes 
comme ſur les animaux; & dans lun & Tautre cas, 
ſes effets ſont Egalement prompts, également funeſtes: 
mais il faut, comme on Ia dit, qu'il parvienne auſang 
vif, ſans quoi il n' opere pas, & ne ſauroit operer, 
Les ſympt6mes qu on obſerve dans les perſonnes 
mortes des ſuites de ſemblables bleſſures, ne different 
pas de ceux qu'entraine la morſure d'une vipere. Le 
ſang caillé, ſe depoſant dans les gros vaiſſeaux, les 
detend, & y produit un gonflement exceſſif: d'un au- 
tre cõtẽ, la lymphe jaune, s introduiſant dans les capil- 
hires, fait paroitre ſur la peau des taches livides & 
des marbrures. | | 

On peut employer, contre le ſuc du Curare, le 
fel & les differents contre-poiſons indiques à Tarticle 
du Mancanillier. Quant au ſucre de cannes, qui a 
la reputation d'Etre un tres-puiſſant ſpecifique, & 
plus puiſlant que le ſel meme, il n'a pas fait en Euro- 


() on dit qu'en mangeant du gibier dans I'Amerique 
meridionale , on trouve quelquefois, ſous la dent, la 
pointe envenimee dons geſt ſervi le chaſſeur, comme on 
rencontre en Europe, dans le corps des lievres & des 
perdrix, les dragees qui les ont tyues, + x 

2 


pe les effets qu on en obtient en Amerique, comme 


246 RECHERCHES PHILOSOPH. 


le ſavent tous les Naturaliſtes qui ont eu connoiſſance 
des eſſais faits a Leide, en 1744, avec des fle ches em- 
poiſonnees, rapportèes du nouveau Monde par M. de 
la Condamine, qui piqua, en preſence de feu Mr 
Muſſchenbroek, & de M. M. Van Swieten & Albinus, 
deux poulets; celui à qui on ne fit pas avaler du ſucre, 
expira en fix minutes; autre, auquel on en donna, 
mourut ſeulement quelques inſtants plus tard. II fe 
peut que la difference des climats, & le froid qui ẽtoit 
fort ſenſible lorſqu'on tenta ces experiences au mois 
de Janvier, ayent empeche ce preſervatifd'opereren 
Hollande, comme onl'avoit vu operer quelque temps 
auparavant à Cayenne, ſituce dans la Zone torride, 
ou l'on a ſouvent ſauve, avec le ſucre, des hommes 
& des animaux bleſſes par des traits impregnes du ve. 
nin de la Béjuque (/. Il eſt poſſible auſſi que, dan; 
les experiences de Leide, on tarda trop à ſervir le re. 
mede, qu on doit prendre immediatement apres avoir 
EtEatteint par la fleche, Vaftivite du ſuc dont elle et 
imbue étant fi grande qu'un homme blefſe qui de- 
vroit aller a cinquante pas pour chercher le contre- s 
poiſon , tomberoit mort avant que d' etre arrivẽ au but. 
Lorſqu'on lance, par le moyen d'une ſarbacane, & d 
ces alenes à des ſinges perches au haut d'un arbre, is f. 
expirent dans 1'inſtant mEme de leur chute , & ne 
2 | 51 I pi 

(*) Comme je ne ſuis pas medecin , je laiſſe a ceux qu 
le ſont, l'honneur de nous expliquer par quel mecaniſme 
le ſucre de cannes produit des effets fi ſurprenants. Il ſem- 


ble que cette ſubſtance agiſſe ſur le ſang, dans 1'inſtant 
meme qu'on l'avale; car la vivacite du venin ne laiſſe pas 


a Veltomac aſſez de temps pour digerer ce ſucre. 
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vent plus en touchant la terre: les tigres ainſi bleſſes 
font deux ou trois tours, & tombent ſans vie. x 

Un voyageur qui ſe ſentiroit, par malheur, frapps 
c une de ces pointes, au centre d'une forẽt de l Am- 
rique, & qui ne ſeroit pas à portëe de ſe procurer au 
plus vĩte du ſucre ou du ſel, n auroit d autre reſſource 
que de ſucer fa plaie , & mEme de Vouvrir avec un 
couteau pour y faire entrer la ſalive, & en extraire 
juſqu'aux moindresatomes de la ſubſtance acide. 

Pai d6ja fait remarquer que I Amerique produit 
plus d'arbres remplis d'une ſeve yenimeuſe, que les 
trois autres parties du mondu connu : j'en aurois meme 
inſéré ici la liſte, ſi je n'avois craint de trop m'ecarter 
du ſujet principal. Je me contenterai donc de decrire 
encore I Ahouai-Guacu, dont le ſuc ſert aux mEmeg 
uſages que celui du Mancanillier, & de la Liane des 
marais. 

L'Ahouai eſt un grand arbre (%, toujours vert, 
d'un beau port, qui croit aux iſles & dans le conti- 
nent auſtral de I Amerique : ſes fleurs incarnates, du 
genre des monopetales regulieres, reſſemblent, à 
quelques petites nuances près, A celles du Verium , ou 
du Laurier-Roſe, qui eſt dela meme famille:elles ſons 
ſuivies par des fruits en poire qui renferment un oſſe- 
let triangulaire, & fort dur, dans lequel eſt cache 
une amande, qui étant defſechee, reſonne comme la 
pierre d'aigle ou VEtite. Cet arbre contient un ſuc 
laiteux, extremement acre & nuiſible. Il eſt bien ẽton- 


* 


—— 
— 


(D On connolt en Amerique deux eſpèces d' Ahouais; 
le grand auquel on donne l'epithete de Guacu, & le petit 
Jv on nomme Ahouai-miri ; il ſert aux 8 uſages, 

3 : 
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nant que la Nature n' ait produit aucun vegetatlactef. 
eent dont le lait, pris à une certaine doſe, ne ſoit un 
poiſon pour les hommes (*); tandis qu'il n'y a au- 
cun animal connu dont le lait, a quelque doſe qu'on 
le prenne, ſoit nuiſible aux hommes. Notre figuier 
meme , dont les fruits ſont fi ſucres, recele une ſub- 
ſtance laiteuſe, fort cauſtique, qu'on fait entrer dang 
les veſicatoires, & qui tueroit infailliblement celui qu 
en boiroit deux ou trois cuillerces. 

Les Indiens qui oſent faire des inciſions au corps 
de FAhouai pour en recueillir la ſeve, ſont contraints 
d'uſer du meme ſtratageme qu' emploient ceux qui de- 


coupent le corce & laubier du Mancanillier; parce que 


le danger eſt le meme. On epaiſſit cette liqueur pour 
en compoſer le venin des armes, qui agiſſent avec 
autant de promptitude que les alènes des Caveres, & 
les traits des Caraibes : le meilleur ſpecifique qu on 
ait decouvert juſqu'a preſent pour en retarder les ef- 
fets, eſt la racine de Caa- Apia, qui vegete au Breſi, 
& qu'on doit apprendre a connoitre dans I'Hiſtoire 
Naturelle de cette province, par Piſon & Margraff, 
Les fels Alkalis peuvent Etre employes au defaut de 
la racine Brefilienne. 

Aprés ce qu'on vient de dire des qualités fune- 
ſtes du grand Ahouai, il eſt difficile de concevoit 
Fntre tous les vegeraux tithymales ou Iacteſcents, 


depuis la campanulle * md figuier, ſur leſquels j'ai e 
oceaſiomde faire des eſſais, je n'ai rencontre que le Sumachi 


fleurs rouges dont la ſeve laiteuſe ne m'ait pas paru fort 
acre : cependant c'eſt indubitablement un poiſon, aint 
que le ſuc du Sumack Rhus, myrtifolia, Monſpeliaca ; mais 
comme je nai pas ete a portee dexaminer cette derniere 
plante, qui diftere tant de l'autre, j ignore fi elle con tiem 


* * 3 
8. 


une teve laiceuſe ou non. 
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pourquoi on a apporte en Europe quelques plants de 
K cet arbre, qui ne valoient certainement pas les frais 

de la tranſplaptation , & les ſoins de la culture; pen- 
* dant qu on a laifle, au ſein des plus ſauvages contrees 
des vegetaux utiles & bienfaiſants, dont on auroit pu 
ſub⸗ enrichir nos jardins ou nos campagnes. Ni iſe utile eſt 
uad facimus, ſtulta eſt gloria. 


bor Si de YAmerique. on paſſe aux Indes Orientales, 

on y retrouve l'uſage des armes empoiſonnees dans 
corps la plupart des iſles de ! Ocean Indien, & le long des 
raints cotes depuis V Arabie juſqu'a la Chine. Les Mogols, 


de. Etrangers dans Vindouſtan, n'ont point adopte cette 
pratique des pays conquis : quelques autres peuples 


e 
Ks ont auſſi volontairement abandonnee, comme les 
avec Arabes, qui ctoient jadis de redoutables pirates c0- 


s, & ders, à cauſeduvenindeleursjavelines. Aujourd hui il 

N n'y a plus dans! Arabie que quelques devots brigands 
s of, qui, pour aſſaſſiner des hommes a Phonneur du Pro- 
Phete, trempent encore les lames de leurs poignards. 


we On n'a pas le ſignalement du ſujet vegetal d'où | 
graf les anciens Arahes Acites & les brigands modernes 
it ds ont extrait la matiere veneneuſe ; mais il y a beau- 
coup d'apparence que c'eſt d'un ſous-arbuſte lacteſcent 
une & racẽmeux, qu ils nomment, en leur langue, Chark, 
al & qui croit abondamment ſur le Golfe Perſique. Sa 
=, virulence va juſqu'a la contagion : quand le vent le 
al el friſe ou le ſecoue, it communique à Vair ambiant une 


fon Qualitetres-nuifible , & a-peu-pres comme! Zippuris, 
ain Wy & la Conferva dans nos climats pendant les grandes 
jiere chaleurs. Chardin dit que cet arbuſte eſt nomme, en 


n Perſe, Gulbad-Samour, ou fleur qui 8 le 
2 3 | 
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vent (*): il porte des grappes pleines d'un lait fon 
Epais & exceſſivement cauſtique. bi 

Dans la Peninſule du Gange, a Malaca, auPegy, 


| fur les c6tes de la Chine, dans les iſles de Java & de 


Sumatra , on trouve les Crics & les Canjares : ce ſont 
des poignards larges de trois doigts à la lame, & de 
la longueur de nos baionnettes, qui s emmanchent, 
pour ainſi dire, dans la main, par une poignce termi- 
nee en pointe d'&chelle : on poſe les doigts fur le pre- 
mier rayon, & le pouce ſur le ſecond. Ces inſtru- 


ments, communèëment empoiſonnes juſqu'à la moitis 


de la lame, ſont , apres les ſtilets Romains en fourchet- 
te, les armes deloyales les plus dangereuſes qu'on 
puiſſe imaginer. Quand les pelerins Indiens ou Ma- 
hometans ont, au retour de la Mecque, ou de la Pa- 
gode de Jagrénate, la tete demontee par les vapeurs 
de l' Opium & du fanatiſme , ils ſaiſiſſent ces C ics en- 
vEnimes , & immolent tout ce qu ils rencontrent d Eu- 


 ropeans & d<trangers infideles ou incirconcis (**), 


par une fureur qu'un ne ſauroit comparer qu'a celle 


de nos anciens ſcelerats d' Occident, connus ſous le 


nom de Croiſes, Cette barbarie religieuſe a beaucoup 
diminuè depuis que les Anglais dominent dans In- 
douſtan, & qu ils font tue r ces enthouſiaſtes a coups 


—_— 


(*) Voyage de Perſe. Tome III. p. I2, in-4to. 
(**) Au ſiècle paſſe, on vit a Surate un de ces Faquirs 


tuer, en dix ſept coups de Cric, treize matelots Hollan- 


dais , & en bleſſer encore quatre a mort, en moins d'une 


minute. La ſentinelle du vaiſſeau tua ce malheureux d'un 


coup de fuſil; mais en revanche il a acquis la reputation 
d'un ſaint martyr dont on revere encore les cendres. 
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de fuſil, pour leur enſeigner la tolerance, dont ce 
monde a fi beſoin. - 


On ſoupconne que la plupart de ces armes In- 
diennes ſont enduites du venin des ſerpents profanes, 
ou qui ne font pas partie du culte idolatre, comme 
les viperes à Calicut : c toĩt au moins la pratique des 
anciens Brachmanes, dont les Indous modernes deſ- 
cendent inconteſtablement. Une genëration aura tranſ- | 
mis à une autre cet affreux procede, comme le ſe- 


cret de la ſecurite publique. 

Bontius, en décrivant le l&zard Geccho , afſure 
que les Inſulaires de Java en tirent le ſang & le venin, 
pour en frotter leurs traits fi redoutables : ils ſuſpen- 
dent pour cela cet animal par la queue, Firritent & le 
fouettent juſqu'a ce qu'il rende par la gueule une li- 
queur viſqueuſe & jaunatre, qu'on regoit dans des 
vaſes de terre. Cette ſanie, ayant fermentè au ſoleil, 
ſe coagule inſenſiblement , & c'eſt alors qu'on y 
plonge les pointes des fleches (*) 

Le lerard Geccho, qui ſert A cette operation , nait 
dans pluſieurs provinces de I Afie & de Afrique, & 
on le range dans la claſſe des Salamandres-tithymales , 


ou à ſuc laiteux. Il eſt peint ſuperbement de taches 


rouges ſur un fond de vert de mer: ſon caractere eſt 
d'avoir une tEte de crapaud , des yeux protminents , 
cinq doigts à chaque pied, & une quantite de dents 
tres-fines : il ſuinte des pores, ou plut6t des mame- 
lons de ſon dos, une eau gommeuſe & cauſtique, qui 
enleve la peau de la main , & gangrene les chairs. On 


(*) Hiſtoria Naturalis Indie Orient, Lib, V. Cap. j. 


— ö - 
— * — * 
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_ a decouyert que le contre: poiſon de ſa morſure eſt la 
racine du Safran di tierra, ou le Curcuma; ce qui me 
fait prẽſumer que ce ſp6cifique out auſſi n comre 
les bleſſures des traits Javanois. 

La coutume de ſe teindre le corps en jaune avec 
Tinfuſion du Curcuma, fi commune che les Indiens, 
n eſt point un caprice de mode, ou une parure folle 
& bizarre, mais une pratique ſalutai re contre la pi- 
quure des ſerpents & des inſectes. Les mœurs, ainſi 
que le culte religieux des nations, tiennent toujours 
au phyſique du climat, par un endroit qui nE chappe 
qu aux yeux d'un obſervateur mal-habile. Le Rocou, 
dont on fe peint en Amerique , y produit à- peu- pres 
les memes effets que le Curcuma dans les Indes Orien- 
tales: au moins ſavons · nous que cette ſubitance co- 


lorante eſt un antidote dans bien des cas, qui n ont | 


pu tromper ! inſtinet des fauvages.. © 


rapport de tous les voyageurs, le plus horriple ſecret 


. Ceft dans iſle de Macaffar- qu'on on 


pour Vempoiſonnement des armes. [1 y croit un ar- 
bre pernicieux, qui n'eſt pas du genre des Mancanil- 
liers, mais de celui des Ahouais Americains , d'où il 
decoule un miellat brulant & veneneux qui de vore 
| ceux qui ſe repoſent ſous ſes branches. Il ne faut ce- 


dant ajouter aucunecroyanceà cequ' Argenſola rap- 


porte à ce ſujet (): il ſoutient que du cõte de! Occi- 


dent Tombre de ces arbres eſt mortelle, fi Pon n'a ſoin 
d'aller ſe poſer du cote de l Orient 0 Pombre-eſtle 
_ remede 0 premier venin : ce conte eſt fi 17 


—— 


— — 
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qu'Herodote, & Elien Vaurvient dedaigne. Les vege- 
taux nuiſibles qui ont une forte tranſpiration, comme 


les lacteſcents, ſont plus dangereux du cots que le 


| {oleil darde que de autre; & voila à quoi ſe reduit le 


merveilleux de Pauteur Eſpagnol. C'eſt avec le ſuc 
diſtille de cette eſpece d Ahouai, qu on envenime les 
petites flẽ ches A ſarbacane qu on connoit ſous le nom 
d' Menes de Macaſſar, & qui agiſſent avec une promp- 
titude preſque incroy able: on en a ẽprouv en Euro- 
pe, & les experiences n ont que trop dẽmontrè que le 
fait rapporte par le frere de Tavernier n'eſt pas une 
fiction, comme on Ia. pretendu fi long-temps. Il dit 
que Sumbaco , qui ẽtoit Roi de Macaſſar vers Ian 1660, 


eſſaya un de ces traits ſur un Anglais condamné à 
mort pour crime d' aſſaſſinat: ce prince ſe fit donner ſa 


canne creuſe, la chargea d'une flèche, & demanda à 
Tavernier dans quel endroit il vouloit qu on bleffat le 


criminel, à qui on permit d employer, d abord après 


le coup, tous les moyens imaginables pour ſe ſauver, 
Sil le pouvoit. On fit venir A cet effet deux Chirur- 
giens, un Anglais & un Hollandais, armes de leurs 
biſtouris : Tavernier pria alors Sumbaco de bleſſer le 
patient au gros orteil du pied droit; ce qu'il fit avec 

une adreſſe plus convenable à un bourreau qu'à un 
Roi. A peine la pointe, Elancee de la canne, eũt at- 
teint le but, que les deux chirurgiens couperent preci- 
pitamment T orteil, comptant que c e toit le vrai moyen 
d arrèter 1 action du poiſon relativement au reſte du 


corps; mais quand amputation fut faite; Tais 


expira dans des convulſions (*). 
(* 1 Voyage Tes Tades, | Livre III. chap. 19, Tome Il, 
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Te fit prouve A la fois la force effectivement 
momentane du venin, & Tinhabileté plus effective 
encore des deux chirurgiens. Ils auroient du fur le 
champſerrer la jambe du criminel, y faire de profon- 
des inciſions, y verſer des Alkalis volatils, & en faire 
prendre a Vinterieur. L' amputation, quand mEme on 


Vedtt faite à la cuiſſe, eũt et dans ce cas auſſi inutile 


que dans mille autre. 
Apres cette cruelle execution, Taffaſlin Sumbacy 
dit que lui ſeul, dans toute ſon iſle, connoiſſoitle ve. 
ritable preſervatif de ſes fleches, qui ne lui furent pas 
d'un grand ſecours; puiſqu'en 1665 les Hollandais 
vinrent abattre ſa fortereſſe ey un jour, par ſept- mille 
boulets de canon. erde 1 6 
Il paroit que c'eſt ſans fondement qu'on a ſoute- 
nu que ce contre-poiſon du Roi de Macaflar etoit le 
noyan du Tc p rcare, ou de la noix Maldivique. Leſti- 
me-inconcevable qu en font tous les princes des iſles 
de Ocean Indien, eſt plut6t fondee ſur desprejuges 
ſuperſtitieux que ſur une vertu alexipharmaque bien 
averce (). ena e 
C) Cluſius, Garcias du Jardin, Acoſta , Laval, & 
Linſcot ont beaucoup ecrir, Tur la noix Maldivique : on 
peut auſſi conſulter une lettre fort curieuſe de Mr. Speck. 


L'Empereur Rodolphe II preſenta juſqu'a quatre- mille 
Aorins pour une de ces noix , qui, tout conſidèrè, ne ſont 


que des Cocos ordinaires, tombes dans la mer des Indes 


ou elles eſſuyent une forte altcration. Quand ces fruits ſe 
ſont alleges, ils flottent & viennent aborder, ou plutat 
6chouer, aux Maldives: ils ont tellement perdu leur credit 
de nos jours, qu'on ſe ſouvient a peine de leur nom. 
qui n arrive que trop ſouvent a des remedes heterodoxes 
ou exotiques, prones, vantes, & annonces avec le plus 
—— at par des charlatans, des jongleurs, ou des 
Ourbes. . 
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Neuhof, ce voyageur fi verſé dans I'Hiſtoire Na- 
turelle, rapporte que les Hollandais, ayant été bleſ- 
ſes a Macaſſar par des pointes enyEnime&es qu'on leur 
ſouffloit avec un tube, apprirent d'un vieillard du 
pays qu il ny avoit d autre remede que de prendre 
a intérieur de la fiente humaine: les eſſais qu'on 
en fit, produiſirent très- ſouvent d heureux effets, 
qu'on pet attribuer au ſel alkali , contenu dans cette 
matiere, ainſi que dans tous les excrements des ani- 
maux carnivores. 

Le principal ſymptòme qu'on remarque dans les 
perſonnes atteintes de ces alènes, eſt une extaſe vio-- 
lente: elles paroiſſent enivrées, chancellent & tom- 
bent mortes à la renverſe: leurs chairs, dit Bontius, 
ſe corrompent tellement en une demi-heure, qu on 
peut exoſſer leurs corps à la main, & en faire des ſque- 
lettes. Quoique cet auteur ait Et medecin dans J 'iſle 
de Java pendant pluſieurs anndes,, & qui il ait eu plus 
d'occaſions que d'autres pour s inſtruire; j oſe nean 
moins ſuppoſer qu'il y 2 de Texageration-dans ſon 
rapport; puiſqu on ne peut entre voir dans ces flẽ ches 
qu'un venin qui a la qualité la plus prompte poſſible 
de cailler le ſang: cette coagulation occaſionnera, à 
la veritè, en une demi-heure , un gonflement extraor- 
dinaire. dans toute l Economie animale; mais d on 16-, 
ſulteroit, en fi peu de temps, une putrefaction fi fur, „ 
bite, & la ſolution totale des attaches des muſcles, f D 
tenaces dans les corps ſains? Bontius a prudemment 
laiſſe ce probleme a réſoudre aux médecins de la 
poſterite. Ce qu on peut cependant alleguer de 
mieux Foe le Juſtifier , eſt ſans eouy Fray du 
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ferpent pore dur, ainſi nommè à cauſe du ſingulier 
effet de ſa morſure, qui fait tomber en putre faction 
le membre attaque ; mais cela he s tend pas fur le 
champ au refte du corps, comme Lucain dit qu'il 
arriva à un officier Romain, pique} par une eſpèce 
de ſerpent pareil à celui que nous nommons le Pour- 
riſſeur , pendant la prodigieuſe marche de Tarmee > 
Caton par les deſerts de Afrique. 
Oautre les aiguilles à farbacane , les Macaſſars ont 
encore des Crics & des poignards &xdlement empoi- 
ſonnes,quiilsetmploient A la guerre, & avecleſquels 
ils firent, au ſiècle pafſe, de grands ravages dans le 
Royaume de Siam, qu ils auroient envahi ſans le Che- 
valier de Forbin, que le hazard ayoit mis A la tète des 
troupes Siamoiſes. Il eſt vrai que les Macaſſars qui 
tenterent ce coup inoui, s ctoient rendus furieux en 
prenant de fortes doſes Opium, on „ en les aveu- 
glant ſur le danger, les faiſoient a mort 
avec une inttspidité brutale (V“) 
Cher les Achémois on fe ſert auſſi ene 
fleches du calibre de celle de Macaſfar : en 1600, l 
Rol d' Achem en donna une vingtaine à Mr. Croke, 
préſident du comptoir Hollandois de Surate, qui, 
pluſieurs annees après, les ſouffla a desEcureuils per- 


ches ſur des palmiers, _ tomderent morts des 


qu ils furent atteints. ä 


— 
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6) On ſait que tous les en & les Tures me- 

mes, ſe ſervent à la guerre de 4mphion, ou de l' Opium, 

pour ſe procurer un courage artificiel. eſt un prodige 

que de voir une mème drogue, priſe & une certajne doſe, 

aſbupir 1 pe ome, & & priſe a une doſe. double, le rendre 
» vif 
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on tetrouve encore cette pratique dens Tile de 


| Ceylon, od Yon tire la matiere veneneuſe/ du Ve- 


7ium ou du Laurier-Roſe, qui a une qualitE fort mals 
faifante en Europe meme. Il ſeroit A ſouhaiter qu'on 
cprouvat, ſur les 'bleflures faites avec ces armes, le 
ſucre de eannes, & le fel de vipere. | 1 
Nous examinerons maintenant la nature des tos 
gues & des vEgetaux' que pluſieurs ſauvages de Eu- 


rope & de f Aſie ont employ6s aux 'mEmes uſages, 


dans les temps de la plus haute Antiquité. 


Pline rapporte dans ſon vingt- ſeptieme livre, que 


les Gaulois exprimoient du Limeum une ſubſtance 
venimeuſe dont ils frottoient les flèches A chaſſer le 
Cerf. Nous ne ſavons pas poſiti vement à quel genre 
de plante le Limeum doit ſe rapporter: les change - 
ments des noms; & Tincurioſité a yerfier les vertus 
attribuces' aux veEgetaux par les anciens, ont ports la 
plus grande confufivn dans la Botanique. Mr. Lin- 
neus a decrit un ſujet auquel il donne le nom de Li- 
meum (* & qu ilſrejette dans la claſſe des Penta- 
petales qui renſerment de petites ſemences dans des 
capſules globuleuſes; mais qui oſeroit decider que 
cette plante de Linneus eſt la plante de Pline? 
D'ailleurs, le mot de Limeum eſt Gaulois, & non 
Latin; ce qui auroit dũ deconcerter les commenta- 
teurs (. II paroit par le paſſage ſuivant du meme 
"Ny 101 e'ctoit une eſpèce d'Elltbore, de Morel- 
ema Nature. Ed. X. No. 11. 


* 
92 )Pieard prouve, dans fn Priſca Celtopadis p. 17s 1 8 
* Aves eſt un mot de Fancien idjome Gaylois qui * 
Suite une — plante inconnue de nos jours. 


8 


— 
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le,-ou de Juſquiame puiſqu il faiſpit entrer en ddlire 
les bœufs auxquels on le donnoit en forme de m&. d 
dicament: je ſuis d autant plus ports à croire que d 
c etoit une expreſſion d'Ellebore , que Pline dit, IM y 
dans un autre endroit, que ces peupley uſoient.de Ml 2 
ce ſuc pour oindre la pointe de Jeurs herben 0 ala 
d attendrir la chair du gibier.. 
- Independamment de cette eben Jefling 
à la chafſe du cerf, les Gaulois avoient d autres ar. 
mes plus violemment empoiſonnses, & dont la ma- 
tiere,6toit tirce d'unarbte que peu de perſonnes ſavent 
reconnoitre aujourd'hui en France: ceux qui le pren- 
nent pour le Fruzex terribilis, ou le Thy melee , ſont 
manifeſtement dansVerreur. Il reſſembloit pour le pon 
au figuier; mais ſon fruit 6toit comme celui du cor. 
nĩer: quand on dechiquettoit ſon tronc, il en ruiſſeloit 
une ſeve abondante qui donnoit une qualité mortele 
aux dards qu on y trempoit (*). Je ſuis preſque 
certain que cet arbre, ainſi depeint par Strabon; eſt le 
Caprifiguier qui croit naturellemient en Provence & 
en Languedoc, & dont le ſuc laiteu eſt un puiſſant 
cauſtique: il enleve la peau de la main de ceux qui l 
touchent; corrode les chairs comme la pierre infernale, 
fracit i cailler le lait, & rediſſout quand il eſt pris. Cet 
propritᷣtes du Caprifiguier ont dũ ſans doute praduire, 
d affreux ſymptòmes, lorſqu une fleche enduite de 
fon cſhe Vintroduiſoit dans le TY a 


* #, ( 
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dont ſe ſont ſervis les peuples de la Corſe, de la Sar- 
daigne;, & del Italie: c'eſt, dit-on , I Aconit: mais il 
y a au moins quarante ſortes de vegetaux auxquels on 
a donnt ce nom generique ; & ces quarante efpeces 
appartiennent A trois claſſes Botaniques, bien differen- 


= 7 


tes entr'elles. Ce n'eſt pas mon intention de diſcuter | 


ici ce conflit de noms & de choſes: il ſuffit que la plu- 
part des Auteurs nous apprennent que le Thora /al- 
denſis major a Et6 le plus communement employs, 
Cette plante doit Etre devenue fort rare puiſqu'elle a 


Mathiole & Bauhin, qui en ont ecrit , ne Favoient 
jamais vue; car c'eſt d'eux qu'eſt venue Terreur en- 


fleurs a quatre petales: Mr. Valmont le rEpete dans 
ſon excellent Dictionnaire de! Hiſtoire nature le que 
nous avons conſulté a ce mot, il y a lieu d'en Etre 
ſurpris; vu que le Thora a indubitablement une co- 
rolle à cinq petales, premier caracteriſtique de la 
famille des Renoncules, auxquelles le Tyra eſt ap+ 
parents de Tavis de Mr. Valmont meme. N 


K Erin Kn EF 7 K 


Alpes, en Italie, & dans peu d' endroits de la France 
meridionale. Pune & Theophraſte paroiſſent Tavoir 


mention. Sa fleur eſt roſiforme ordinairement j jaune, 
remplie d'etamines auxquelles on yoit ſucctder d 


ka racine eſt forme de dix petits tubercules charnus 


e 


Tome IL. 


ui a qu'uneyoix confuſe ſur Veſpece de plante 


&6fi mal obſervee : on peut mme ſoupconner que 


core generale aujourdhui, que le Thora produit des 


Il croit dans les iſles de la Méditerranée , fiir les 
ignore , ainfi que Dioſcoride qui nen fait aucune 


ſemences nues, ranges comme dans les Renoncules: | 


en — qu viennent, Funix à une W ans COUP 
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ronne 'd'od part une tige grele , pourvue de quutte 
feuilles rondes, de grandeur inégale. Tel eſt le T. 
ra, la plus venimeuſe de toutes les plantes Europe: 
nes A racines tubẽreuſes; ſur- tout quand on le prend 
dans ſon ſol natal; car il perd beaucoup de fa viru- 
lence par la tranſplantation dans les jardins, on l 


bonne terte Tenerve; & c'eſt encore un bonheur 


Mathiole Ta nommé faux Aconit, par une mepriſe 
qui n'eſt pas ſans conſẽquence dans un Auteur fi re- 
pandu, & plus lu peut-Etre que Tournefort meme 


Par le vulgaire des médecins. 


L'expreſſion des racines du Thora eſt encore em- 
ployèe de nos jours, dans quelques cantons des Pyrt- 
nces & des Alpes, pour oindre les armes de chaſſe, 
comme les piques & les baionnettes: on la mèle auſſ, 
avec beaucoup de ſuccès, dans les appAts & les boulet. 
tes aux loups & aux renards. On d&terre la plante 


en automne, car pendant ſa floraiſon 
dle: on en &craſe les racines ſur une pi Tre , ce qu 
produit une eſpèce:de bouillie Epaiſſe , qui Etant ci 
- Kique & corroſive, decompoſe le ang des animaut 


qu on dle legerement avec des armes = en ol 


enduites (“). 
Les autres plantes employces chez les ancien 


| 1 Gib domme 


5 Pour armer les dards, ſont les Aconits-Na els, & & 
| "T*5 Dodonee decrit une ſeconde eſpece de Th Thora at 
par preference I'epithere de Valdenſis. 11 m ne 


fore de celui * nous venons de parler que par ſa pe- 


„E ſert au 
Polo eft Vhuile d' ollve. On conſeille encore ws racines 


de I'Itmperatoire des pres, 


a enyenimer les traits : fon contre- 


uant a PAnti-Thora, il ne ſemble gueres 


alites 


W dr 


W. 


2 


es qu'on lui a attribuees, & by fo 
defer de tour ce qu on en "RR, 


e eſt trop foi: 


fi 
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rent rene erden nene le al ex · 
Dioſcoride ()) 

Le Geographe Strabon, que. ES ach 0% 
rapporte encore un fait qui paroĩt meriter quelque at- 


tention. Dans la Colchide, cette contr6e fi fameuſe 
par ſes poiſons & ſes empoiſonneurs, il y a un peu- 


ECTS 


La ple, dit-il, nommé les Soanes , qui enduit ſes fleches 
ps. {un venin fort ſingulier , qui ne tue pas ſeulement les 
Ms perſonnes bleſſees, mais qui rẽpand encore une odeur 


6 penetrante & ſi nuiſible qu elle incommode beau-. 
coup ceux que le trait ma pu atteindre (). II eſt 
henne 


= 


* 2 


que quand la Aeche &toit decochte; ſans quoi celui qui 


5 auroit voulu la laneer, enedt etẽ autant frapps6 que ſon 
ler i ennemi bormis qu on ne ſuppoſe que les Colchides 
ue Vent poſlede un preſervatif particulier contre la 
e. Uungereuſe Evaporation de leurs propres armes; mais 
e imaginer un phenonieneinexplicable rouren en- 
© Wl Pliquer un autre. Si Ton ne veut abſolument pas 
m ſuſpecter on x6cuſer le tẽmoignage d un Ecrivain auſſi 
ont judicieux & auſſi ſage que Strabon, il faut convenir 


de bonne ſoi qu on ne ſauroit rendre raiſon du fait 
ens qu il rapporte; puiſqu on ne connoĩt aucune matiere 
& Uns la Nature, capable de produire de tels eets ſans 
le ſecqurs qu feu; qui eſt necefſaize pour faire operer 
| 18 1 dont on set ſetyd, dit pn. en En- 
pe- ee 
up 7 MA 
(uh, tap. 6. 3034106718 heron e 199 
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rope imme diatement apres I invention du ea not 1 
—_ trouve dans une ancienne Pytotechnic; 6crits; 
par un Ingenieur Italien, le proc6d6 pour eompo- 
ſer cette poudre dont on doitremplir , a-ce qu'il aſſure, 
des grenades & des bombes, qui, en ſe crevant, 6. 
pandent une odeur ſi Epouvyantable qu'elle £touſſe! 
ceux qui font à portee de la reſpirer. Cette methode/ 
denfumer Vennemi- n'eſt' plus 'pratiqute de nog 
temps, qu'a YEgard des Mineurs, qu'on repouſſe ou 
qu'on <touffe par la fum&e du ſoufre, lorſqu'ils ſont 
attaches à ouvrir un rameau od on leur envoie un 
camouſlet,, ce qui eſt bien plus aiſe dans un ſouterraii 


quien plein air; auſſi dout&je très- fort de la vertu 


que Vartificier ultramontain attribue à fa drogue: je 
doute encore de la verité de l 'hiſtoire qu on rentontie 


dans tant de livres, qui nous apprennent qu un Chy- 
miſte de Londres, ayant voulu Eprouver une poudre 


a dans le ca- 


puante qu il avoit compoſee, la 


non d'un fuſil qu il tir par la fene tte dans ia rue, of 


deux ou trois perſonnes! qui y paſſoient dans cet 
inſtant, er u R SORT park 


 vapeur.' in 
de nga ce chapitre par MI Air 


ſions ſur les armes funeſtes des anciens Brachmanes, 
& des Scythes qui enduiſoient les leurs de ſanie de 
vipere & de ſang humain , d'où il refulloit une fl 
grande malignité qu'il n'y avoit pas de remedeè pour 
de ſemblables bleffures, ?rremediabile ſcelus, dit Pline, 


qui ne ſpecifie pas la tribu Scythe dont il pretend par- 


ler. Cependant chez les hordes ſeptentrionales, on 
ve fe ſeroit point aviſe de chercher des viperes, que le 
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moindre fraid-tue + on doit ſuppoſer quiiteft queſtion 
des Scythes les plus meridionaux, & dont le climat 
pouvoit nourrir des reptiles de cette eſpece. 
Le venin de la vipere eſt un ſel acide , qui, en ſe 
criſtalliſant, preſente des angles ou des pointes. extre- 
mement ſubtiles. & tranchantes (*) e pour peu qu il 

touche le ſang, il y produit un caillement & un trou- 
ble-fi conſiderables que la mort s enſuit infaillibte- 
ment, ſi on n'a recours à des remedes prompts & effi- 
caces. Ces qualites bien conſtatèes peuvent nous ex- 
pliquer le motif qui faifoit employer aux Scythes le 
ſang humain dans la compoſition de leur poiſon: il y 

2 toute apparence qu ils offroĩent, comme le Docteur 
Tyſon aſſure qu on le pratique encore aux Indes, des 
tranches de ſang caillea des viperes, qui 6tantirrit6es 

juſqu'z la fureur, y vuidoient Feau mortelle contenue 
dans les veſicules de leurs genci ves. Cette terrible 
preparation, qui fait fremir la Nature, empEchoit la 
liqueur viperine de ſe criſtalliſer ; ear quoiqu on man- 

que abſolument d experiences en ce cas, il y a pour 

tant lieu de croire que le venin de ces reptiles perd 
beaucoup de ſa force, lorſqu il de vient ſel criſtallin par 
reraporation; puiſque nous voyons que le tartre diſ- 
ſous a Veau chaude fait tourner bien plus prompte- 
ment le lait que le tartre en poudre. D'un autre c6te , 

le ſang humain acquiert parla puttcfaGtionunequalits' 
rr eee ont pu avoir con- 
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* vo le Tialte le Fired, 6cric en Ar 8 
1 oy rese Ti en Latin par Mr. Nelſon. Nous 192 


rs ren de e a I viper ge co rler Tru: 


ſelon le procede qu on vient de decrire , car Pline &tale. 
une longue liſte d antidotes contre les plaies qu il ap. 
pelle Scythiques, vulnera Scythica ; quoiqu 


des ſerpents & des vipères. Ane ! 


juſqu A Harmata, derniere habitation des Brachmanes, 


la grande armee: là il #cleva un combat rude & opis 


noiffance; puiſqu elle rammen 
mechancet6 des barbares de PAfriquummeeuee. 


Il faut que les Romains ayent, —— tempe, 
eſſuy6 des bleflures faites avec des armes envenimdes 


il aſſure 
dans un autre endroit qu elles Etoient toujours refra · 
Raires aux remedes. Il faudroit avoir beaucoup de loi 
fir, & encore plus de patience pour analyſer les ſpeciſ- 
ques decouverts par ce Naturaliſte.: le plus court eſt 
de conſeiller les ſels Alkalins, qui-ſuffiſent pour arr. 
ter Veffet de tous les traits: Wenne Wer- 


Ce qui nous reſte à eee liek fur 
les fleches des Brachmanes, eſt emprunté de Diodote 
de Sicile (0, qui ſemble l'avoir tire des ecrits d Au- 
ſtote, auteur contemporain, & inſtruit par 
les officiers mèmes de Parmee d' Alex Ce con- 

* 


querant, ne pour le malheur de FAſie, 
7 


qui ſe ſiant ſur le poiſon de leurs armes, oſerent ſortit 
de leurs murailles, au heu d attendre un ſiège en for- 
me: on leur -1icha d abord quelques troupes l&geres 
qui fuyant à deſſein, les attirerent ſur l avant · garde de 


niãtre, pendant lequel les Brachmanes bleſſerent un 
for tgrandr nombre de Macddoniens 8 entr autresp to- 
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lemee, qui avoit ſucceds à Epheſtion dans la faveur 
Alexandre; mais les Indiens, ayant fini par Etre 
battus, s abandonnerent à la diſcretion: du Vain- 
queur. Alors on remarqua les ſymptômes affreux 
qui ſurvenoient aux ſoldats bleſſes, & à ceux-memes 


qui n'avoient. été que legerement effleures pendant 


VaRion : ils deyenoient roides, ſentoient des douleurs 


es- aigues & des convulſions violentes : leur peau 


toit comme glace & marbree de noir & de blanc; ils 
vomifſoient de temps en temps une matiere bilieuſe , 
qui annongoit que la mort Etoit ſur le point de les en- 
lever. A ces ſignes, ſi exactement detailles, on recon- 
noit le poiſon de la vipere , ou du Cobra pi Capello, 


Alexandre ne parut pas touché de I'&tat de ces 


malheureux, & ne montra de Vinquictude que fur le 
ſort de Ptolẽ mee: tel Etoit ſon caractere, qui ne $'eſt 
jamais dementi, de plus aimer un ſeul homme que 
tout le genre humain. Comme la plupart des Grecs 
ne pouvoit 6crixe 'fliſtoire ſans y mèler des fables , 
& des fables très- abſurdes, Diodore ajoute que le 
rainqueur'des Indiens, $'<tant endormi de trifteſſe, 
eut un re ve qui ſauva la vie aux Mace doniens bleſ- 
{8s : i}, lui apparut en ſonge un animal qui tenoit 
dans ſa gueule une eſpèce d' herbe, dont il expliqua 
les vertus, ce qui Eveilla Alexandre, qui ſit chercher 
Fanalogue naturel de cette plante, qu on trouva tre 
le contre-poiſon des fleches, de Iennemi. 

Il eſt manifeſte, comme Tobſerve très- bien Sua- 
don, que les plus vils adulateurs d' Alexandre ont for- 


be, ſelon le goũt de leur ſiècle, ce conte puërile, dont 
on rencontre malheureuſement cinꝗ ou ſix copies dans 


* — — — — 
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"nos hiſtvites veridiques de f Europe, qui diſent que les 
vertus de la croiſette , de la betoine , de la ſauge, & deli 
pimprenelle ont ẽtè divinement rèvẽlees, & cela à det 
Rois: Je me ſouviens meme d' avdir lu que Henri Ill, 
Roi de France, ayant ete attaquẽ du mal venéten, 


qui fit ſavoir qu'il devoit donner à ſon malade la racine 
de Bardane , qui tira Henri de danger. das 
| Wy avoit * rarmee Mac&donienne des médecin 
Ee des philoſophes afſez habiles pour faire, ſans rever, 
quelque découverte ſur la propriẽte des vegetaurds 
FIndouftan. -D'ailſeurs, les Brachmanes, pour flechit 
leur vainqueur , lui auront-enſeignt le remede de ſe 
blefſures : car ceſt'un axiome que tous les peuples, 
polices ou ſauvages, qui ont uſt de venin pour les u. 
mes, en ont connu auſſi le preſervatif, 
Le procedeè des anciens barbares de! Inde n'avoittien 
de fort remarquable: ils ramaſſoĩent u rande quam 
titẽ de reptiles venimeux, qu on &craſoit, & qu on je 
toit dans des vaſes expoſes awſoleil,qui faiſoit ſortirtout 
Ie virus des ſerpents, on on trempoitenſuitelestrait 


Xx les epces. En rapprochant divers paflages de la nam. 


tion de Diodore, il ſemble que ces armes n avoient pasli 
force inſtantance des aiguilles de Macaſſar, ni des fleche 

des Caraibes; vu qu ils e coula au moins une partie del 
nuit entre I inſtant de la bleſſure deptolẽmèe, & Vinſta 
du premier appareil: il vècut encore long- temps api 

& deyint, comme tant d'autres eſclaves d Ale xande, 

un Roi puiſſant dans les Etats uſurpts par ſon maitre, 
Nous avons deja vu qu'on fe ſert chez les Indien 
modemes, contre la morſure des ſerpents, de — 


ſon medecin Pena eut une viſion par laquelle le Ciel 
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nes leur out tranſmis cette recette comme le vrai ſpeciſi · 
ae ie contre les fle ches cortoſives: Femploi qu on ſait 
cheznousduCurcamaavec tant de ſuecès pour guërir la 

- Wl jauniſſe(?) , prouve qu ileſt egalement propre à ctein - 
30 tele venin de ha vipere, du Cobra de C Thæilsa be du Ges- 


e de f ictere ordinaire que par ſa violence. je ſais que les 
on Bramines Indiens, & ſurtout les Faquirs-Jaguis preten=-, 
er, Wl dent que les anciens Brachmanesleurontconſerys,dans, 


rde in Beth du Hun ſarit: ou du He dani la recette de la pier- 


chir re qu on nomme vulgairement Narre de ſerpent d cha- 
e peron, comme um excellent antidate contre les bleſſutes 


les, des fleches enve times, & des reptiles. Les Faquirscon- 


*. viennent que cette pretendue pierre eſt une compoſi- 
tion oꝭ ils font entrer la Terre ſigillſe, qu ils achꝭtent des 
marchandsTurcs;&c eſt pourquoi elle happe d langue, 
& fait ebullitian quand on la jette dans Leſprit de nitre, 


muires dans les Etats du grand Mogol ont longtemps in- 
duit en erreur toute! Europe, en y vendant fort cherce 
ſpeciſique qu ils avoient a bas prix des Bramines La 
— —— 
SIMfeoNs: 5: on 6 den en 19nonndiogms”! £ 


ro aha TD 14 Marters wake be 


a Particle de Ja Terra Merita, 

1 Le On a . longtemps 8 cette — 2 
etre dit dans le ventte — ach 

ainſi noms 0h Fg a 1ottgue 16 pate cot — 

veloppe ſa 3 mais ce ſerpent n'a — des pierres dans 

le corps : celles qu on irc les nerts Pic curieux » 

— ete la 1 15 . s la Pharmacie du 

bow any $ tes a Rome. Ce negoce fleurifldi 

des P. P. Kircher & Bolus. a, * 

ome II. "+ 


le nierite on de Curcunla tong :il fs peut que les Brachma- ; 


codontla piqureexciteune vraie jauniſſe, qui ne diffe- 


mme dans del eau claire( N LesRaligieux Miſſion - 


* — . —ü——— ne - — ——_— —— — m — 


ſure de vipere, on y fait plus de bien, 


avec toute la clarts d& la precifion dont je ſuls capable 


i rempoiſonnement « des armes, & ne ſe reſſouvyent' 


268 RECHERCHES PH HLOSOPH. 


La meilleure Pierre à Serpent, ſoit qu elle vienne de 
men. de ceux de Pinde, ne merite pas qu onla 
conſerve: j ai meme trouve lextrait d'une lettre de Mt- 
Ræedi, dans laquelle il aſſure avoir c prouvt᷑ les plus excel. 
lentes pierres ſur une vingtaine d animaux piques par 
des ſcorpions de Tunis, des viperes d Italie, & des ſiches 
enduites d huile de tabac; qu on fait etre un poiſon de 
plus actifs. Ilatriva quelque choſe de fort particulier dang 
le cours de ces experiences: les animaux a qui on applł 
quoit une de ces pierres ſoi-diſant Alexipharmaques, 
mouroient plutòt que les autres qu on avoit 6galement 
fait mord re par des ſcorpions frais, ſans leut attacher ay P 
eune pietre. D' od on peuthardiment inferer qu en frot- 
rantdela boue, oude laterreglaiſe mouillee,furuneble- 
moins de mil, 
qu en uſant de mille pierres de ſerpent à chaperon. 
Tels ſont les faits les plus frappants que Jar jugs 
dignes C etre rafſembles, pour 6claireir equi 
ra jamais 6t6traitbe, & "qui witritoit dd Petre. La vie 
des hommes y eſtint6refſte, & cela a fuſlipour m'en- 
courager dans mes recherches, dont Fal rendu compte 


Ifautoublier juſdu aur noms des drogues quiſervert 
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SG la Religion des Ae 1 
Vo mb detnatden 1b ei vial dis les Piruvieus 


houveaa' Monde, une eſpece de Confeſſion & de 
Communion. Je vom avoue qus le cnfentemem de 
tous les Hiftoriens Eſpagnols ne permet gueres de 
douter que ces deux peuples Americains n'euſſent, 


dans la ſomme immenſe de leurs ſuperſtitions groſſie- 


res, quelques uſages qui ne di fferoient pas beaucoup 


de cequ'on nomme la Communion parmi nous: mais 
fon examine bien attentivement les anciens cultes re- 


ligieux qui ont dominè tour-a-tour dans les differen- 
tes parties de notre eontinent, on y reconnoſtra des 
inſtitutions ſemblables; & Vetonnement ceflera. 
Ala grande aſſemblice des Gadlois qui ſe tenoit, 
zu renouvellement de Tannce, dans une fortt de la 
Beauce aux environs de Chartres, tous les Druides 
les Druideſſes ;1es Samotheis, les Saronides ,les Bardes, 
les Vacies & les Eubages , qui compoſoient le nom- 
breux Clergé de la Gaule, faiſoient ranger le peuple 
en cerele od Ton chantoit , Au gui; au gui Pan neuf, 
ned ; plante; enſuite le grand Pontife;; choiſi d entre 


& les Mericains avolent, avant la découverte du 
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de pains & quelques cruches d eau, & apres pluſiedr 
ceremonies auguſtes & ennuyeuſes, les pretres alloient 
diſtribuer aux aſſiſtants des fragments de ce pain con- 
ſacre, & une portion de cette eau luſtrale qu'on-bu- 
voit & qu'on mangeoit avec plus de devotion que 
d'appetit. On peut donc dire, en ce ſens, que les 
Gaulois communioient avant Jules Ceſar , comme 
nous les voyons encore communier de nos jours. Les 
Juifs celebroient leur Pique avec un r6ti d'agnea 
des ſalades, & du vin doux: les Grecs & les Romai 
goũtoient les victimes, & faiſoient des libations. En- 
fin, il ny a gueres de Religions qui n ayent oxdpnne 
de manger & de boire à de certains jours en l honneut 
de la Dixinité du lieu, & je ne connois que les Ma- 
bomètans qui nayent pas de ſemblables Agapes, on 
des feſtins preſcrits par la 1... 

Chen les Mexicains on formoit avec de * 40 
— une grande ſtatue qui repreſentojt le Dieu Vi- 
tuilipultzi: on promenoit cette maſſe de farine petrie 
en proceſſion, on Fencenſoit avec de la teſine Copal, 
& on finiſſoit par la d&couperen morceaux, dont cha- 
que ſujet de la domination de Montezuma ętoit obl- 
ge d'en manger un, ſoit dans le temple, ſoit. cheꝝ lui 
lorſque des infirmites le retenoient à la maiſon, Heu- 
reux fi ce peuple eũt borne ſon zele A faire de tel 
Dieux & à les de vorer; mais il faiſoit encore ruiſſeler 
le ſang humain dans le ſanctuaire de ſes idoles, 
-& les plus ardents d' entre les dé vots portoient la 
rage du fanatiſme juſqu au point de manger la chair 
d'un priſonnier qu on nourriſſoit pendant douze mois 
dans le Temple; atrocit6. dont on a auſſi accuſe, les 
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Jufs, que-Flavien Jaſephe dc fend par de ſi mauvaiſes 
raiſons qu'elles feroient croire à bien des gens qu il y a 
quelque realit6.dans cette 9 . aux Ast 


amen mee mögen: lr 


1 Be i” Denne 


A ——a th. 4 | 
— 


515 


5 Pour "refurer cette! cnorme's accuſation FR pion ,. 
he ſe ſert de quatre arguments, plus foibles les uns 
e les autres, & 7 1 tous enſemble ne forment pas une 
mi-preuve. oici fes objectiens & les ow qu on 1 
* — faire — y vouloit rep : 


ome, noi nourk 4 


elt youlu man 


de 42 5 225 qu'o 


. opt 22 7 61 * Ter fete e. 4 ls, . 


2. II- toit int, neceſſhire de raſſafier tous 
ces 12 — auſſi Apion ne le dit- il pas: il 13 — ſeu- 
lement que les Juifs ſe preparolent a re 

qu Antiochus — du temple. 
225 Si. — 28 ave 2 245 reeilement uve dans le tem- 


noarrfoit pour le mn. he ry e608 


1 a len fe recs feats : 

2 oit un grand Noi 0 — Lautves 
affaires que aller montrer en ſpeRacle un malheureux 
qu'it -Pimptacable naine des contre 
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Les Peruviens cdl6btoient; au ſolſtice. d'&t6, uns 
grande fete qu on nommoit le Raymi: elle duroit neuf 
jours, pendant leſquel tous les travaux ceſſoĩent, le 
peuple s attroupant alors pour faite ſes de votions dang 
les principaux endroits oh Ton adoroit les Fetiches cu 
les idoles nationales, & pour ſe livrer.d'abord apres 
des debauches effrendes , par un ſcandaleur contraſte 
dont on retfouve des exemples dans tous les pays de 
la terre. Le principal acte du Rami conſiſtoĩt à man- 
ter le pain faerè, qu on appelloit Cæneu, dont H appttt 
exigeoit beaucoup. d'obſervances vaines & ridicules, 
ce Pain ne pouyant etre petri que par les ,vierges de- 
vouces au culte de Pachecamat on du Soleil, & ces 
vierges ne popyant cyire.ce pain qu apres F ayoit . ſoi- 
gneuſement garanti de toute eſpece de ſouillure; & 
comme la ſuperſtition voit des ſouillures dans tout, il 
n*&toit pas facile de rendre 1a pite du Cæucu aufh pure 
Welte geren Teresa avoir partagee en bolet 
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tes, ou en petits gateaux, on faiſoit yenir des enfants 
au- deſſus de cinq ans. & au-deſſous de dix, à qui on 
froiſſoit lenez , & dechiquetoit le front avec des pier - 
res aiguiſces: le fang qui decouloit de ces bleſſures, 
&oit recueilli, & on en arroſdit legerement le pain 
qu'on diſtribuoit x tous les affiſtants , qui le man- 
geoient en preſence des idoles, des pretres, & de 
Inea toujdurs aſſidu à prefider à cette ſolemnite. 
Gareilaſſo tonne qu une telle inſtitution ait fait 
dire aux auteurs Eſpagnols que leg Peruviens com- 
munioient a la maniere des Chretiens'; mais en ven- 
te je ne vois point qu'on doive #6tonner: de cette 
comparaiſon, qui a toute la juſteſle qu une comparai- 
ſon peut avoir, ſoit qu on enviſage Vexterieur de cet 
ace religienx , ſoit qu on conſidere le ſens intrinſeque 
que les Chretiens & les Americains y attachent ; puif- 
que les uns & les autres mangent dans leurs temples 
pour laire 4u Dieu quiils adorent, lorſqu ils ſont 
ckavoir un repentir ſincere de leurs fautes;, 
en prenant le pain ſacramental qui leur ſert de juſti- 
fication. Si. les uns ſont à cet ẽgard dans Verreur, & 
les autres dans la voie de la verite, cela nempteche 
point que leurs uſages hog wn 1 = | 
parfaite reſemblance.” 19% TINO. 

- Ceſt une ane eee de — ales Peruelens 
ſo confeflojent avant le Raymi, comme le pretend ab- 
ſolument Acoſta, qui avoit ẽtẽ Miſſionnaire à Cuſco, 
vers Tan 15 58. I dit que ces peuples alloient reveler 
leurs pechẽs à des pretresnommes I thuſyres qui ber 
noient en mains une petite corde, & qui, en donnatt 
abſolution a au penitent, proferoient᷑ ees paroles; qu 
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des paroles ſemblables : Dieu m'a.donne le pouyvir:de 
rompre la dbatnhe de tes peches , comme qe romps cette 
. corde; qui ils caſſoient par le milieu; & le confeſſt 

Etoit cenie abſous : Quand il s preſentoit plaſieun 
cas gra ves q l falloit un nouveau cordon pour chaque 
nouvelle ſoihleſſe, 8 quelque impor- 
tance eũt ruin&un de ces Y hEινres en cordons, fi 
ce n'eũt te la coutume de lei payer d'avance. Acoſta 
ajoute que les femmes ne ſe confeſſoient qu à des fem- 
mes, comme le pratiquent aujourdhui les Chretien- 
nes de la Sy rie, qui ſoutiennent qu il eſt auſſi, inde- 
cent qu injuſte qu une honnt᷑ te femme aille faire con» 
ſidence de ſes ſottiſes à un homme, qui ayant un 
coeur bien plus dur, & des paſſions bien differentes, 
ne ſauroit etre le juge dun autre ſexe que du fien, 
On a vu à Veniſe une fille qui ſe diſdit la Meſſiedes 
femmes, & qui raiſonnoit a-peu-pres comme on rai- 
bonne en Syfle; mais malheureuſement pour elle, i 
D eut dans toute I Europe: que le ſqul Guillaume 
Foſtel qui lui donna raiſon. e 134 l trig 75/77 179 
-+ L/auteur que nous venons de citer, tapporte £17 
core qui il exiſtoit entre les confeſſeuts du Perou une 
gradation de pouvoir, & que de certains crimes 
Etoient reſervẽs A des Y[thuſyres plus 6minents.en 
dighit64qu'0m N ieee par 
r rnb Pare asian $ 
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Quant auk Incas, ils uſoient, nous dit-on', d un 
ſtratageme merveilleux pour ſe-diſpenſer de revéler 
kurs péchés d des preètres : ils ſoutenoient qu tant 
Rois, ils n avcient de juge compætent que Dieu ſeul. 
Cod ils concluoient qu' ils ne pouvoient ſe confeſſer 
qu au Soleil. Cette ſubrilit6, qui ferdit honneur en 
Eutope meme à un Caſuiſte qui Vauroit propoſce, 
ctoĩt tellement ſans réplique au Peron , que le 
Grand-Pontife de Cuſco abſolvoit toujours d' avance 
TEmpereur & Is famitle Imperiale, Vorſqu elle avoit 
envie de faire ſa confeſſion au Ciel. " ales; 
Qu croiroit après cela que les Americains, fi ac- 


coutumẽs de ſe confeſſer à des pretres de leur religion 


& de leur pays, n' ont jamais pu, ou voulu ſe confeſ- 
ſer avec ſinceritẽ aux Miſſionnaires catholiques? Cela 
eſt fi vrai qu au ſeixieme ſiècle un homme fort zel 


pout leur ſalut alla tout expres a Rome, & fit un liyre 


pour obtenir du Pape d' abolir la Confeſſion aurieu- 
laire en fa veur des Indiens Oceiden taux; quine pou : 


voient, diſoit-il, ſe familiariſer avec cette cEremonie. 


Lauteur de Louvrage intitulé de procuranda Indo- 
rum ſalute attaqua Phonnete homme qui fit cette 
propoſitzon.au Saint. Siege, & Tacchhls Tune qe; 
tits Un jutes baſſes de atroces : ge ne faurois com- 
1» parer-ton extiavagance, Iul dit-it, qu' celle un 
17 N Allemand qui vint, comme toi, A, 
1. Ree — * il y,a quelques. abn&es; demander au Sou 
erain' Pontife un oldte pour deraciner toks' les 
« 7 5 e vighes' en Allemzgpe, afin d empecher 
or ping Je Olergei de vy Ste. 1 09; © iT 
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raiſon, & ces inyectiyes d'un furieux contre une per- 
forine' bien intentionnte, qui conſeillpit un rem 
extraordinaire à un grand mal. Queique le Pape 
rejetta avec mepris ce projet ſAlutaire, ; les Ecel6: 
ſtaſtiques Eſpagnols, etablis aux Indes, nien agirent 
pas moins comme ils voularent (“), en refaſant,.ou 
en accordant les ſacre ments A ceux d' entre les la- 
diens qui. leur pardiſſoient &tre moins imbeciles que 
les autres : & le nombre de ceux à qui on adminiſtre 
aujourdhui la en eſt très-· peu conüde- 
rable. 31003, zit! 535 41783 

Je prevois que 7 m' nobjecteren, qu/Acoſts, qui 
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nous a foiitni de fi grands details ſur Fancienne con- 
entre le culte des Chretiens & celui des Americains, 
ne point accuſer cet Hiſtorien de s etre 
de Rome, ait ſu, rl Po 
Fo ne peuvent — 1 tg 
H tout peitit Favidire de Patil III, eel. V,i& 4 
que, pee pred autant mieux 1a 
à Quito, à keen e e aL 
[Pops m. 


feſſion des Peruviens, s' eſt fait illuſion en voulant 
parce qu on aime à imputer aux autres les opinion; 
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ent -mepris, ſi on ne ſavoit que la Confeſ- 
fon a été de temps imme moriab adoptee chez plu- 
ſieur nations oh on ne l auroit ni cherche, ni ſoup- 
connte. Avant qu'on eũt quelque connoiffance du 
Sadder , on {& ſeroit moqut en Eutope d'un voyageut 
qui exit aſſurẽ qu'on S eſt confeſſc depuis plus de deux 
mille ans chez les Guebres de la Perſe; ou les ignico 
les, dont le culte a étò detruit en partie par le Ma- 
hometiſme, comme la religion judaique a ett detruite 
par le Chriſtianiſme- : mais depuis que le Docteur 
Hyde nous a procure une traduction latine du Sagder; 
| extrait du Zend-paſend-voſta attribus à Zoroaktre ; ou 
2 Zerduſt, le legiſlateur des Parſis, on ne ſauroit nier 
5 qu on n'y voie Faveu du pecheur, Vabſolation, la p6- 
5 nitence, & tout ce qui conſtitue la Confeſſion for- 
melle, telle qu elle ſe pratique, ou qu'elle de vroit ſe 
pratiquer dans les pays Catholiques. Comme le livre 
du docteur Hyde eſt devenu fort rare, je vous cites 
mi le paſſage quon lit à la Po r XLIX, pour que 
vous ſoyez/ en état de juger ft Von peut Veriten» 
ar eee er- Ar as y crois de- 
couyfir (7). eh 21 77 0.915% A 
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| = Vous ſaver. queles'Myſteres d'Eleufis,, qui et 
| des la plus haute antiquit6;, celEbres. en A exi. 
| geoient une confeſſion generale de la part des initic 
Ces Myſtères paſſerent des bords du Nil dans Tifs 
de Crète, dans celle dei la Samothrace, & deli dans 
le continent - de F.Afie mineute , od les honnétes 
gens S aecoutumerent inſenſiblement a ſe confeſſer: i 
eſt vrai que Plutarque parle d un jeune homme qu 
 Faillit de dechirerle voile, & de porter un coup mor- 
tel A cette pieuſe inſtitution: Comme les pre tres de 
Ceres vouloient le contraindre à fe confeſſer, lorſqul 
ſe preſenta aux Myſteres, il eur demanda effropts- 
ment de qui ils tenoient le pouvoirde remettrelesp6- 
ches. De Dieu m me, lui dit · on. I en ſuis charmi, 
r6ptiqua:t-ilfe me confeſſergi douc dif ectenꝛent d Nie, 
& non d vous, qui metes que des ſeophantes, Cette hats 
dũieſſe qui auroit pu entrainer une hęrſie, fi elle avgi 
fait quelque impreſſion! ſur reſpm des auditeuts, fu 
tegardee comme une 6fourderie qu ne tixoit pas 
conſcquence: on # Ronnaſeuldinandlie raiveur My- 
ſtères un philoſophe qui ne croydit pas aux Myſteres 
ke * Rome on abſolvoit les coupables dont les cri- 
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que Teau Tuſtrale ordinaire. Les Moglahs, eu les 
DoReuts Pexſans, qui content de Jeſus-Chriſt' tant 
de doſes extraordinaires, dont nous h'avonsaucune 
connoifſance (*), diſent qu'il a volt et initic en fa 
jeuneſſe aux Myſtères d' Eleuſis di Egypte, pendant 
ft ſejour qu il ſit dans ce pays, d'oir idee lui vint 
Getablir la Confeſſion; en accordant à Iman Pierre 


le meme" pouvoir qu avoient les Choens Egyptiens 


& les HiErophantes Grecs, d abſoudre les peches ca» 


pitaux; car dans la primitive Egliſe, on ne confeſ- 


ſoit pas les peches véniels: on eſt rede vable de ce 
precepte à la prèvoyance des e eee 
aux cinq premiers ſlècles. ij ue aii e 
Les Relations nus apprennent quanta .obſer- 
v6 une eſpèce de Confeſſion cher. les Japonois, & les 
Indiens reft6s fidèles au culte du Dieu Brama & de 
la Vache. Ce qui doit nous con vainere quꝭ ona tentẽ, 


dune extremiteE du monde à autre, de Calmer les » 


troubles de la conſcience outragee, en inventant des 
artifices frivoles pour faire taire des remords r6els ; 
& je ne ſais ſi on doit plaindre ou feliciter les hom- 
mes Ty _ reufſi 15 eli utiguiily . 
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Des conſidetations vaus ferom peut - etre reveni 
du pr jugò ou vous paroiſſex tre en regatdant com. 
me une fable mal imagince tout ce que les écriyaim 
Caſtillans ont dit de la fagon dont les Peruviensſe con, 
feſſoient. Je vous accorde volontiers que le metf 
Garcilafio a tachẽ de ſuſpecter leur tEmoignage ; ni, 

fi Tonty prend garde de pres, on s appercevm que 
fon rapport ne-differe pas fi eſſentiellement qu'on k 
eroit, d avec celui du Pere Acoſta. „ Les PEruvien 
;; croxcient, dit- il, que le Soleil reveloit ſes loir 
„ ſon Ms, leur Inca; ainſi la deſobeiflance leur pa. 
5 roiſſoit un facrilege, & ſouvent ceux qui ſe ſen. 
„ toient coupables, alloient volbntairement & pu- 
15 bliquement devant le juge declarer les fautes qu i 

„ aboient commiſes, & dont perſonne n'avoit con 
7 ——— car étant perſuade” que l'ame ſe con 
„ damnoſt elle- mme; & que leurs fautes cauſoient 
* ,; les malheurs publics & particuliers, ils les vouloien 
„ expier par la mort, pour empecher que Je! Solei 
5 ne læum envoyãt autres afftitions. C'eft deli qu 
„ les Hiſtoriens Eſpagnols ont tiré que les —_ 

„du P&oy" ſe eunfeſſdient“ . 0 Tu 

Je vous demande maintenant ſi, malgre ce . 


1 df Eft pas et Adit d affürer que la Canfeliic 


stoit &tablie la oh: Jes coupables mavoient d autres 


9 —.— WANG n of Fon ſe crgyoir obl 
gu, par principe de religion, de v cler ſes fautes ſe- 


crettes N des juges publics, M o Ton s imagine? 
enſin que Laveu ingenu & yolontaire de ſes pech 
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Si vous ſuppoſer que Garcilafſo a un peu embelli 
l Confeſſion des Peruviens, & que le Pere Acoſta la 
rendue un peu ridicule avec ſes cordons; il vous ſera 
facile de diſcerner ce qu il peut y avoir de vrai & de 
faux dans cette inſtitution qu on a retrouvte en Ame. 
rique , par ce que les memes cauſes ont dũ produire 
des effets analogues par- tout où il y a des hommes: 
ils ont toujours &tE foibles & indulgents en vers eux- 
memes : ils ont toujours E&tE abuſes = leur 2 
cœur, ou par la malice d autrui. 

Comme j'ai parlé afſez au long, FRO chats 
tre particulier, de la Circonciſion des Mexicains , il 
ne me reſte rien à y ajouter, ſinon de vous dire que 
je ne ſaurois me perſuader que les prètres du Mexiqut 
ayent adreſſè aux enfants, apres leur avoir fait une in- 
cifion au prẽpuce & aux oreilles, ces paroles ſacra- 
mentales, ſouveneg- vous que vous Etes nes pour ſoufftir, 
auff re donc, & tai ſex · vous. II y x des perſonnes 
qui ont admire le grand ſens de cette prætendue maxi- 
me, qui, à mon avis, ne renferme aucun ſens: car il 
neſt pas decide que nous ne ſoyons nès que pour 
louffrir ; & quand nous ſouffrons, aucune loi'dwine 
ou humaine ne peut nous empecher de nous plaindre , 
& de plaindre tous ceux que le fort contraire acca- 
ble d un mEme poids. Quand il y auroit des loix ſi 
abſurdes parmi les hommes, la nature opprimèe nen 


iF SFE 
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moins. Dailleurs comment pourroit-il venir dans 


0 2 


deviendroit pas plus muette , & men gemiroit pas 


Teſprit:de.quelqu'un , ſinon d'un.inſenſe,, d'ordonner 
Aun petit enfant de ſe taire, ſous prttexte qu il n'eft 
venu au monde que pour ſouffrirꝰ 425 aimerois Conc 
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mieux ſuivre en cela les auteurs qui nous ont tran(. 
mis d'une fagon contraire les paroles ſacramentalg 
des pretres Mexicains , en aſſurant que ces impoſteurg 
cruels difoient à ceux qu ils circonciſoient, /ouvenc;- 
vous gue vous ites nes pour ſouffrir : cdcheg donde ſup- 
porter le fardeau de la vie, & plaigneg-vous , [i pus 
voulez. II y auroit eu au moins quelque ombre de 
raiſon dans cette ſentence, à E00 on a eren 
auſſi peu penſe qu l autre. 

Il n'en eſt pas ainſi du diſcours que tint Aube 
liba, le dernier des Incas du Pérou, au Frere Frangois 
de la Valle - viridi, qui vouloit Je, convertir à la foi 
Chrẽtienne, en lui parlant de Jeſus-Chriſt, & en le 
menagant de mettre ſes états à feu & à ſang. On 
convient gEneEralement que ce prince nga en ces 
termes: 

7 odieuæ . de me 2 at: Dies 

{+ + . & mort. . Celui que j adore eſt jmmor- 
2 | 888 des humains ne ſauroit c eten- 
dre jaſqu d lui: mon Dieu eſt donc ſans comparaiſon ſi 
pericur au tien, que tu dis avoir ete egorge par les hom- 
mem Diailleurs, comment pourroi tu me con valnere 
gue tu ne men impoſes pas , en me contaut tant @inef- 
fables myſtères dont ni moi ui per ſunue ary oy 

n' jamais eu la moindre connoiſſunce? 4 

La Valle repliqua d'une maniere beuge &inouie 
à cette queſtion : il tira, de deſſous ſa robe, une Bi- 
ble qu'il preſenta au Péruvien, en lui diſant: prend. 
ce volume, il contient la verite: la parole de Dieu y eſt 
gravee, & tout er que je Cal annonce, eſßt ecru. 
Ceſt a col de ctoire, & non de due 
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Atabaliba prit cette Bible, Fexamina / attentive» | 

ment, 1a porta à ſes oreilles , be mit par la jetter A 

terre, & par cracher deſſus, en $'6criant : J'ai regar- 


de le Quipos () & je n'y ai rien ꝓu voir je Pai ap- 
procke de mes oreilles, & je n al rien pu entendre. Si 


- la verite y etoit ecrite, pourguoi Dieu ne me ferdit. ii 


pas plutot la grace 'd'y peunoir) lire gad toi, gui es 
gun ſcelerat ob ſcur, venu de loin pour maſſacrer mon 
peuple, & me ravir mer Etats Va chetif impoſteur , 
je crois bien te valoir. 9 25! 220130 ene 11 
Le moine, devenu fatienx \, ne s amuſa plus alors 
2 diſputer; mais il commenęa, dit Zarate, à crier de 
toutes ſes forces, au armes au armes, & le depré- 
dateur Pitarre li vra, à ce fignal ou à ce tocſin, la cc- 
lebre bataille de Caxamalca, od F Empereur du Pérou 


fut pris, & enſuite baptiſe, & étranglé avec un billot 


contre le doſſier de fa chaiſe. On s attendrit en liſanit 
la ſin de ce prince infortun ; que les richeſſes, qui 
ſauvent fi ſouvent le coupable, ne purent ſauver mal- 


gre ſon innocence: il avoit , malheureuſement pour 


lui, à faire à des ſoldats & à des moines. a 
Il eft à jamais Etonnant \, me direz- vous, que 
pour prouver la vErite de la religion Chretienne à un 
Americaidi' qui ne ſavoit ni lire ni tcrire, on lui ait 
mis la Bible en mains; mais fi vous penſiez que le 
. — ſevoit lire lui me- 
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me; vous vous tromperiez. Le Clergé Eſpagnol 
croupiſſoit, au commencement du ſeizieme ſiècle, 
dans une ſi incroyable ignorance, qu'il Etoit rare de 


rencontter un eccleſiaſtique qui ſit ſigner ſon nom, 


& qui me pendue ſa ceinture: par oſten- 
tation. . A rt 341939 60) vo bins 41 
Ce Dien imtnortel dont pers Inca, metoit au- 
tre choſe que le Soleil, que les Peruviens nommoient 
Pachacumac, & qu ils regatdoient comme lè crèateu 
du monde, & de tous les Etres divers qui le compo- 
ſent. Quant à leuss Divinites ſubalternes, ou leur 
Guaces ,.ce-n'etgient que des Fetiches, ou des objets 
deifids par le caprice „ la crainte, 1ignorance „ & la 
ſupexſtition : on aſſute qu ils adoroient auſſi des ſta- 
tues repreſentant des diables fi conformes à ceux de 
Fancien continent qu on sy ſeroit mépris: il ne leur 
manquoit ni cornes nb griffes, ni aucun des traits ef- 
ſentiels par leſquels des unbeciles ont dépeint le De- 
mon, pour faire peur à dautres imbeciles.; Que 


qu ait te enſin le culte des anciens Peruviens, il el 


très- certain que les debris de cette nation qui ſub- 


ſiſtent encore de nos jours, ont gonſerve au fond 
du cœur un ꝓenchant ſecret & invineihle pour les inſti- 


tutions religienſes de leurs ancewes. En effet, com- 
ment pourroiem · ils etre con vaincus de la vErite du 
Chriſtianiſme, totſquiits reflechiſſent fur la conduite 
que les Chretiens ont tenue à leur égard , en les 16- 


Quiſant en eſela vage apres Jes avoir de pouilles de ce 
que le Ciel & la Nature leur ax cent donné, apre 
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toutes les loix divines & humaines? A vouez que, 
quand on a le malheur d etre ne Péruvien, il eſt preſ- 
qu impoſſible de ſe perſuader que le Dieu des Eſpa- 
gnols vaille mieux que Pac hacamac. Dun autre c6te , 
ih ſemble que ce ſoit la deſtine de la religion Catholi- 
que de ne pouvoir faire fortune hors de] Europe; 
quand on fort de cette quatrisme partie du monde, 
on retrouve dans les autres un fi petit nombre de Ca- 
tholiques qu on en eſt tonne; & fi de ce petit nom- 
bre on exceptoit encore les Europeans expatriẽs qui 
ont &t6 s Etablir ſoit en Aſie, ſoit en Afrique, ſoit au 
nouveau Monde; an reduiroit preſqu à rien la ſomme 
des fideles qui eroient au Pape hors de Europe. 
Niexigez pas de moi que je vous donne quedquer 
Eclairciſſements ſur la pretendue religion des Ameti- 
cains purement ſauvages, Ambulants & diſperſés, 
kurs opinions ſont af mulriplicesque leurs familles. 
Dans une cabane on voit des Penates & des Lates, 
dans une autre eabane on nen voĩt point: on ne penſe 
pas dun edtE Pune riviere comme de autre, & quand 
meme cette confuſion d'idees ne ſeroit pas auſſi reelle 
qu elle l'eſt, on n'en pourroit pas mieux debrouill er 
la Theologie des Sauvages; la pauvretẽ extraordinaire 
& preſqu'inconcevable de leur langage, dans lequel 
on ne peut exprimer aueune notion metaphyfique , 


teroit d approfondir leurs ſentiments fur la Divinitc. 
Dailleurs, à quei nous ſervireit- i d etre parfaitement 
inſtruits des dogmes religieux des Criſtinaux, des Ti- 


counas ,"des Moxes, des Algonquins, now ne 
Pouvons douter que ces dogmes , que!s qu'ils ſoient, 


ctant un-dbftacke/inſarmontable pour quiconque ten- 
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nous encore une fois de tout ce que les voyageurs 


des lecteurs: Laët meme oſe nous dire dans ſon Hiſtoi 


ques relations le donnent à entendre (“). Dites- 


bles pueærilitẽs, de ſuppoſer que Latt ayoitlafievre, 


ne cenferment des ſuperſtitions affteuſes ? Deſions 


ont compile , dans leurs ennuyeux journaux, ſur la 
religion de ces hommes errants ſur des plages incul- 
tes, ou retir6s: dans des foretsi obſcures: on a à cet 
Egard indignement abuſe de la credulits du vulgaing 


re fi eſtimee des Indes Occidentales, qu'il y a de 
eſprits qui apparoiſſent aux ,Brefiliens.;. mais., ajou- 
te · t· il, ils ne ſe montrent pas fi ſouvent que quel- 


moi sil n'eſt pas permis, lorſqu' on lit de.ſemblz- 


quand il Feſt imagine, qu'il y avoit des eſprits : & 
qu'il avoit encore la fievre , quand il a cru que ces 


etres ſe laifſoient voir platt aux ſauvages de A-. 
merique qu aux philoſophes de] Europe? Voila ce. 
pendant comme on a écrit tant de fois Thiſtoim 
fans jugement; mais il eſt vrai auſſi qu on a lue encote 
Plus ſouvent ſans reflex ion, ſans critique, ſans defiance. 

je ignore pas qu on a long- temps recherche ſi les 


peuples qu on a ſurpris dans l etat de Nature ſous des 
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climats lointains, avoient quelque idee de l'immorta- ex 
lits de Tame; parce qu'on s eſt figurs qu'il nous im- 70 
portoit infiniment d'8tre bien iĩnformès ſur cet artide I # 
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Heureuſement on s eſt trompé ; car la verité d'un 


ſyſteme depend auſſi peu du nombre de ceux qui Ya- 
— why du membre, de ee Ns +4 
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ron  pquvgit; parvenir à VEvidence, en, comptant les 


voix. nz a pat de difficult en Morale ou en Meta- 


phy ſique qu on ne decideroit par cette methode; mais 
encore une fois, cette methode ne ſauroit nous con- 
due A rien: un homme peut tre ſeul de ſon ſenti- 
ment contre tout le monde, & avoir raiſon: un hom- 
me peut tre, ſeul de ſon ſentiment, & ſe tromper. 


Quand tous les peuples de I' univers croyoient encore 
que le ſoleil tournoit, il ne tournoit pas: ainſi quand 


il ſeroit dEmontre que tous les peuples de T univers 


admettent FimmortalitedeVame, on congoit qu on ne 
ſeroit pas plysayance qu'auparavant , malgre cette dE- 
monſtration , qu'on a cru fi neceſſaire. Au contraire, 

ce conſentement ſingulier de tant d individus ſi ſujets 

+ ſemeprendredans des matieres od les ſens & les orga- 

nes peuvent d&cider , ſeroit plus propre A faire doutet 
qu à convaincre dans une matiere od les organes & les 
ſens ne ſauroient decider. 


Il importe d obſerver que. la reſurrection des 


corps & I immatexialité de lame ſont deux ſyſtemes | 


qui, quoique-confondus A chaque inſtant, nen diffe- 


rent pas moins efſentiellement entreux : il y a, par 


eremple, des ſauvages qui croient qu' ils Nilecite⸗ 
ront , & qui n'ont pas la moindre not ion de la ſpiri- 
tualité de Fame: ils ignorent meme qu'ils, ont une 


ame puiſque leur dictionnaire manque de mots pour 


exprimer des idées ſemblables. Cette hypotheſe dela 
reſurrectjon des corps a &te preſque univerſelle chez 


les anciens peuples, & les Chretiens des premiers fid- 


cles, ayoient tellement outrè les choſes qu' ils prẽten- 


doient que les dents des morts ctoient des ſubſtances 
Tome 11, Bb 
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incottuptiblesque Dieu ſe reſervoĩt comme uns eſpe 

ce de graine ou de femence pour faire regermer let 0 
corps dccompoſẽs par la putre faction: Conſſat dem MY * 
iacorruptos, perennare, gui ut ſeminæ retinentur. Fructit. þ 
caturi corporis in reſurrefione (H. Cet abſurde pre. p 
Jags voit ete puiſe dans le Paganiſme; puiſque lei i 
Romains ne bruloient pas les corps des enfants mory ö 
avant la pouſſe des dents; & on les appelloit pout cel 0 


' Minores igne rogt. En parlant de l'uſage d' embaumet 


les corps, J ai fait voir qu'il tiroit ſon" origine di 
dogme de la RefurreRion , & j en ai conclu que les 


guili à ce dogme; qui etoit donc regu dans la Judd 
longtemps avant la naiffance du Chriſtianiſme, dont le 
premiers ſectateurs, pre venus comme ils Tetojent 
de Tincorruptibilité des dents , erurent ſaus doute 
pouvoir ſe paſſer du nitre, de la he eee nnn 


drogues propres à conſerver le corps 
Quant au ſyſteme de Timmortalité u ene 0 


la reſurreRion des corps, & il n'y a peut etre qu ue 
ſociets toute compoſce de philoſophes qui on ſecot- 
tenter d'une doctrine fi ſublime.” 

Si je vous a1 inſpire de la-defidhce bien 
ce que les voyageurs ont rapperté de la feligion 
des Sauyages du nouveau continent, je ne dois pa 
omettre de vous prevenir auſſi contre 1a grande 
Hiſtoire "ye Ceremonies W G-des r e 
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ont le ſeptieme volume renferme, à mon avis, le 
-plus de choſes fauſſes, hazardees , 8 ſuſpe ctes. Si, 


zu leu de s eriger lui-meme en auteur, le Hbraire 
Bernard eũt employe à un ouvrage de cette importan- 
ch des pliloſophes capables de faire un eheix judi- 
ceux entre les materiaux., & des cri vains aſſea habt- 


ſoni de la main des hommes un Hvre plus inſtructif, 


plus utile, & plus redoutable pour le fanatiſme; mais 
cet 6difice, eleve fur un bon plan, à &t6 ſi mal con- 
ſuit, fi mediocrement execute, qu on devroit le re- 
batir de nouveau: on y a copic des voyageurs très- 
pen accredit6s, infer des relations menſongeres ,/ & 
accumule A l infini des fats formellement contredits par 
des obſervateurs plus Eclaires , ou mieux inſtruits. 
be 11 1972 * r ne, 1 
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grès dans la langue & Thiſtoire de la Chine que left. 
meux Pere Gaubil, qui ſe tenoit encore cache à P6. 
kin en 1756: obſedé par des lettres de ſes correſpon- 
dants, il a bien voulu entreprendre des recherches ſur 
ce pretendu voyage des Lamas au nouveau monde; 
maisn'en ayant trouve aucune trace dans les Geogr- 
phes & les Hiſtoriens Chinois le plus gEn&ralement 
eſtimès, il a traitè ce conte comme il le mèritoit, en 
le reléguant parmi les fables hiſtoriques. Comme je 
n'avoisaucune connoiſſance de ces recherches faites } 
Ja Chine, dans le temps que j'Etois occupe à compoſer 
mon premier volume, j'ai &< agreablement ſurpri 
de voir mon ſentiment ſe confirmer d'une fagonfifor- 
melle, à quoi je ne m' ẽtois pas attendu de ſi tòt. Per. 
mettez moi de vous déſabuſer encore ſur un autte 
fait, Egalement faux, auquel le Memoire def Acad 
micien Frangais a donné lieu; on a publié dans toute 
I Europe qu on avoit trouve au centre de la Nouvele 
Angleterre une pierre qui contenoit une inſcription 
encaracteres du Thibet „ qui eſt, comme vous ſaver, 


le pays od réſide le Grand-Lama. Apres m' etre pro- 


cur6 toutes les informations poflibles ſur ce pretendu 


monument, je puis hardiment vous aſſurer qu on f 
jamais dẽcouvert aucune inſcription en aucun caracte- 
re dans toute etendue de I Amerique, depuis le pays 


des Eskimaux juſqu à la pointe de la Terre del Fuego, 
Cette pierre de la Nouvelle Angleterre eſt comme h 


ma daille deJules Ceſar qu on diſoit avoir &t&deterrte 
au voiſinage des Patagons, chez des ſauvages qui ſe 
nommoient les Ce/argens, D- od vous pouvez juger 
Jaſqu a * polnroga ole 40 Taudace de feindre 
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les choſes les plus ineroyables pour appuyer lexſyſts- 
mes les plus abſurdes. 

Soppoſer maintenant que le pere Gaubil refit 

&& à la Chine, & qu'on refit pu, par aucun 
moyen, conſulter de bons Auteurs Chinois ſur cette 
predication imaginaire des pretres de la Bukarie en 
Amerique , je penſe qu'il eũt ſuffi , pour detruire ce 
paradoxe, de d&montrer Vimpoſſibilite d'un tel voya- 
ge par les mers orageuſes & inconnues de la Tartarie: 
il eüt ſuffi de prouver, comme je Tai fait, qu'il n'a 
jamais exiſtè la moindre conformitè entre les religions 
du nouveau Monde & celle des Grands-Lamas, dont 
jaienvie de vous faire Phiſtoire, ſans m' aſſujettir aux 
loix dune Difſertation methodique „ ou Tun Traits 
en forme. 

Il conſte, par des monuments authentiques & i in- 
conteſtables , recueillis au Thibet (*®), que 1340 ans 
avant notre ére vulgaire il regnoit dejà dans cette 
contree un grand Lama, nommè Praſrinmo. La ſuc- 
ceſſion de ces Pontifes, non interrompue pendant plus 
de trojs-mille ans, 'a dure juſqu'z nos jours, & du- 
rera probablement encore n, Nec metas re- 
aum, nec tempora peno. © 


£ | 1 
(*) On a donne au Thiber comme a pluſieurs autres 
contrees , differents noms qui ſignifient toujours le m&me 
7 I Vaa ppelle Boutam, Tangut, Topet, Tupet, Tibe, 
4 Than L., Brantola, Brancola, & Laſſe; mais Lal 
ment la n du Thibee qui appartient au 


ro 
I ma: auſſi Liſe, traduit litteralement, ſiznifie 
le pays donned au Dien La. Dans les Obſervations Gdogra- 


phiques du Pere Gaubil , la ville capitale wh Laſ eſt au 
agieme ders & fix minutes de Latirude Sepren 5 ** 
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U ny aucune religion. qui puiſſe ſe vanter d avoir 


bravé une telle ſuite de ſiècles ſans grand malheut 
& ſans deſaſtre. Le culte des Chinois a eté plus du- 
ne fois altere par 1'arrivee des divinites Etrangeres, & 
les prẽdications fanatiques de Lactium, & des nova, 
teurs qui, par le charme de l enthouſiaſme, ont entrains 
dans leurs ſees la populace eblouie. Les. Juifs ont 
vu finir leur Hierarchie, demolir leur temple & aby- 
mer leur SanhEdrin. Alexandre & Mahomet ont ſap- 
pes tour à tour Tancienne religion des Guebres ou det 
Ignitoles. Tamerlan & les Mongols, en conquerant 
Ende , y ont porté un coup deſtructif au culte du 
Dien Brama. Mais ni les temps, ni la Fortune, ni les 
hommes n'ent pu Ebranler le pouvoir Theocratique 
des Dalai-Lamas : leur plus grand ennemi meme; 
nommé Je Hang-HKaptan, Kam des Eleuths, qui 
Pilla le grand temple; de Putola en 1710, apres avoit 
attaqus les droits du Sacerdoce par wy Manifeſte in- 
jurieux & rempli de blaſphemes, ne put reuſlir à 
detrôner le Lama, qui appellant le Ciel. & 1a Chine 
à ſon ſecours, repouſſa le brigand qui Vinſultoit, & 
affermit mieux que jamais les foydements. du Saint 
Siege, qui na eſſuy aucun orage de quelque conſe= 
_ quence, depuis cette Epoque. 

Je fais que le Pere Georgi pretend que praſtium 
4 ett le fondateur de Tautel & du tr6ne des Lamas, 
odils' aſſit le premier; mais je ne ſaurois adopter cet- 
_ te opinion; puiſque la religion Lamique Etoit deja 

propagee au de-Ia de la Mer Caſpienne plus de cinq- 
cents ans avant notre ere; & hon voit, par un paſſage 
de Strabon, que les Getes avoient- * 
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temps un grand Pantife dont il rapporte Vinſtitution a 
Zamol ou A Zamolsis., qu il fait contemporain de Py- 
thagorez mais qui doit avoir et hien antErięur au ſi è- 
dle de ce philoſophe: car Herodote, qui eut pu con- 


notre ce amol $jilefit vecu du temps de Pythagore, 


aſſure que c toit un tres - ancien perſonnage. Ce que 
les Grecs en ont &Ectit, eſt fi mel de tEnebres & d in- 
certitudes; - qu on n'y peut entrevoir aucune Vverite. 
Il eſt hien +plus probable que les Getes avoient puiſe 
dans la Turtarie; d on ils 6toient originaires, le culte 
du Dieu La, & Uavoient porté avec eux dans la Va- 
lachie & la Moldavie, od ils ſe fixerent ; de ſorte que 
leur Pontife, reſidant ſur le mont Kagajun, n etoit 
proprement qu un vicaire ou un Tutułtus du grand 
Lama, qui a actuellement ſous, lui deux · cents de ces 
Autultus, dont le principal a fon. ſiege 8 fa- pagode 
chez les Calmouks, qui le nomment leur Cateuæhd, 
dont la conduite peu louable a donné de grands mé- 
contentements A ſon chef, ainſi * 1 e 
par la ſuſte de cette Lettre. 

Comme les anciens Germains &oient ane; fliation 
on ung colonie de Tartares, je ne crois pas m'Etre 
tromp& , larſque j'ai ſoupgonnè que la dEification 
des femmes en Allemagne, &Pautorits Theacratique 
qu elles y ont exercee, derivoient du culte Lamique, 
amené dans cette region par les peuples &migres; car 
Felleda > Lahra,, Jeck, Gauna, Retto, Siba,, Won- 
da, Freja; Aurinia, & tant —. Illes adortes 
10. deln an Rhin, dont THiftoire' nous x conſerve 
le ſouvenir}, y ont jcui de toutes les prerogatives 
attachtes 'Y Ia *dignit© rn du Thi- 
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bet (5). Auſſi Tacite nous apprend-il que Velleda; 
qui demeuroit ſur 1a Lappe, fe tenoit toujours rem. 
fermee dans une tour od elle ne communiquoit'qu's. 
vec des gens affidés, qui, comme les ' mddiateurs & 
les interpretes de la Divinité, alloient ſigniſier au peu- 
ple les volontes de ſa Pretreffe' qu'il ne yoyoit pas. 
Cette Etiquette s obſerve encore A- peu- pres de meme 

au chateau de Putola oh reſide le Grand · Lama; qui 
ne ſe montre que fort peu en public; mais il ad met à 

ſon audience les en voyes & les ambaſſadeurs, & regoit 
la viſite des princes qui viennent le complimenter: 
on à mEme vu un de ces ſouverains Ponti fes faire le 
voyage de Pekin pour y conferer avec le Tartare 
Schun-T' , devenu Empereur de la Chine par les in- 
trigues & la protection des Lamas. Si on en excepte 
tes fetes ſolemnelles & les occaſions extraordinaires, 
il eſt rare de voir paroitre les Dalais; mais leurs por- 
traits ſont toujours expoſes, & ſuſpendus au- deſſus 
du portail du temple de Putola. Deux 
traits ont ẽtè copies par des voyageurs qui les ont fait 
graver à leur retour: on en peut voir un dans les obſer- 
vations qu Vsbrand- Ides a ajoutes à ſon Journal de la 
Chine, & autre dans les Relations des Miſſionnaires 
'Gru&ber & d' Orville. Dans Vsbrand, ce Pontife eſt 


de ces por- 


image de la 


* *) On afſure que cette ſinguliere idee de canoniſer 

une femme pendant ſa vie, & de la reſpe&er-comme-une 

Divinics + $'eſt renouvellee. en Allemagne, 

depuis quelques annees, chez les fanatiques qu'on nomme 

, — —— qu'on — 1 * — 
ils reyerent une femme ou une qu ils hono! 

4 gre de Mere de Sion. Les — ons de - ſectaires — 

nt fi peu connues que je ne ſuuroli dire s il y à quelque 

reals dans les ſuperſtitions du an leur input.. 
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comme un jeune homme, imberbe, bien 
fait, & dont les habits ne ſont pas magnifiques, ni 
les ornements outres: dans Grueber, il a la r 
& Fattitude d'un vieillard. - 5 
La difficulté d' approcher ce Pretre-Roi doit nous 
faire rejetter comme des fables tout ce que diſent 
quelques aventuriers Europtans, qui ſe glorifient de 
lui avoir parlé. Le Capucin Horatio de la Penna a 
pouffe le xageration juſqu à oſer publier qu'il avoit 
tte en correſpondance avec le Grand-Lama; & dans 
cette correſpondance-chimerique , on voit une lettre 
par laquelle le Pontife Tartare permet au moine Ita- 
lien de precher la religion chretienne au Thibet; car 
ayant fait examiner , dit-il , votre culte & vos dog- 
mes, je les erois vrais, & tres-capables de procurer la 
paix & le ſalut de mes fideles ſujets. Prècheg donc, 
Frere, mais n imiteꝝ pas la conduite de ces brigands 
gon nomme des Jeſuites, gut ſoui lies de tous les crimes 
imaginables, & emportes par une ambition gon ne 
ſauroit definir , & par une avarice que rien ne ſauroit 
eſoavir., one excite dans mes Etats des troubles & 
des ſeditiyns que je tai calmees gu avec peine, 
A faut etre A la fois bien impudent & bien imb&- 
cile pour imaginer des fauffets fi palpables & fi rẽvol- 
tantes. Comment le Lama ſe ſeroit-il mepriſe lui- 
meme juſqu'au' point d'Ecrire à un Capucin ? Com- 
ment auroit-i} pu avouer à ce Capucin que la Religion 
Chretienne eſt vraie, &Vexhorter à la prècher ? C'eſt 
comme ſi Yon difoit qu un Iman Turc avoit obtenu 
du Pape la permiſſion de pre cher le Mahometiſmeen 
lle, parce quelefacre College a reconnu que le Ma- 
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hom<tifine 6toit une religion vraie &-tres-propre-\ 
ſauver les Italiens. Horatio de la Penna auroit dd 
garder pour lui & ſes confteres ces abſurdites qui ont 
fait rire les examinateurs qui ont approu ve ſon livre, 
qui nl auroit pas d Fetre; Le vrii but de ce vil im- 
poſteur a etè d' extorquer des aumònes des Catholi. 
ques d Europe, ſous ptetexte d employer ces ſecoun 
a Favancement du Chriſtianiſme au T hibet, & d/aug- 
menter ainſi les revenus des Capucins, en decnant 
les Jeſuites; car les moines mendiants ſont ; verit 
dans mille efpeces de fraudes & nne vi vent que d'intri- 
neee pete wegen zuſſi c aimen i 
tendrement. 80% ots n t. 
Je a | affiirer, qui 5 a pas un r de 

wed dans ces ſeditions ſi dangereuſes allnm&es paris 
Joi-diſants Jeſuites dans les Etats ds la domin ation dy 
Dalai-Lama, od la police eſt trop bien etablie pou 
que des vagabonds, & des ẽtranget fans aveu, puii- 
ſent y attenter au repos public. Cette fable vient de 
ce que ces religieux, expulſes de la Chine, allerent 

en grand nombre ſe jetter dans le Thibet, d 'où le 
Lama qui ine ſavoit que trop bien tout ce qui s ctoit 
paſſe à la cour de Pekin, les fit promptementchaſfer: 
& Ton dit que quelques: uns eurent le malheur de 
tomber entre les mains des Amin les, qu des petites 
hordes: de Tartares errants, qui ne leur ayant pa- 
trouvè des paſſe - ports ſignẽs du Deva, les pendirent 
_ aux/arbres, comme des valeurs de grand chemin. 
S'il yr a un pays au monde od le Chriſtianiſme ne 
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bindes; & r6unies dani un meme chef, ce Monarque 
Eccl6fiaſtique s oppoſera toujours aux progres d une 
religion trangere, qui ne pourroit ſĩaccroitre qu au 
detriment de ſon autorite'; dont on eſt pour le moins 


aiffi- jaloux en Tartarie que partout ailleurs. D'un- 


autre cõté , la foule des petits Lamas ou des pretres 
ſubalternes, dont on compte plus de cent - ſoĩxante- 
mille, ne ſouffrira jamais que des predicateurs venus 
d Europe, ſoit qu ils ayent un eapuchon ou un cha- 
peau, ſbit qu ils portent autour du corps une corde 


on une ſangle, aillent declamer contre le Dieu Lu de 


u Métempſycoſe. Les Kutuleries, qui font des eſpe- 
ces I'Eveques' du Dalai-Lama, n'ayant pas. d autres 
revenus que les aumònes qu'on apporte aux pagodes 


de leurs Dioceſes reſpectifs (*), ſerojent bien aveu- 


gies ſur leurs propres interets, s ils permettoient aux 


(miſſaires de la Propagande de Rome de s approprier 
les charités des dé vots, en les eonvertiflant. On a 


accuſ6 ces petits Lamas & ces Kutukrus de yEgeter 
dans une ſi profonde ignorance qu ils ne favoient nt 
lire nj 6crire; mais cette calomnie de nos 
res, eſt fans fondement comme ſans vraiſemblance : it 


ny a point d'eccl6fiaſtiques qui compoſent plus d ou- 


vrages ſur des matieres abſtraites & des queſtions me- 


taphyſiques que ces Cleres du Thibet, od les Hivies 


ſont encore plus communs aua Chine, & le Czar 


II y a des voyay ageurs i aſſuren « © Jes Knrakens eee 
. Sa ues La Lands *} urs gu les tone guy leo. 9 leurs aged 
ceſes; 1 une fable. Ils ont abſblament aueum 
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Pierre I decouvrit, dans une ville deſerte dela Siberie 
une immenſe bibliotheque abandonnce, dont tous les 
volumes, Ecrits. en la langue du Thibet, avoient été 
compoſes par des pretres Lamas: on envoya quelques 
uns de ces rouleaux à feu Mr Fourmont, qui aide pat 
un ſavant de ſes amis, en dechiffra pluſieurs endroits 
aſſez clairement pour pouvoir aſſurer que ces ouvrages 
traitoĩent de l immortalitè de lame, & de ſes tranſmi- 
grations. Les Seigneurs Thibétains & les Kutukeus 
ne voyagent jamais fans avoir à leur ſuite quelques 
cheyaux charg6s: de, ballots de livres, proprement 
Ecrits , & enlumin&s avec des maſcarons aux Lettres 
initiales, ſur du papier de ſoie & de coton qui, étant 
bien gomme & pliè en double, a plus de conſiſtance 
que le papier Chinois. Le celebre Bernier rapporte 
qu'il ayoit connu, au Royaume de Cachemire, un 
medecin Lama, qui avoit dans ſes bagages une grande 
pacotille de livres de Medecine ; car les ſavants de ce 
pays ne s adonnent pas uniquement & excluſivement 
à la Morale & à la Metaphyſique; ils cultivent encore 
d' autres ſciences plus ou moins reelles, & vont &tu- 


dier! Aſtronomie & PAſtrologie à Balk, cette fameu- 


ſe Ecole de l Aſie, qui fournit d Wee W 
les cours des Princes de l' Orient. 


Quand le Jeſuite Gerbillon &toit . 


chambre de! Empereur Chinois Kang-y, il propoſa 


à ce Monarque de faire lever une carte de la Tartarie, 


qu on n'auroit jamais pu executer , meme mèdiocre- 
ment, lans le ſecours de deux pretres Lamas, qui aide 


rent à arpenter le tetrain, 8&2 prendre la hauteur avec 
e 


o EET. 
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pouvez juger fi la barbarie $'eſt tellement emparce de 
leur eſprit que leurs rivaux veulent nous le faire 


aceroire; & je doute que le Pere Regis, qui leur ob- 


jecte de ne ſavoir lire, eũt &tE lui- meme en Etat de 
drefler une carte gEographique ſelon les regles. 

| L'alphabet dont on uſe au Thibet, a une ſuperio- 
rits decide fur les caracteres Chinois; puiſqu il ne 
comprend qu'un petit nombre de fignes mobiles, 
dont la combinaiſon exprime tous les ſons & toutes 
les articulations, comme nos lettres. Ce caractere 
fur lequel Veſſiere de la Croze, Bayer, Hyde, les 
Peres: Gaubil & Georgi ont tant crit, eſt peut - etre 


le prototype & le plus ancien de tous les Alphabets 


connus: par Tétude & la comparaiſon qu'on en a 
faite, on a remarquè qu'il Etoit compoſe des mèmes 
eements que le fameux caractere Brachmane, em- 
ploys par les Indous dans un temps od F Italie & la 
Grece refſembloient encore au Canada. LED 

Ce qui prouve indubitablement que la 33 du 
Thibet eſt riche en mots, c eſt uſage continuel qu'on 
en fait, pour diſcuter des ſujets abſtraits & des pro- 
blemes Metaphyſiques, qui exigent, comme vous 
ſavez, une variété infinie de termes pour Enoncer 
les differentes nuances des idces & des ſenſations. Un 


officier du Regiment de Laly, ayant eu occaſion d'a- 


cheter aux Indes pluſieurs livres éexits en la langue 
Thnibẽtaine qu il avoit appriſe ,y decouvxit un rapport 


fort marqu avec l ancien idiome de I Irlande. Cette 
aznalogie nous Etonneroit bien da vantage, ft nous ne 


ſavions que la langue Allemande reſſemble auſſi ex- 
vemement ay Pexſan mademe „qui * un Dialecte du 


rinat. Des que cet '6venement eſt divulguc; on'6te, 


bien portant ne ſauroit jamais reſſembler à un vieillatd 
malade, on ſent bien que cette fourberie, impoſlible 
dans Tercention, eſt un conte puerile qui fe refute 
de lui-meme. D'autres dompilateurs ont ſoutenu 


aut du voile qu'il pofte „Aiſent- ls, toute ſa vie ſur 


qui luĩ * leremplacer apres 4 
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'T artare. Les:conquetes & les etabliſſements des 244, 
ou des Scythes Aſiatiques en Europe, expliquent ni. 
turellement ces phEenomenes:de 1'Hiftoire des nation, 
Jai cru devoir deſcendre dans ces details pour 
vous prèvenir contre les pitoyables hiſtoires qu on nous 
fait du culte du Dalai-Lama. On a imprimé, & re. 
pete mille fois que les Tartares s imaginent que leut 
Grmmnd · Pontife ne meurt jamais; inais c'eſt une fauſ- 
ſetẽ averce, la nouvelle de ſa mort etant toujours an- 
nonccèe avec Eclat à Laſſa, a Brancola, & dans tout 
le pays: on depeche meme des couriers à Pekin pour 
en informier ! Empereur & les Xurukeas qui reſident 
A la Cline „ od ils jouiſſent des honneurs du Mandi. 


de deſſus le portail de la grande égliſe, 1'effigie du 
Lama defunt, & on y expoſe le portrait de ſon ſue- 
ceſleur, au moment meme qu on le conſacre. 
Le compiliteur Du Halde rapporte ſerieuſemett 
qu'on a ſoin de ſübſtituet A Tinſu de tout le mon- 
de, au Lama devenu vieux & malade, un jeune hom- 


ö 
me qui lui reſſemble; mais comme un jeune homme 


<quauci homme ne pbuvoit voir le Dalat en face, 2 


de lag ); ce quſ eſt eneore une my Tab 
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44 Si le Dalai-Lama. portoit vement un 1 volle 
ſur le 2 e; on n'auroit pas beſoin a Wund 
mort, 


r 2 Se g 7c = 2 2. GY I 


v 


SURCLES AMERDCATNS:! 3og 


guns le goũt de da vprecedente. II eſt certain” que'ce 
dontife n avoit aucun maſque, lorſquiil regut I En- 
voys de Empereur Kang-Hy : apres s tre appuys 
{une main ſur le bord de fa chaiſe, il ſe leva tant ſoit 
pen de deſſus ſon couſſin , & etant remis en place, 
3 pan long · temps à ! Ambaſſadeur qui ſe tint debout, 
& ne flechit qua Varrivee:& au depart. Comme on 
admit à cette audience ſolemnelle pluſieurs ẽtrangers 
de diſtinction, attites par la curioſitè, on eut ce jour- 
A tout le temps de conſidérer le Saint Pere coiff6 
dun énormel bonnet brodé en or, & revetu d' une 
tobe trainante de laine teinte en rouge, qui eſt la 
couleur de tout le Clergè du Thibet & de la Monga- 
lie. Ce qui a donnè lieu à la pretendue immortalits 
des Lamas, dont les voyngeurs mal - inſtruits ont fl 
mal parle, c'eſt que la religion du pays ordonne de 
eroite que Peſprit ſaint & auguſte qui a anime un 
Dalai, paſſe immediatentent apres ſa mort, dans le 
corps de celui qui eſt legltimement du pour remplir 
le fouverain Pontificat. Ee ſyſtẽme de la Metempſy- 
coſe, , adopte fans reſerve dans ces contrees, y affer- 
mit tellement les habitants dans ridee de . tranſmi- 
gration de Feſprit divin , qu'on ne-ſauroit par aucun 
argument les retirer de ce prejuge. Lorſque nos Pa. 
pes pretendolent encorea Vinfaillibilite , ils ne propo- 
ſoient pas A Ia fol des fiddes un mioindte miracle que 
celui quadmettent les Thibetains en faveur de leur 
Archiptetre, II eſt egal de crgire qu un homme. ne 
fiuroit ſe tromper, ou de croire que Dieu daigne ſuc- 


E — —— 
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le year? Du Halde. Toutes les fablesqu'on a debirdes ac e 
lalet, ſe dotrulſent done dos ues les autres, | + (1 1 
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ceſſivement inſpirer à pluſieurs hommes une meme 
volontẽ , une meme intention. Les Chinois, qui 
ſelon Gaubil, n ont appris a bien eonnoitre la religia 
5 L amique qu au quatorzieme ſiècle (*) , ont &te long 
| temps dans la meme erreur que toute I Europe, a1'6 
gard des Dalai-Lamas, qu ils nomment encore au. 
jourd hui Ho- ſo, ou Dieux vivants; cependant ice 

faut de beaucoup que ces pre tres uſurpent un tel g. 

tre, ou Sarrogent, comme diſent les Theologier,, 

un culte de Latrie. Ils avouent qu ils ne ſont pas de 
Dieux; mais ils pretendent repréſenter la Divinitt en 
terre, & jouir dun pouvoir Theocratique illimits, 
approuvẽ, autoriſe, etabli par le ciel: enconſequence 

de cette pretention , enorme à la vérité, mais pas f 
enorme qu on a voulu nous le perſuader, ils deciden 

en dernier reſſort dans les matieres de religion, & ng 
reconnoiſſent aucune puiſſance au: deſſus d eux day 

le ſpirituel; car ils ne ſe _mElent jamais directement 

di aucune affaire politique hormis qu il ne ſe preſents 
des Ambaſſadeyrs Etrangers. qui exigent audience 


* * 
— „ * 7 IS „ Lond = ih. © LEY 7 a9 1 
= : py ö 7 g > 


* - 

—V——— —J— — —ę—ͤ e EEE > WEIS IEEE Bn ˙ů — 

— - . - - — — 5 
. 


(*) Le Pere Gaubil dit que Hiſtoire de la Chine pate 
pour la premiere fois du Grand Lima , ſous le regũe & 
Keyuk-K an ; petit fils de Gengis* Kan; mais j ai beaucoup 
cn peige a me perſuader qu'il ſe ſoit 6coule plus de dem- 
mille années avant que les Chinols euſſent 2 con- 
7 ef Bus p la religion d'un pays dont ils ſont fi voiſins 
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i eſt plus probable que les Bonſes de la Chine ſe ſont o 
poſes A Varrivee & à Tetabliſſement des Lamas, a 
qu ils ont pu: ils 'aurdient peut etre teuſſi 


les exclurea jamais ſans. les conquetes Tarrares, qui 
Unt K den iar [ela tellgion 30 Grand Ml, Ja Chine, 


qu on y compte hujourd nul une foule d hommes qui l 
3 & qui ont des temples publics & privilegies, Al 
reſte il eſt bon de ſavoir que les Chinois nomment Fo le 


rere 


m6me Dieu que les Tartares nomment Ia ou Xaca. | 


E SSH ASA 


le 
is 


sun LES AMERICAINS. 37 
1s n'adminiſtrent pas meme leurs propres revenus; 
qui ns ſont pas fi importants.que la — — 
b Pape tirent de Allemagne, & des Etats patri- 
moniaux de la Maiſon d' Autriche. Leur premier; 
Miniſtre, qui porte indiſtinctement le titre de Deva 
on de Tina, diſpoſe dans le temporel , a ſoin des 
ſnances, des vivres, de la police, tient le bureau de 
E correſpondance, entame & termine les affaires, 
decide dans les proces, accommode les plaideurs, 

negocie avec les princes voiſins ou allies, & con- 
cut lorſque les trait6s ne ſont * * 
portes devant le Saint Per. 

Il y a eu de ces Tipas, ou de ces mo 
abuſant de la facilite, ou de la foibleſſe de leur mat-: 
tre , & de Vautorite qu on leur avoit confice, ont eu 
la hardiefſe de $'Eriger en princes ſouverains: on 
ſoupconne meme, avec beaucoup de raiſon; que les 
Rois actuels du Thibet ont etè anciennement des De- 
yas ou des premiers adminiſtrateurs qui ont ſecous le 
joug de leur chef: on les a fait rentrer, de temps en 
temps, dans obéiſſance; mais on n'a jamais pu par- 
venir à leur artacher entièrement le pouvoir qu Us ons | 
ufurpe (7). Non ſeulement les miniſtres temparels 


— )lly a ev au Thibet bee un S qui Aa mo 
1 — „ce qui ſign teu Lavy + 
e qu'il n' alt wn © queſtion des Rois du 

premier, nomme. Gaza 2 

= Tan 1193 avant Jeſus-Chriſt. Je ſais oblige de tele ver 

i une enorme beyue du Pere Georgi. Dans ſon Canon des 
Rois du Thibet , Il dit A nab ſucceffion de ces princes n 


peia be titre d 


pas Gre interrompue de ais Gaia Thrieehengs juſqu'a Jeſus- 
Chit, 4 pour Tan un laps; de. — — 

vingr-troig ans, il ne place que vingte quatre Rois, ce 
ee 505 0 don le cours ordinaire, de des hom- 
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d Lama ont quelquefois aſpiré à Findependance: 
mais on a vu encore, au grand ſcandale des fiddes, 
des E veques, ou des Kutuktus , qui pouſſes par la cou. 
pable ambition de regner, ont pretendu fe ſouſtraim 
aur loi x & à la juriſdiction du chef de leur 6gliſe : k 
Catouchia des Galmouks eſt compte au nombre de ca 
Schifinatiques , paree que depuis Van 170) il ne ref- 
pede; plus, dans for Dioceſe, les deciſions Emantes 
du Saint Sidge 5 quoiqu'il 'nait jamais attenté au 
_ dogme?; ni perverti aucun article de lacroyance recue, 
Ce Patriarche- Calmouk ne perſiſte avec tant do- 


piniitretE dans fa rebellion, que parce qu il ſent que 


ſon peuple, toujours heureux à la guerre, eſt devenu 
en: Tartarie une puiſſance preponderante dont les a- 
mes le garantiront long- temps du chatiment que me- 
rite fa deſobtiſſance; mais fi jamais la fortune aban- 
doiimojt Jes) Calmouks , pour ſe ranger du côté de 
leurs ennbmis on ' verroit leur Primat retourner au 


bird de I egliſe plus promptement qu'il n en eſt ſor- 
diefe y- Lamas ne ene 
2 Ft 

. $350 ff Neri 


it fo mms 2 liſtes 8 bald de tous les 
11 ſont connus, on .— ue chaque regne 
apea pres A vingt ans : ainſi es N 

| —. 'Thide raqui ont regne apres Gnis Thriethengo , de 
completes) qu'un lsps de quatre eents & quatre- 
—＋ ans . — ſuppoſons qu' ils en ayent regne huit- 
eents, ib . toujours dans le Canon du Pere Geo 
une erreur d trois cents ans; & _ erreut 
— 1 — de us en e que les 
Su voeraltis actuełs du ont etk a nc 
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temps en temps teponilies de fear xitre de Roi, ce qui 
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ques audacieux & entreprenants: parce que la diſcor- 
de 8c les guerres continuelles qui regnent entre les 


peuplades Tartares, amenent de temps en temps des 


revolutions qui remettent les affaires dans leur ancien 
(tat, en ruinant les diſſidents ou les mutinss. 

- La politique du Dalai conſiſte à avoir pour amig 
ou les Eleuths, ou les Mongales, ou les Chinois: at- 
taqus par les uns, il leur oppoſe les autres. En 162 5, 
jes Rois du Thibet le priverent de la moitié de ſes 
bats ; & I les reconquit amplement neuf ans après 
avec les armes des Eleuths de Kokonor. Aſſailli, au 
commencement de ce ſiècle, par les Eleuths Sdouga- 
ris, il les repouſſa avec les forces de la Chine qui a 
interet que les Tartares ne deviennent pas trop puiſ- 
ſants aux dEpensdu Lama, & que le Lama nes eleve 


ni ne ſe fortiſte par la union, ou la conſpiration des 


Tartares. La Cour de Pekin , pour eriptcher ces 
deux inconvenients, entretient dans le Thibet la cele- 
dre faction des Bonnets jaunes & des Bonnetsrouges : 
le jaune eſt la eouleur-de Empereur de Ia Chine, le 
rouge eſt la eouleur du Grand-Lama. Ces deux 
partis, extremement yigilants & extremement jaloux, 
ne ſe r6uniſſent jamais, ſinon quand le Lama eſt aſſer 


foible pour avoir 'Beſvin' des Chinois: en tout autre 


temps, is ſe comtebalancent dans un ſi patfair 6qui- 
libre qu'il eſt difficile à ce Pretre-Roi de faire la moin- 
dre alliance avec les prinees voiſins, ſans que les Bon- 


vers juunes men donneht wude 'connoiffanceau ca- 
bivet de Pekin. LA. ens lob zr T aut: 4 * by 
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beaucoup de ces uſurpations momentanees de quel- 
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Cette faction reſſemble fi bien à celle des Gael. 
fes & des Gibelins, entre nos Papes & les Emperewy 
d Allemagne, qu on eſt ſurpris de voir tant de Confax, 
mite' dans la politique & les intérets de deux Coun 
auſſi loignses que le ſont Rome & Laſſa; mais les 
Papes n' ont plus ni le credit ni les reſſources que les 
Lamas ont fu ſe ménager. Tous les princes Euro- 
pEans ſont aujourd'hui generalement convaincus que 
le joug de Rome, qui veut de Vargent pour ſes By} 
les, ſes Brefs, & ſes diſpenſes, fans jamais faire cr: 
dit, eſt tres · onẽ reux au peuple , qu'il Epuiſe: tandis 
que les Lamas n'exigeant rien de perſonne, il nen 
coute pas beaucoup pour 'Etre de leur religion: & 
comme leurs Etats jouiſſent ſouvent d' une paix pro- 


fande, au moment que le feu de la guerre embraſe 


les provinces voiſines; des Kans, ou trop pufillani- 
mes pour entrer en lice, ou afſez moderes pour n'y 
pas entrer ; viennent ſe jetter, avec tous leurs Amia hu 
ou leurs hordes , dans le patrimoine de I'Egliſe , en 


payant à ſon chef une petite redevance pour ſon droit 


daſyle; & pour les frais qu occaſionnent les troupes 
qui mettent les frontieres a I' abri des inſultes. On 
voit quelquefois des princes ainfi refugiẽs ou retirss 
ſejourner juſqu's vingt ans dans le territoire de I Egle 
ſe, ſang qu ils inquittent. ou, ſoient inquietés; mais 
quand la Chine commence à craindre une union trop 
Etroite entr eur & le Pontife des Thibetains, elle tiche 
par ſes intrigues de leur inſpirer mutuellement de la 
defiance pour les diviſer: cependant le beſoin qu ont 
les princes Tartares du Lama, & 1a jalouſie des Chir 
vols contre les Tartares, affermiſſent J autorité du 
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Sacerdoce, & font reſpecter VEgliſe qui protege 
les foibles * les eee 5 ſans rien demander aux 
nchen 
— ate nd au Dalat , on 
n'en ſait, & on n'en peut rien ſavoir de certain: auſſi 
ne croĩs - je point que vous, ni perſonne condamnera 
k critique fort moderee que j'ai faite d un paſſage de 
P Atlas de la Chine, où Mr. d' Anville aſſure qu'on ne 
fert journellement au Pontife Tartare pour ja ſubſiſtan- 
ce, gu une once de farine detrempee dans du vinaigre , 
une taſſe de che. Oeſt de cette pitance, ajoute · t- il. gue 
it: Dalai Lama, malgre le haut rang qu'il tient, & 
malgre le pouvoir qu'il a , eſt oblige de ſe contenter (). 
Mr. d'Anville, dont je reſpecte inſiniment le ſa- 
voir & les lumieres , n'auroit pas écrit des choſes f 
peu judicieuſes , s il ayoit bien voulu faire attention 
quun homme ne ſauroit vivre d'une once de farine 
pat jour „ qu'il en falloit bien plus au Venitien 
Cotnaro qui, ſans etre Pape ou Lama, a Eprouve 
juſqu à quel degré on peut pouſſer la ſobriete dans le 
boire & le manger. Auſſi long-temps qu'on voudra, 
par de telles exagerations , jetter du ridicule ſur les 
meursdes peuples lointains , on ne leur inſpirera ja- 
mais une haute idee de notre Logique; & rien ne leur 
ſembleroit plus ridicule que nos livres, s ils daignoient 
les traduire. Si le GEographe que je viens de citer, 
elit goũte de la pate faite au vinaigre, il y a toute ap- 
parence qu'il n'eflt pas regale d'un mets fi deteſtable 
un 8 de la haute Aſie. 105 
Wr ern OS 
be 45 luciue . paragr, 7oinefolio, / 
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Toutes les nations Hippomolgues compoſent_, 
avec le lait de jument, une boiſſon qu on nomme 
Kunn , très- eſtimèe par ceux qui y ſontaccoutumg 
dès. leur jeuneſſe: ce Run ſe boit dans une immenſe 
stendue de pays, depuis Caffa dans la Crimte juſ- 
qu'au fleuve Amour, ou le Sugalien Ulla; mais encore 
une fois, ce breuvage, quoiqu un peu aigrelet , ne 
pas du vinaigre, comme le fa vent les voyageurs qu 
ont parcouru quelques diſtricts de la Tartarie. Oy 
. fert de ee Kunn au Dalai Lama, comme à tous leg 
ans, & à tous les princes Mongales & Eleuths: ainf 
i n'y a rien de ſingulier dans ae ee 
r ii a donne lieu. 
Seil eſt vrai au reſte, que lo Pontife Thibenn 
veut bien ſe ſoumettre à une certaine diꝭte, c'eſt ap- 
paremment pour mortiſier ſesſens , ou pour favoriſe 
les dè vots qui mangent ſes excrements avecaviditt, 
cee que diſent Gruber 8 Gerbillon: ce dernier mp: 
porte meme que Tambaſſadeur, envoys; par le Lam 
a Kang-Hy , lui offrit un paquet bien enveloppc᷑ oui 
y avoit de ces immondices , que I Empereut Chinois 
g excuſa d accepter ſous différents pretextes; mais il 
me paroſt qu on pourroit ſe diſpenſer auſſi de craire 
_ ce conte ſous mille pretextes. Tavernier, qui n'dtoit 
pas un grand geographe, & quia confondu le Roide 
Boutam avee le Dalat, parle auffiflecettedegottante 
abſurditéè, dans un endroit de ſon voyage qui-elt 
Hop marquable pour que je le ſuppime. 
„ Is m' ont. conte, dit- l, nne ſchoſe qui eſt bien 
„ Hdteule, mais qui eſt bien verſtabſe à ce qu ilxdiſent, 
2) qui eſt que lorſque le Noi a ſatibfait aux nbceſlits 
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„ de h nature, Ba ramallent foigneuſement ſon ondu- 
* re pour la faire ſecher & la mettre en poudre; com. 
y me le tabac qu on prend par le nez ; qu enſuite, 
Tayant miſe dans de petites boites , ils vont les o 
de march en donner aux Principaux marchands „& 
„ aux riches: payſans „de qui ils 'recoivent quelques 
» preſents; que ces pauvres gens emportent cette pou- 
, drechezeux comme quelque choſe de fort prẽcieux, 
„& que lorſqu ils traitent leurs amis, ils en ſaupou- 
„ drenr-leurs: viandes. Deux de ces marchands de 
„ Boutam qui mavoient vendu du Muſe, me montre- 
» rent chacun leurs boites & la poudre qui ene 
» dans , dont ils faiſoient grand état (9. 
je ne pretends pas fixer le degré de croyance 
que meritent & Tavernier, & Gerbillon, & Grueber, 
je ſais que ſi les ſuperſtitieux ont ports la fureur 
juſqu au point de manger des hommes ; ils ſont bien cav 
pables de ſe ſouiller par J aliment qu'on leur impute 
daimer; mais deſions· ndus toujours du merveilleux, 
ꝛuſſi long · temps qu'il n'eſt atteſts que par des tẽmoins 
ou ſuſpects , ou prevenus , ou mal informes; Il eſt 
certain que ces pratiques impures, | on les a rcelle- 
ment vuobſerver parmi quelques pietiſtes du Thibet, 
doivent etre comptès entre les abus, & non entre les 
preceptes. de la religion Lamique , qui avec un tet 
dogme nefit pas fait de fi inctoy3bles progrld Gam i 
pus grande partie de l Aſie. Cette Religion, dont 
n More eſt irre prochable, enſeigne N exiſtence q un 
premier Etre que leurs livres ſaeres Meena 
— ——— — 
a Voyage des Indes, T. Il. lv. 3: p. In Hef 1918, 7 
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gaire, eſt ne d'une viergenommee Lamoghiupral(®), 


mie, aſſemblee extraordinairement à cette occaſion, 


d la joie gue minſpire le jour d jamais memorable augue 
legrand Timurling, notre tres-glorieux fondateur , na- 


du goũt des Aſiatiques, il ſuffit de vous dire que Me 


vierge Marie avoit non- ſeulement conſerve ſa virgi- 
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Le & tant6t Aaca, & dont ils rapportent des choſes 
fort ſurprenantes. Les Lamas diſent & eroient que 
leur Dieu Aaca, deux-mille ans avant notre ere vu. 


Cette idce de faire ſortir les Dieux & les grands 
hommes du ſein d'une vierge, a &t6 très- anciennement 
en vogue dans la Tartarie: car non ſeulement les Tu- 
tires pretendent que Gengiskan eſt ne d' une vierge; 
mais ils en diſent encore tout autant de Timurling ou 
de Tamerlan, & comme cet Empereur a fonde une 
Academie des Sciences a Samarcand dans la Bukatie, 
on y celebre, avec beaucoup de pompe, Vanniverſai- 
re de ſa naiffance , & le Secretaire de IAcad& 


1g SSK 


commence toujours ſon diſcours par cette phraſe con- 
facr6e: Meſſieurs, vous Etes con vogutes pour prendre part | 


quiz d une vierge dans Iheureuſe vile de Samareand, 
Pour vous conyaincre que ces id6esſont extrememient 


homet eſt le premier homme qui ait ſoutenu que la 


nite apres ſes couches, mais que ſa conception avoit 
6tE inumaculte , & a Tabri du pech originel. Fen 
Mr. E Abbé YAvocat , Biblioth&caire de Ia Sors 
bonne, & un des plus —— ait vu 
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un Frances, convjent que Jes Franciſcains ont puiſe 


dans 1 Allens l le dogme de 1'inunacules, oqnceprigh.s 


dont les ancient Chretiens n ont en aucun ſoupgon. 


Les Perſans font naſtre une vierge une foule d hom- 


mes illuſtres „& entr autres Pythagore; mais ils.c pat 


un reſpect; fipgulier, pour la vierge Marie aus nom: 


ment Bibt Marian, Sei un Juif oſdit en leur pré. 


ſence attaquer fa virginité, ils le mettroient en piè- 
ces; tant ils ſont Epris de ce dogme, ee 


— — (9. — 51 „l 


Peer 1 — — 
„ Mahomer , dit-il „ eſt le plus ancien auteur qui ait 

„ Fair mention de - Plmmatulte: conception de Ia Vierge , 
„ dans ſon Alcoran SUR A III. 36. voyez auſſi Muracet 


„ Frodrom. ad refatationem 1 Fart. 4-p 5 page 86,/Col214, a 


„II avoit pris cette croyance des ens i Orienr 


„ taux, refugies de ſon temps dans 1 Arabie. Depuis ce 


„ temps juſqu'à St. Bernard, il ne ſe trouve aucun Erie 
» vain qui en parle en termes formels. Les Croiſcs 14 

„ porterent, au douzieme fiecle, Aer os 
v dent. Diftian. Hiftor. Arr. Mahomee.| 


faut remarquer.que-l'Abbe FAvocat:ſi 
cer article, —.—. qu'il lui et ete dernden 


ver: Il ſu que b e, pris cette croꝝ ance d 
Chreriens Orientaux 8 eſt une fauſſetè averte :; pui 
qu aucun Chrètien t ne croit aujourdhui à lima 


maculee — 1 qu'on n'en trouve pas un mot 
dans tous les Auteurs qui ont Mahomet . ce qui ne 
ſeroit pas arrive ſans doute, 


——— qui nous ont apporte de Orient ce d 
vecaſſon de rant . on ont apporte a 
eren oignons du Safran, les premieres griſſes From 
oncules doubles , L'art de maroquiner les cuirs, & la 
lepre: on les accuſe auf; d· avoir a appore la p petite verole ; 
Nr pearjuger's'ils oni fait plus de bien que de mal. 


„ Ceſt me ee Hook er dae des e 


4 5 

» > tou) onjours ds ar Vierge; & fi * 1 F — 
17 5 {© paur dite le con Tour pivſence, vn 
ak hireroic, Ile mietcont. "Kee. Vierge au rang des | 
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Pour revenir à Academie de Samarcand, % 
vous dirai qu'il n'eſt pas &tonnant qu'il y ait des 
flatteurs dazis la Dukarie , mais qu il Veſt beauchy 


„ Prophetes, I'appellant Hazareth-Marigm, ou Bibi Mas 
5 Cell ain 2 Marie 1 its nient que Jeſus-Cheiſ 
„ dit ete congcudu Saint Eſprit , parcequ'ils ne connoiſent 
„ pas de Saint Eſpric : faiſant au-lieu de cela un conte f. 
2 dicule, qu'elle congut de la ſalive d' Adam: qu'Adm 
5 AYant.Ete cree dans le Paradis, il touſſa; que la ſalive 
„ gqui ſortit de ſa bouehe en couſlant”, fut par ordre de 
» Dieu, recueillie — Ange Gabriel qui la verſa dans le 
3 ſein de la Sainte Vierge, où elle devinc la vertu genen- 
„ dive dont jeſus Chriſt fur congu. ee 
n Quelques Docteurs du Mahometiſme , qui ſont venug 
» dans les derniers ſiècles, 'reconnoiflant le voit 
„ quꝰ avoit ſur les Chretiens, pour les tenir attaches à leur 
„ religion, le point de la naiffance. de jeſus Chriſt d'une 
„ Vierge, ont avancè que le Philoſophe Pythagore.6toit 
1 auſſi ne d'une Vierge; & deux Empereurs de la Grande 
»» Tartarie, dont le ieretoirle fameux 7chenguis-Can, 
„ qui conquit la plus grande partie de I'Afie. Mais ce 
, ſont des inventions du pere du —— pour — 
„ cher les hommes de croire au Sauveur du Monde, 
„ qu'on ne doit pas confiderer davantage que les fable 
„ Payennes, ou l'on trouve auſſi que Platon Etoit file 
„ d'une Vierge, comme Saint Jer6me-le rapporte au livie 
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Corte falived'Ademeſt,.comme I bhſerve tres-judiciew 
ſement Mr. Chardin , un conte ridicule ; mais ce conte, 

gel qu'il ſoit, vaut mieux que le probleme propoſe par ia 
Fere chez, by yn trouve dans la vinge-unzeme Diſ- 
pute de ſon ſecond li 


livre ; ou1'on verra en mème temps quill 
vaſes pas te ſeul Theologien qui ait agite cette ſcandaleuſe 
genoss.. * . 9 N70 

Pour prouver que le tres-digne Pere Sanchez, qui seſt 
exerc6 toute ſa vie ſur de ral fajets, a.6te un modele de 
chaſter6, I'hiſtorien de 1a Compagnie de Jeſus nous /aſlure 
qu'il ne mangeoit jamais n poivre. , n. Ks benen, & 
que quand il etoit Acable pour diner, I tenoir toujours 
pen Fair: / alem, piper » TN reſaue bat. Menſa 
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vero ac- 

nhebat alternts ſemper pe atis. Voyez Elogium 

Ge re e ee e 
nio > Anvess chez Meurſys, 1652: in folio. 
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ſe qua Caramit & à Muſal od leurs anciens Patriar- 


_ SUNCEESIAMERTCATING! $17 
qus les Tartares Lamas . adorotent deja un Dieu 
qu on Troyoit ne d'une vierge, pluſieurs ſiècles 
avant-I'&tabliflement du Chriſtianiſme, On a nie 
cette reſſemblance, en nous aſſurant que la reli- 
gion Lamique 'n'avoit commenceque vers lan 1100, 
be que des prètres Neſtoriens en avoient tte les veri- 
tables fondateurs. Je ſuis fache que Mr. Thevenot ait 
adopt ce ſettiment” i contraire à T'Hiſtoire, & à la 
Chronologie; puiſqu- eſt demontre par le ſeptieme 
livre de Strabon, & les annales du Thibet, que le 
cue Lamique, & VereRtion du ſouverain Pontificat à 
Eaſfa, font de la plus haute antiquits, & indubitable- 
nent anrerelrs i notre ere vulgaire. On ne decou- 
vre pas un trait de rapport entre le Neſtorianiſme & 
es dogmes des Lamas, Qui'adherent opiniàtrement 1 
Thypotheſe « dela Metempſycoſe , que les Neſtoriens re- 
ardent," & ont totijours regardee comme la plus ab- 
ſutde impietè qui puiſſe tomber dans Veſprit d'un 
homme qui petiſe.' Juger apts cela $'il eſt bien vrai 
que les Tartares ont regu leur foi de la bouche des 
Neftoriens, qui n ont jamais <t6 plus avant dans I'A- 


ches wolent fir leur ſejour, car J ignore fi ces he- 
retiques ont encote un Patriarche ou non (“). 

1. Freres Aſtelin & Plan Carpin , qui allerent en 
1246, par ordte d du Pape; 5 cher une horde de — 


Nee! N eſt bien ſurprenant que Mr. V Abbe de L 

tende que les Neſtoriens — penetrè à la Chine 

anc le dixieme ſiècle, & qu il tuurne en ridicule le ſenti- 

mend de Mr. La Crone qui rejette comme une fable la pre- 

rendue croix trouvte à la Cine en 1605. Mr. de Longue- 

rue auroit du ———-»» th 
2 


318 RECHERCHES/PHILOSOPH.” | 
res, dirent à leurretour'qu'ils avoient.rencontre cher 
cette horde des Miſſionnaires Neſtoriens, qui tout 
puiſſants A la cour y tenoient en tutelle le celebn 
Batou- Tun, petit fils de Gengis-Kan: ce ſonit ces dam, 
nables Neſtoricns , ajoutent- ils gui nous ont emperkd dg 
baptiſer & de convertir les Turtares. On comprend bien 
que ces eccleſiaftiques , pris pour des Neſtorienz: 
Etoient de veritables prètres Lamas, ou des Kutuktus, 
mais comme Aſcelin, & ſon collegue avoient beaucoup 
entendu parler des Neſtoriens ſans les connoſtre, ils 
crutent en voir par- tout, juſqu en Taxtarie; ce qui 
n'eſt pas bien merveilleux, puiſque le Pape Innocent 
avoit choiſi pour chefs de ſa comique Ambaſlade les 
deux plus ignorants moines. de la Chrétienté. $i 
Batou-Kan exit reellement été dirigé par des pretres 
Neſtoriens, il eſt très certain que ces, pretres au- 
roient commencò par le baptiſex; niſquiils admetten 
_ laneceffits de ce Sacrement, auſſi bj n que les Cathg- 
liques, de qui ils ne different qu en ne choſe peu in- 
portante: ils nomment la Vierge Chtiſtotocos, au lien 
de Tappeller Theorocos, & ceuę difference. ſuffiſait 
pour faire rejetter leur doctrine au Thibet, od la vier 
ge Lamoghiupral, mere du Dieu Xage, oy La, el 


cenſce Theotacos, & quiconque dirqit le contre 
blaſphemeroit, 8, courroit riſque n s 


—— —— de L 24 


5 connoifſince a 
_ Miecle, fans quoi ils n ace da Chriſtian pas pris me ay 4 — 
Lamas, nos premiers Miſſionnai —2 t 


ils n'&toienc pas Lamas, ils erarent. que/ 1 * 
erans!/Cetter double: meptife prouve 'Us'n 
** *3t 3H67'4, Mott 561 
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Quant a Batou- Kan, ce pretendu zelateur du 

. eee ane tings 
| ivi au contraire, autant r e 

Chrdtiens & Fat. 24 "Y 

Ie Per Georgi, un pen plus labile que Je 46 
camatur Aſcelin, » compris combienil eroittidicule 
de faire driver le culte Lamique des rèveries de Ne- 
ſtorius; mais il n'a pas été plus heureux dans ſes pro- 
pres conjectures, lorſqu il ſoutient que c eſt aux Ma- 
nicheens rẽfugiẽs dans le Thibet qu on doit la plupart 
des fables ſur la naiffance miraculeuſe de Aaca: il fait 
i cette oeeaſion une violente ſortie contre feu Mr. de 1 
Beauſobre, qu'il appelle, ſans cẽrẽmonie, un calom- my 
niateur, parceque, dansfon Hiſtoire du Manicheiſine, il 
perle irrevereriiment de Saint Auguſtino C'eſt une 
pureimagination du Pere Georgi de faire voyager des 
Mamichéens au Thibet , oh Yon ignore auſſi parfaite- 
ment leur nom que leurs viſions: C'eſt manquer de 
charits, de polite ſſe, de reſpect, que d'injurierMr.de 
Beauſobie, qui apres tout, n'<toit pas oblige de dire 
dn bien de St. Auguſtin, ni d'inſcrer dans ſon Hiſtoi- 
re que les Manichtens ont été precher dans un en- 
droit odr ton ne leur auroit pas permis de prècher, v1 
quand meme ils en euflent eu Penvie; Quoi qu'il en | 
ſoit, Ia religion Lamique $'eſt propagte dans une H 1% 
vaſte etendue de pays qu on peut dire qu elle a envahi | 
une portion confiderable du globe: elle domine dans 
tout le Thibet, a octupe toute la Mongalie , a penc : 1 
dans pluſieurs prpvinces de la Tartarie juſqu à la | 
diderie elt introftnite dans les deux Bukaries & le | 
Royzume de C chemie, vel Etabie aux * & a 1 
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A] cChine; de ſorte que le Dalai Lama a plus de ſes. 
teurs que le Pape des Catholiques, le Grand Mou ſu 
des Turcs, le Grand- Cedre des Perſes, le Patriarch 
des Grecs, le Deſtour-Deſtouran des Guebres qu des 
Ignicoles, le Caclolicos des Georgiens , le Chitom des 
Aby ſſis, le Proti- Pope ou le Patriarche des Moſco- 
vites, le Grand- Divan des Sabis, le Grund- Mana 
des Manicheens de Baſſora, le Primat des Bramines 
Indiens qui refide A Benarez, & le Grand- Talapoin 
des Siamois adonnes au culte de Sommona-Codom, 
De tous ces chefs de ſecte, il n'y en à aucun dont le 
troupeau ſpit comparable a la foule des Aſiatiques 
qui croĩent au Dieu La, & à ſon Vicaire. 

Je ne puis m'empecher de vous communiquer 
ici une dẽcouverte hiſtorique que je crois avoir faite, 


je ſoupgonne que les Tartares Lamas ou les Mong 


les ont, dans des temps trẽs-Eloignes, conquis le Ja 
pon, & ports dans ces Iles leurs mœurs & leur reli 
gion, en y Etablifant-un- Grand-Pretre, ſoumis ay 
DalaiLama du Thibet : ce ſouverain eccleſiaſtique du 
Japon, que nos relations nommeyt tantot Fo, & tan- 
tot Dari qui eſt une corruption de Dalat, a eu ſous 
lui différents EvEques- que nos relations nomment en- 
core Tuches qui eſt une corruption de Kutuktus, & 
différents Devas ou Miniſtres tempotels dont il n. en 
aucun qui ne ſe ſoit declare indépendant, apres 
avoir ſecout le joug de la domination Theocratique, 
Les plus forts d entre ces rebelles ont, dans la ſuite 
des temps, Ecraf6 & an6anti les plus foibles, au point 
que le pouvoir ſupreme oft tombe entre les main 
& un petit nombre de competiteurs ; impliques dam 
cb | 
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des guerres longues & meurtrietes. Le Sacergoce , 


toujours ſubſiſtant & toujours humilie par la faction 


pre ponderante des tyrans du Japon, n'eſt de venu en- 


fin qu un vain titre, qui donne peu ou point d auto- 
rits, mais beaucoup d embarras à celui qui le porte. 
Cet etabliſſement des Tartares Lamas au Japon 
yous paroitra de plus en plus veritable, fi vous conſi- 
derez que le Dieu Aaca des Japonois modernes eſt 
auſſi la principale divinitè des Lamas, qui la connoiſ- 
ſent ſous le meme nom de Aaca, Je ne me ſouyiens 


pas d avoir lu un Hiſtorien qui ait reflẽchi à cette con- 


formité, ou qui en ait tirè les memes conſequences 
que moi pour Eclaircir le point le plus intéreſſant de 
PHiſtoire. du Japon: cependant le grand Pontife qui 
y repreſente exactement le Dalai Lama, ces miniſtres 
plenipotentiaires qui y ont adminifſtre le temporel, 
comme les De vas du Thibet, ces Kutuktus en tout 
egaux aux Eveques Thibetains , cette infinite de Bon- 
ſes Japonois dont les inſtitutions & la regle reſſemblent 


entierement A celles des Lamas, & ce Dieu Aaca ne me 


permettent gueres de douter de cette ancienne inva- 
ſion des Tartares Mongales dans le Japon (*). - 


al ) Ce qui ajoute beaucoup de probabilitè à ma e 
. re ſur Porigine du Grand Dari du Japon, c'eſt Gus ob 
Chinois le nommenr dans leurs Hiſtoires Ho-Fo , ou ſim- 
plement Fo, nom qu'ils donnent auſſi, comme nous 
ayvons vu, au Grand Lama du Thibet; parcequ Ils con- 
noiſſent, T le nom de Fo , le meme Dieu qu on connolt 
au Thibet & au Japon ſous ſe nom de La ou de As. 
Les Chinois ont encore un autre Dieu Fo qui leur eſt 
yeny des Indes, & L Mr. &Anville ſuppoſe etre le 
meme que celui qu on adore au Thibet; mais des raiſons 
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Jai oublie de vous faire obſerver que Pautorité 
que les Dalai Lamas ont exercee depuis ſi longtemps 
dans une grande partie de! Aſie, a donne lieu à nos 
plus anciens voyageurs d Europe de placer au Nord 
de PInde F Empire du Pretre-Fean', qu on voit mar- 
que dans les Cartes de Mercator de Ruppelmonde. 
Les Portugais qui chercherent ce Pretre. Jean en Abyf 
nie, crurent avoir trouve dans la perſonne du Chi- 
tome. Tant il eſt vrai que les fables contiennent tou- 
jours un germe de verité, & les folies une ombre de 
Taiſon: Pendant que les Europeans prenoient le grand 
Lama, & le grand Chitomè ou le grand Negus de? A- 
by ffinie, pour des pretres Catholiques, les Chinois 
Prenoient nos Miſſtonnaires pour des Pretres Lamas; 
en les appellant les Bon ſes de POccident , nom qu ils 
donnent indiſtinctement à tous les eccleſiaſtiques du 
Thibet. II eſt difficile de dire de quel c6te etoit 1a 
plus grande meptiſe , puiſqu'on ne fauroit dif- 
donvenir que la religion Catholique n'ait une con- 
formits exterieure avec le culte Lamique : Jamais 


4 S444 td. W 


Malgre ce que je viensde rappotter ſur le peu d uutorite 
£2 nt Wan au Japon les Grands Daris, il paroit cepen- 
4 


Joe quelques · uns de ces Pontifes, plus heureux- ou | 


ues que d' autres, ont de temps en remps ſu ſe 
157 Fa re ou reſpecter; & I'on voit, dans les Memoi- 
es gui ant ſervi a Letabliſſement de la Compagnie Hollan- 
Sik, 15 de ces Grands Pretres qui en voie a 'Ewpereur 
pon deux filles qu'il aſſuroit Erre 1 en lui or- 
on nant de coucher avec elles, afin de ſe procurer des 
hen iers dont le defaur faifoit pings e guerre civile, 
.& Nb emble que ce prince eut quelque deference pour les 
_ ordres 5 Dari; puĩſqu il ſe maria ce qu” 1 avoit Fouftany 
y ment F efuſe de faite juſqu mae parcequ' il gyoir ete livre 
unter debauches qul 19i avolent pire de laver- 

ſion contre 11 exe, 
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rerreur n'a mieux reſſemblẽ à la verite, un Dieu qui 
nat d'une Vierge, & un chef ſpirituel qui repreſente 
Dieu en terre, Etant des caracteres effentiels qu'on 
retrouve Egalement dans la croyance des Tattares, & 
dans celle des Catholiques ; quoiqu'il ſoĩt dem ontr 
que ces deux religions mont rien copie, rien ems 
prunté Tune de autre. Ainſi les Chinois font bien 
excuſables d'avoir pris les ſoi-diſants Jeſuites pour 
des Bonſes, & les renn Peres unn _ 
des Faquirs. F 

J eſpere- que cet eſſai e ſut le Poritificat 
des Dalai-Lamas vous plaira d' autant plus qu'il eſt 
Ecrit avec impartialite , puiſe dans de bonnes ſources, 
& purgè de toutes les fables que ignorance des voya- 
geurs a debitees. Vous y obſerverez que c'eſt un 
grand avantage pour une religion quel conque d'avoir 
des dogmes fixes, & un chef ſupreme dont Vautorite 
maintient ces dogmes dans leur &tat primitif, en con- 
damnant toutes les opinions nouvelles & t&meraires 
que orgueil & la ſuperſtition font hazarder aux hom+ 
mes dans tous les ſiècles & dans tous les pays. J'oſe 
dire que ſi les Papes avoient voulu, ils auroient pu 
acquerir aſle⁊ de pouvoir en Europe pour la delivrer 
a jamais des guerres & des diſputes de religion, & 
reunir tous les eſprits & tous les ſentiments: & ils 
avoient voulu ſe contenter de mille Scudi par an, 
ſans Jamais defirer un revenu plus; conſiderable; s ils 
n'avoient/ pas exprime de argent de tous les pays 
Obedience pour leurs billets c leurs autres papiers; 
$1ls waxoient jamais precht des Croiſades, & ęrige 
les Inquiſitions; & ils n avcient jamais fait la guerre 
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pour conquerir ſur leurs voiſins, comme des Tamer. 
lans & des Gengis-Kans; s ils n avoient jamais excom- 
muniĩ ni canoniſe perſonne ; s ils n avoĩent j amais de- 
lie les ſujets de leur ſerment de ſidélité, mis les Ro- 
yaumes en interdit, & les princes au ban de I Egliſe: 
ils avoient reſpectè davantage les philoſophes & les 
Savants; s ils avoient entierement aboli, ou tout ay 
moins diminuè les ordres monaſtiques; s ils n avoiem 
jamais admis des ignorants ou des fanatiques aux di- 
gnités Epiſcopales; s ils n'avoient pas accords le cam 
ctere du Sacerdoce à des faineants fans fonction, ſans 
miniſtere, ſans ſavair; s ils ne s etoient jamais melts 
dans les affaires politiques de F Europe, ils auroient 
acquis infiniment plus de puiſſance qu ils men ont 
jamais eu quand ils y ont aſpire. Ils auroient don- 
ne aux hommes des conſeils charitables, des legons 
de moderation , des exemples de vertu; en ne deſi- 
rant rien, ils auroient eu le droit de tout dire contre 
les vices, les paſſions, & les abus; mais il faut qu'il 
ſoit bien difficile de vivre de mille Scudi. | 

Je conviens qu on peut faire à la cour de Laſſa, 
la meme imputation qu'a la Cour de Rome, ſur la 
multiplication des ordres monaſtiques, les petits La- 
mas étant en auſſi grand nombre au Fhibet, que les 
moines en Italie & en Eſpagne. Dans tous les pays 
od le gouvernement Theocratique geſt 6tabli,, on 2 
toujours obſervè que la claſſe des pretres S eſt accrue 
au point d' abſorber ou d appauvrir les autres ordrez 
de T etat, tandis que la raiſon nous enſeigne qu'il eſt 
abſurde qu'il y ait chez une nation des miniſtres fans 
miniſtere, qu'on paye pour ne rien faire. I 4 dam 
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les Etats Catholiques des cures infiniment plus gccuy 
pes des ſoins de leurs paroiſſes que toute une commu- 
nauté de Bénédictins; cependant ces Benédictins, 
qui ne font abſolument rien, ont juſqu à dix mille 
fois plus de revenus que tel curd qui travaille fans 
ceſſe à ſecourir les malades, X precher , a catéchiſer 7 
1 inſtruire la jeunefſe. Je demande $i] eſt poflible 
d imaginer un plus grand abus, une injuſtice plus 
criante , & un. ſcandale plus notahle dans la diſcipline 
eccleſiaſtique & dans la police civile. Ons appergoit 
aiſement que les chefs des Fheocraties ont cru qu'en 
multipliant les ordres monaſtiques, ils atmoient une 
milice capable de defendre leur autorité; mais ils ſe 
ſont trompẽs; puiſque C eſt par les ordres monaſti- 
ques que la cour de Rome recevra ſans doute le plus 
dangereux Echec qu'elle ait jamais eſſuye. Dans le 
Manifeſte publié en 1710 par Te- Vang-Raptan 
contre le Dalai-Lama, on trouve ce paſſage remar- 
quable. Ti as cred Lamas une fouls & hommes, afin de 
les ſouſtrairee la juriſdidion de leurs Kans & de. leur: 
princes legitimes comme tu mas eu aucun droit de leur 
accor der la pretriſe, ni ex aucun droitde Paccepter ,je 
declare tous les petits Lamas qui'exctdent le nombre 
preferie par la lol, rebelles d leurs priuces, & en conſs· 
quence de leur rebellion Je les faiseſclaves, & les con- 
duirai enchatnes au pays des Eletths.” ab iat 
Iſe- Fang ne tint que trop bien parole: il fit ga- 
rotter une infinite de pretres Lamas qu'il emme- 
na avec lui; & $i eũt été auſſi heureux dans fa 
ſeconde expedition que dans fa premiere, il eũt ex- 
termins les trois quarts des moines du Thibet; mais 
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Fſtemes differents,-propoſespour expliquer les deſa 
ſtres & les revolutions phy ſiques que notre finguliere 
planete a eſſuyces, il m'a paru qu il ẽtoit plus difficile 
de diſcuter tant d' opinions, que d'en hazarder de nou- 
velles. J oſe done, Monſieur, vous 'communiquer 
quelques obſervations que j ai faites en differents 
temps, & qui netant ni afſez de veloppces, ni afler - 
deèduites, contiennent plutòt le germe d'une *r 
1 hypotheſe meme. 

I eſt bien ſurprenant que les trois nds Caps , 
ou les trois grands promontoires: de la terre, celui 
de Horu, celui de bonne Eſetance & celui de h 
Ferre. de Diemen ſoient tournés au, Sud. Il con vient 
de conſiderer cette poſition remarquable dans la carte 
rEduite de Mr Bellin, ot, elle br eg 
dans les Mappemondes ordinaire. 

La pointe des trois grands continents Urigte vers 
le Midi me fait ſoupgonner que d immenſas volu- 
mes d eaux ont roule avec violence du Sud an Nord 
par life rentes directions, & qu ils ont fait des bre: 
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ches par- tout o les tertes molles ou ſablonneuſes ont 
c6d6 au choc de I Ocean Emu (*). Les caps les plus 
fameux, apres ceux que je viens de nommer, ſont 
ſitues dans le meme ſens, & regardent plus ou moins 


obliquement le Pole Auſtral: tel eſt le cap de & omo- 


rin en Afie ,.celui. de Malacca, dans la Peniuſule de 
ce nom, celui de Ste Marie, dans Fille de Magaga/: 
car, celui d Oſtoxui nos, dans la Peninſule. du Xamſ+ 
chatka , celui de Sandeck dans la Nouvelle, Eemble, 
celui d Arria dans la grande iſle de Feſo:Gagima, 
celui de Farmel. dans le Grœnland, celui de Sr. Lu- 
car dans ja Caliſornie, & celui de Bahama dans ha 
Fluride. Quand on veut voir auſſi les objets en grand, 
on ne doit avoir aucun égard aux petites jetttes de 
teres qui s avancent plus, ou moins dans la mer, g 
qu on appelle indiſtinctement des promontoires & 
des capo, parce. que la langue de la Geographie eſt, 
comme celle de beaucoup d autres ſciences, tres han- 
vre en mots, Cod il arrive que les iddes ſe. confony 
dent quand les termes Energiques & propres mans» 
quent: cependant il y a une difference bien eſſen- 
tielle entre un cap, qui borne un grand continent, 
we grande pepinſule , une grande iſle; & 2 autre 
cap qui neſt qu un llant, qu une finuo 
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La plus grande breche que les enux ayent oye 


duns notre continent, paroſt etre entre PAfrique & 


Ta Nouvelle Hollande „Juſqu au eap de Xomorin 
qui compoſe de blocs de rochers inebranlables a vn 
ſemblablement diviſe les courants venus du Sud : Un 
de ces torrents, detourne de fa premiere route, ſem. 
ble avoir abſorbs tout 'Teſpace occupe aujourd bu 
par la Mer Rouge, dont le Golfe Adriatique' reſt; 

ſelon moi, qu une continuation : car je m imagine 
que la meme puiſſance qui a poufſE les eaux dans Ie 
terres à Babel- Mandel, les a fait couler jufquiait 
envitons de Peniſe, en ſurmontant I Iſthme de Suer, 
qu 4 Eté deſfeché depuis, ſoit pat Ia retraite de h 
Mediterrance, ſoit par la diminution de la Mer Row 
ge. En Sramibant la ature des terres fur I Iſthte 
de Suey, on Sappergoit aiſement que la Mer yl 


Wethao, qui regnoit en Egypte ry 7 2 plus de deut 
wulle deux cents ans; entreprit 461 de p ci 
Kitigue de'terre qui Paired je” Fee wb 

"Quant au golfe Perfique, fl dende uwe From 
dit par 1a meme irruption , & la tendancederoctn 
vers le pole ſeptentrional. Les anciens ont ku raiſon 
de fuppoſer que la mer Caſpiennè etolt uneprolorify 
tion c du 'Golfte de Perſe; ce qui n' jamais ere plus prb- 


bable que depuis qu on connoſt la figure exacte de h 


mer Caſpienne, par les cartes que le Vict-Amital 
Krays a inſer6es dans ſon grand Atlas du cours d 


a Palga..En parcovrant 1'eſpace intermediaicę du Golfe 
Perſique A la mer Caſpienne ſuruneligne Ideale, tra- 
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depuis le cap Naben juſqu 'A Ferrabür, on retrouve 
des veſtiges indubitables d'un ancien lit de la mer: ce || 
ſont des campagnes d'un ſable mouvant, mélé de 1 
fragments de coquillages, & de debris de corps mains. || 
Au ſortir de ces plaines arides, on entre dans le grand [8 
delert ſablonneux qui eſt à 40 Farſanges au Nord d || 
pahan : au ſein de cette ſolitude, on decouvre d c- (| 
normes monceaux de ſel, &pars ſur une ſurface de Wh. 
plufieurs lieues en tout ſens : les habitants du pays | 
nomment encore aujourd'hui ce canton, quoique | 
ſitu fort avant dans le continent, la mer /alte , & nos 
Cartes Vindiquent par le nom de Mare ſalſum: à la 
droite de cette campagne de ſel regne un long cordon 
de Dunes, ou de collines ſablonneuſes, que les va- 
gues ont entafſces, & qui ſe prolongent par le Sud- 
Eſt, juſqu'aux racines du mont Albours „qui a jadis 
&6 un volcan redoutable, que la rettaite de la mer a 
tteint. En avangant toujours ſous le meme Meri- 
dien au- delà du Coucheſtan, le terrain 8 incline, & 
la pente continue inſenſiblement juſqu a Ferrabat. 

Cette ligne que je viens de decrire comme une 
ancienne trace , ou un ancien baſſin de YOctan, 
penetre le coeur de la Perſe, qui eſt en effet une re- 
gion ſeche & ſterile, ou l'eau manque au point que 
fans le ſecours des canaux artificiels , & invention 
des aquedues , „ul ſerolt difficile aux hommes @y fub- 
lifter , „comme on peut $ 'en convaincre * 2250 
Chardin & Tayernier. 

On fait que dans pluſſeurs pays K tids-oign6s! 1 
me des autres, on rencontre, en creufant , des forets 
a concen ful Tet "pals vgs Jug 
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ſoixante piedsde profondeur : : ſi ces forets avoient e 
abattues, comme on le crpit, par les grandes re vd 
tions du globe, elles devroient, ſuivant mon ſyſteme, 
ne preſenter que des arbres foſſiles, dont les racines ſg 
roient tournées vers le Sud & les branches ven le 
Nord; cependant , par ce que] en Fi vu, & pat le np. 
port de toutes les perſonnes qui ont n la poſi. 

tion de ces arbres enſevelis dans les tourbieres & ls 
marais de la Friſe, dela Hollande , & dela Groningys 

il eſt certain qu on les trouve couches avec le pi 

wers le Nord- Eſt, & la couronne vers le point op 
poſs: ce qui prouve que la force qui les aproſternd, 
Etoit diri gee d'un de ces Rumbs veis Tautre, & di 
Nord - Eſt au Sud-Oueſt. Mais pourquoi veut-on 
attribuer aux viciflitudes generales de notte planet, 
ee que des accidents 'particuliers ont pu * produire? 
Ceſt Pi 'inondation ela Cherſoneſe Cimbrique, arti 
v6eg ſelon le calcu] de Picard, Ian 340 avant notre 
ere yulgaire , qui a noyé & ente & les forets de h 
Friſe, & forme tous ces marais qui ſont depuis Schel 
Ang juſqu à Bentheim. Les arbres foſſiles qu on ex- 
Ploite en Angleterre dans la province de Lancaſtte, 
ont auſſi paſſe long-tempspour des monuments dilu- 
yiens; mais par examen queen ont fait quelques Na- 
turaliſtes, jon, a reconnu que la racine de ces arbres 
Avoit, été coupee A coups de hache; ce qui joint aui 
mpEdeilles de Jules - Céſar, qu'on y a trouvees a la 
 profondeur de dix-huit pieds, a ſuf yo pour determi- 
ner à peu pres la date de leur degra ation ; puiſqu'i 
41 tres: probable que ce ſont les Romains qui ont 
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que y cachoient , lorſqu ils avoient et battus dans 1 
les plaines. Tant il eſt vrai que toute ] Europe, fi 
ron en excepte la ſeule Italie, n' toit encore qu une 
immenſe foret, ib y a dix-huit-cents ans. 


Jai obſerve avec 6tonnement quil y a 55 de tt ter- | | 
" A ſec en-dega, de] Equateur qu au- delà, od il y | 


— : 


a plus de mer. Le continent des Terres Auſtrales ne 
fauroit avoir I etendue qu'on lui attribue; car les | 
navigateurs ont fait la reconnoiſſance de l' Ocean du 1 
Sud, juſqu'au 5 eme degré de latitude dans notre | 
hemiſphere ,: & juſqu' au 6bieme dans Ihemiſphere 
oppoſe, ſans toucher à aucune .cote continue & fort 
allongee 3, fans 'dEcouvrir aucun indice de quelque 
grande terre. Enfin, qu'on calcule comme on vou- "0 
dra; on ſera toujours contraint d'avouer qu'il y a une [| 
Plus grande portion de Continent fituce dans la lati- 
tude ſeptentrionale 2 dans la * —_— ou 
*r eaux Font entamé. 

Ce eſt fort mal A propos 8 inane 
partition, inégale ne ſauroit exiſter, ſous pretexte 
que le globe perdroit ſon 6quilibre , faute d'un con- 
nepoids ſuffiſant au pole meridional. Il eſt vrai qu'un 
| pied cube d eau ſalce' ne peſe pas autant qu'un pied 
Na- ccube de terre: mais on auroit dũ reffechir qu'il peut 
res y avoir ſous T Ocean des lits & des couches de ma- 
ux eres dont la peſanteur ſpecifique varie à Tinfini, & 

la que, le peu de profondeut d une mer verſee ſur une 
ni grande ſurface contrebalance les endroits od il m 'A 
vil WM moins de mer, mals od elle eſt plus profonde. 

n; i obſerve avec la meme ſurpriſe que preſque tont 
NS, Telpace a | lobe, place directement Tous la, Ligne 


IJ 
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ont également ſenti les inconvenients qui reſulten 
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Equinoctiale, eſt aujourdhui ſubmerge par L OcHn 
ce qui eſt bien difficile a combiner avec ce quont 
dit de cette Elevation circulaire que la terre doit avcit 


ſous I Equateur: fi cette élè vation etoit auſſi conf. 
derable qu'on 1'a ſuppoſce, il eſt manifeſte que lx 
eaux, tendant à I'6quilibre, irojent s accumulet 1h 
hauteur de cinq lieues ſous les poles; de ſorte qu il a 
reſteroit entre les Tropiques qu'une large bande d 
terre aride. Or, comme on voit exactement le con- 


traire par Vinſpeion des Cartes, il faut convenir on 


que toutes les loix de I Hydroſtatique ſont fauſſes & 


illuſoires, ou qu'il eſt impoſſible que la longueut ie 


Faxe terreſtre ſoit à la longueur de I Equateur tene- 
ſtre, comme 174 ſont à 175. Mr. de Buffon west 
pas le ſeul qui ait accuſe cette meſure d ine xactitu- 
de (“); d'autres Phyſiciens & d' autres Aſtronomes 


de cette erreur & vidente de Coſmographie. 


u eſt demontré qu'on reſſent un degré de froid 
deaucoup plus rigoureux en avangant vers le pole du 


Midi, qu'en approchant de celui du Nord; tandis 


que le Soleil parcourt, à unè ſeconde pres, autant de 


degres dans une latitude que dans l'autre, & en voie 


une Egale quantit6 de rayons à nos Antcœciens qua 
” orci took. atef « * . i 


* 
* 
s — — AIDE 4 22 * — — Zyt — — 


C Mr. de Buffon pretend que la longueur de VEqua- 


teur terreſtre eſt ala longueur de axe, comme 230 ſont 
dag: quoſque ce calcul ſemble apptocher beaucoup plus 
de la yerite , & moins contredire les Renee, on ne 


peut cependant le regarder que comme une ſuppoſition 
gtatuite. II ſuffit de ſavoir que le globe weſt pas B applac 


aux poles qu onl'a cru: on ne parviendra peut tre jam ais 
Þ comnolere ts veritable longueur de ry la veritable 
iongueur de I Equateut terteltr e. 


J 
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nous. Cependant ils en faut de beaucoup que la chaleur 
ſoit la meme, aux mEmes ſaiſons, à des hauteurs cor- 
reſpondantes, ſous le mEme Meridien. Pai ſouvent 
reflechi fur ce phẽnomene, & il ne s' eſt pas preſents 
A mon eſprit une explication plus ſatisfaĩſante que cel- 
leque je viens de donner: je veux dire que j attri- 


bue cette difference de temperaturea la plus grande 


quantits de terres habitables qui giſent dans notre la- 
titude qu au-delà de T'Equateur ; ce qui ſuffit pour 
produire l'effet qui nous tonne, Ia ſurface de l'eau 
refroidiſſant infiniment plus Vatmoſphere que la ſur- 
face du continent: on sen appercoit meme ſur les 
Jacs & les grands fleuves , fans le ſecours du ther- 
2 5 

/ Laugmentation du froid vers le pole du Sud 
ajoute un nouveau degre de probabilite à mon opi- 
nion ſur le peu d'<Etendue des Terres Auſtrales: fi el- 
les avoient tant de proſondeur & de circonference 
qu'on le ſoupgonne, on n prouveroit pas tant de froid 
en allant au Midi. Dans la latitude Septentrionale les 
glaces ſont fondues tout au moins vers le commence- 
ment de Mai : les vaiſſeaux s elevent alors juſqu'au 
79ieme & quel quefois juſqu au Soieme degré: mais 


les navigateurs qui ont voulu avancer au Sud, ont 
toujours ẽtè offuſques par la brume, & barres par les 


glaces, ſoit en etè ſoit en hiver, ſojus le 6oieme pa- 


rallele. 

Ainſi on a été k- cinq-cents Bever z ou à vingt 
degres, plus avant au Nord qu'on n'a jamais pu aller 
au dud: ce qui. eſt ſans doute tres ſurprenant. En 
vain Mr. de Buffon veut - il nous perſuader que les 
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glaces de la mer du Sud ſont formees'pat les pra 
fleuves. qui deſcendent des Lerres Auſtrales: cela ne 
reſout point la difficult; puiſqu'il ne s'agit pas de ſi 
voir od & comment les glaces ſe forment; mais il sz. 
git de dire pourquoi elles ſe fondent en et au 8oieme 
degrs dans notre latitude, pendant qu elles ne ſe fon 
dent jamais, en aucune ſaiſon, au õoieme degre dans l 
latitude oppoſẽ e. Convenons donc que le froid ny 
eſt ; en tout temps, fi violent que parce quel immen. 
iſe ſurface de la mer y empeche Vatmoſphere de 5 
chauffer aſſez pour faire entrer en fluidité les monta- 
gnes de glaces qui flottent ſous le parallele od tous les 
Argonautes ont et arrètẽs. Mr. le Preſident de Broſ. 
ſes, dans ſon Hiſtoire des navigations aux Terres Au- 
Hrales, pretend que ce pheẽnomene eſt cauſe par le 
changement del Ecliptique; mais j avoue ſincerement 
que je ne comprends rien à cette explication. D ail 
leurs, comme il neſt pas prouve que VEcliptique ſoit 
ſujette à une variation quel conque; il me paroĩt que 
Mr. de Preſident auroit di commencer —_— 
"AP avant que d'en deduire Feffer. l 
Si une puiſſance a pouſſé les eaux du Sud au 
Nord; ; une autre puiſſance de reaction a dt & doit 
encore les ramener vers le point d' où elles ſont parties, 
Les obſervations des Naturaliſtes de la Suede ne nous 


permettent pas de douter de la retraite de la mer du 


Nord, qui baiſſe à peu près de quatre pieds, ſix pou- 
ces; en un ſiè cle: il eſt bien vrat̃᷑ que le Clerge de la 


Suede, bleſſe apparemment par cette decouverte, pré- 
ſenta, en 174), aux Etats du Royaume un libelle dans 


lequel il'acculk q ercſie tous les ſavants qui ont parl 


rr A. ab  @ © 


na 5 8» W = Bd TH © 


a mo wid fs wi ©*© 


* 


A S TR 5 


* S FN Fr SS 


SUR LES AMERICAINS. 335 


on 6crit en faveur du ſyſteme de la diminution de la 
mer parce que ce ſyſtème, dit · on, ne tend quꝰà affoi- 
blir la foi aveugle qu'on doit aux anciens livres Juifs. 
Le celebre Mr. Olof Dalin oppoſa des faits , des expẽ- 
riences, des dèmonſtrations, à ces ſcandaleuſes impu- 
tations du Clerge , auquel les Etats impoſerent ſilence 
ſous peine de chãtiment; mais un EvEque de la Fin- 
unde, nommé Matzre Jean Brouallius , ou Brouillo- 
nius, a oſè, malgre cette ſage dEfenſe de la Diete ge- 
nerale, publier une diſſertation dans laquelle il tiche 
de prou ver que quinze phy ſiciens qui ont obſervEle 
reculement de la mer, ont ętè quinze aveugles, par- 
ce qu ils n avoient pas des E veches. Jai lu en entier 


cette diſſertation de Maitre Brouallius, qui, releguc 


dans ſon petit Dioceſe d' Abo, ne paroit- pas avoir et 
trop inſtruit de Vetat de la queſtion agitèe a Upſal & 
a Stockholm; il s amuſe à prouver qu' aucune goutte 
deau · ne fauroit Etre ancantie,: & fi cela eſt, dit - il, 
pourquoi les damnables ſectateurs de feu Mr. Maillet 
veulent- ils que la mer du Nord ſoit plus baſſe au- 
jourd hui qu' au temps de Ticho Brahe ? Mais M. M 
Dalin & Swedenbourg n' ont jamais avance qu'une 
goutte d eau pouvoit Etre an antie: ils ont ſeulement 


conclu que la mer, enen . ſe — 


choitd Sud... 1 


Tignore aul dfofonddment: Ia Me Je 1 1 


miere progreſſion del Ocean vers le Cercle Boral, que 
la cauſe contraire de fa. marche retrograde vers le 


point oppoſe; mais s il y ayoit quelque juſteſſe dans 
mes obſervations, il. faudroit-.conclure ꝗquꝭ il exiſte 


dans la Nature un mouvement periodique:, inconnu 
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jaſqu'3- preſent , qui fait rouler alternativemem ly 
eaux de la mer d'un pole a, Fautre; de ſorte que le 


deéluges ne ſont pas des EyEnements bruſques , maj 
des effets neEceſſaires de la conſtitution de notre mor | 


de: & c etoit le ſentiment des anciens philoſophesde 


TEgypte, qui ont ſans doute tté les depoſitaires &'u | 


grand nombre de memoires & de monuments hiſtori 
ques ſur les deſtins de notre planete. Ces P hiloſo 
phes Egyptiens dirent au Grec Solon: certis temporun 
curriculis illuvies inimiſſa cœlitus omnia popula tr: mul 
tague & varia hominum fuere exitia; ideo gui ſuccedunt 
S litteris & Auſis orbati ſunt (. D'où on peut in 
ferer qu' ils regardoient les deluges comme des 6yene- 
ments periodiques, & les ſiècles d ignorance, & la ni 
ne des arts, comme des ſuites neceſſaires des deluges. 
Si les experiences faites ſur les cotes du Dang 
marck & de la Suede, nous demontrent que les euu 
retournent aujourd hui du Septentrion au Midi , ne 
nous Etonnons pas de trouver mains de terves h f 
——_ de I'Equateur qu'en-degA.' f 
Si la diminntion de la mer eſt auſſi ſenſible quer 
raſure „dans les regions borcales, on devroit $'appet- 
cevoir „ dira-t-on, de quelque choſe de ſemblable 
dans notre petite Mediterrane. Quoique cette con- 
ſequence ne ſoit pas fort juſte, on ne manque pas 
dautoritẽs pour prouver que la Mdditerrance-baille 
en effet d un ſiècle a Pautre; & je ne connois que 
Manfredi qui ait voulu porter quelque atteinte à cette 
hypotheſe. D-yonrientqu'en cena — 
3 IVES EAT TIE a 
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modernes avec les anciennes, on 8'appercoit que le 
fond de la Mediterrant᷑e a beaucoup haufſe ; d' on il 


» & hauſſer d autant que le fond s eſt accru; 
ce qui eſt un Sophiſme, ou un raiſonnement captieux; 

puilque la Mediterrane n'a pu. s clever au-deſſus de 
ſes anciennes bornes par I accroiſſement du fond: car 
2 meſure de ſon El&vation , il ſe ſeroit Ecoule un ᷑gal 
yolume d' eau par le d<ctroit de Gibraltar, ou bien les 
cdtes anciennement à ſec, lorſqu'elles Etoient:de ni- 


baſſes que la fuperficie de la mer. Or on voit en Ita- 
lie une infinite d'endroits que la mer a abandonnès, 
comme le port de Ravenne ; & on nen ſauroit indi- 


mont6 la cite, ce qui ſeroit infailliblement arrive fi 


jecterl tat des Marais Pontins qui n'ont jamais tant 
abonds en eaux que de nos jours, ces Marais n'&tant 
pas formes, comme on le croit, parlesdebordements 
de la Mdditerrande „ mais par les torrents & les pluies 


E FIAF ES FSE 


8 


& de canaux d' e coulement, s 'entaſſent OPTI EY 
-dans les bas-fonds. 1 

-- Neſt abſurde d' imaginer, 0 a fait Manfred, 
que le fond du baſſin de la Mc<diterrance ait hauffe 


GHoit pour cela que toute I Egypte eũt ẽtè excavee 
pat le Nil, Italie par le Po, Allemagne par le Da- 
nube: cependant ces fleuves n' ont pas creuſe viſible- 
ment leurs Iits depuis Plus de mille ans 


1 
C 
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condut que le niveau de Veau a dũ ſuivre la meme | 


veau avec la mer, ſe ſeroient noy6esen devenant plus 


quer un ſeul on la Mediterrance ait enfonce ou ſur- 


Manfredi avoit raiſonnè juſte. Il ne faut pas mi ob- 
qui deſcendent de P Apennin , & qui manquant d'iſſue 


har le fable & le limon charic par les fleuves. II fau- 
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Lua vaſe que les eaux fluviatiles voiturent, n'eſt 


pas ſi conſiderable qu'il le paroſt, & il y a en ce 


une illuſion optique, très- celle. Les eaux d'une i 


viere quelconque, les plus troubles au jugement des 


yeux, ne contiennent qu environ ſoixante grains de 


terre ſur cent - vingt livres d eau. En faiſant depoſe 
de Feau du Nil dans un tube de verre, on à vu que 
le ſediment n toit pas d'un huitieme de ligne fur un 
volume d' eau qui ſembloit avoir cinquante fois plus 
® limon qu'on n'en a obtenu par la precipitation. 
Les tremblements de terre ont di auſſi ravaget 
— mais je doute qu ils ayent ja- 
mais 6t6aufſi deſtructifs que les inondations. Je e 
tonne meme qu aucune hiſtoire, aucune tradition ne 


occaſionnẽ par les ſecouſſes de la terre, entre le 52ieme 


& le Glieme degres de latitude ſeptentrionale, dansle 


cœur du continent: je ne crois pas qu aucune ville d Al- 
lemagne ait jamais &t6renverſce comme Lisbonne ; on 
n'en a pas meme d' exemple dans le Nord de la Fran- 
ce. Ce n'eſt que quand on avance vers le pole ou 
vers la ligne au delà des points marquès, que les trem- 
. blements deviennent a la fois frẽquents & terribles. 
Vne autre obſervation qui n'eſt, pas moins int6- 
reſſante, c'eſtquelaplupart des volcans de notre he- 
miſphete ſont ſitucs dans des iſles, ou fort pres de li 
mer, le Hecla dans IIſlande, I Etna dans la Sicile, 
le Heſuve ſur le bord de la Mediterranèe : on peut 
compter au nombre des petits volcans les 7ſtes Lipa- 
rina qui fument très-· ſouvent, quoiquꝭ elles ne renfer- 


ment pas, comme on Ta oupgonnẽ, un hüyam 1. 
| g CO 


faſſe mention de quelque bouleverſementmeEmorable, 
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communication entre le Veſuue & I Etna. Entre les 
grands Volcays , on compte le Paranucan dans Piſle 
de Java, le Conapy dans liſle de Banda, le Balaluan 
dans Viſle de Sumatra : Viſle de — a un mont 
brulant dont les Eruptions ne le cedent pas a celles de 
Etna. On connoit les volcans des iſles de Firando, 
de Chiangen , & de Almo. Enfin de toutes les iſles & 
es flots qui compoſent ! Empire du Japon, il n'y en 
aucune qui n' ait un volcan plus ou moins confide- 
nable, ainſi que les iſles Manilles, les Mores, les iſles 
er du cay verd., & ſurtout celle del Fuego. Aux iſles Ca- 
* narics eſt le Pic de Teneriffe , qui vomit encore des 
& WY tourbillons de feu , &c'eft le feu qui a Eleve cette im- 
menſe pyramide de debris de rochers calcines, irrẽgu- 
lierement entaſſẽs, & couverts de cendres & de laves. 
Les iſles des Papous, celles de Ste Helene, de Sora, 
de Milo, de Mayn , ont auſſi leurs foyers plus ou moins 
allumes. 

Il eſt impoſſible d'indiquer ſur toute la ſurface de 
notre continent la vingtieme partie d'autant de vol- 
cans que je viens d'en trouver ſur des iſles; & ſur 
tout depuis que la plupart des monts ardents qu'on 
dit avoir exiſte en Aſie, ſe ſont Eteints ; ainſi que ceux 
dont on voit les ruines ſur les con d' Angola & de 
Congo. 

Cette ſinguliere poſition des volcans dans les if- 
ls me fait ſoupgonner que Peau de la mer eft un in- 
grẽdient nẽceſſaire pour produire J inflammation des 
Pyrites ſulphureuſes & ferrugineuſes, qui ſemblent 
— le principal aliment de tous les volcans connus. 

ll conſte par les experiences faites ſur * — de 
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Tome J.. 
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Pyrites, qu'elles ne s enflamment jamais que par le 
contact del eau, ou de Fhumidite de atmoſphere; ce 
qu'on doit Rtribuer] a la propriete qu'ale fer de de com- 
poſer le ſoufre au moyen de l'eau. Par les depots de 
laves decouverts dans les Pyrénées, dans les Alps; 
dans les montagnes de I Auvergne, de la Provence, 
& dans plufieurs vallees de Apennin, on a concly 
que tous ces endroits ont eu anciennement des vol. 
cans, les Javes Etant des ſubſtances dont on ne peut 
rapporter l' origine qu'aux monts brulants. Mais pour- 
quoi ces foyers, places aujourd'hui dans la terre: fer- 
me, ſe ſont- ils ẽteints, tandis que les volcans des iſte 
ont continue a briler ? La cauſe en eſt bien claire ſe 
lon moi: c'eſt que la mer stant retiree de leur voik- 
nage, le feu a ceſſéè, des que la decompoſition des 
Pyrites n'a plus eu lieu dans les entrailles de la tene, 
faute d'une quantitẽ ſuſſiſante d eau. On voit par ha 
deſcription que Mr de Tournefort nous a laifſee dy 
Mont Ararat, qu'il a jadis eu pluſieurs bouches qui 
ont verſe des cataractes de feu; ee qui me porte à 
croire que dans des temps très-reculés la mer a baigne 
les racines de cette montagne, qui eſt de nos jours } 
une grande diſtance de la cote: auſſi ne jette-t-elle 
plus ni flammes ni fumee. 

Attribuer Pextinction des volcans de la terre: fer- 
me à la diſette totale des matieres phlogiſtiques ſou- 
terraines, C eſt propoſer une erreur ,manifeſte ; puiſ- 
qu'il n'y a aucune raiſon de ſoutenir que ces matie- 
res auroient ẽtẽ plutòt conſumees dans le continent 
que dans les iſles, ou au bord deI'Ocean, Le Veſuve 
qui briile de nos jours, a brule depuis plus de trois 
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mille ans, comme je ticherai de vous le demontrer 
par des arguments qui vous ſatisferont peut-Etre. 

En pouſſant les fouilles d' Herculanum auſſi avant 
qu il a etè poſſible, on eſt enfin parvenu juſqu au pa- 
ve des rues, & aux fondements des maiſons de cette 
ville enſevelie: on a dẽtache de ce pave & de ces fon- 
dements pluſieurs pierres, qu'on a tirèes au jour, afin 
d examiner a quelle claſſe de la Lithologie on devoir 
les rapporter; & par les eſſais qu'on en a faits, on. a 
appergu que c'Etojent des laves taill&es en carteaux. 
Ainſi on trouvoit deja des matieres vitrifices par les 
feux d' un volcan, dans le temps que les Auſoniens ou 
les Auronces batirent Herculanum, qui eſt une des plus 
anciennes villes de I Italie, puiſqu elle tomba ſous le 
pouvoir des premieres colonies Grecques ou Phéni- 
ciennes qui penetrerent en Europe par la Mediterra- 
nee: on ne ſauroit fixer VEpoque de fa fondation plus 
tardqu'aVan 1330 avant notre ere vulgaire; de ſorte 
qu'il $'eſt EcoulE trois-mille-quatre-vingt-dix-huit 
ans depuis cet evEnement juſqu'a nous; & comme le 
Veſuve fourniſſoit deja alors deslaves, c' eſt une preu- 
ve qu'il s ẽtoĩt allumè longtemps avant la fondation 
d Herculanum out on a employè ces ſcoriespour affer- 
mir les principaux Edifices, L' Etna, deja fi fameux, 
par ſes embraſements, pluſieurs àges avant la naiſſan- 
ced'Homere & de Heſiode , doit avoir brule de temps 
immé morial. Si les matieres combuſtibles de ces deux 
grandes fournaiſes du Globe n' ont pu Etre Epuiſces 
pendant un fi prodigieux laps de ſiècles; on n'eſt pas 
autoriſe à ſuppoſer que les volcans de notre continent 


ne ſe ſoient ẽteints que faute de nan 
2 
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Le Veſuve peut contenir dans fa convexité ſolide, 
depuis ſa baſe juſqu'a ſon entonnoir, 1510460879 
Pieds cubes de terres & d autres ſubſtances quelcon- 
ques: cependant fi Von calcule ce qu'il a jettẽ de cen- 
dres, de fables, de laves, de pierre-ponces, de Py- 
rites, de pierres phoſphoriques, de Pozzolane , de 
ſcories, de michefers, de bitume , de ſel ammoniac, 
d'alun, de ſoufre, & de mEtaux fondus, on verra que 
la maſſe & le volume en ſont plus confiderables que 
le corps total de la montagne, dont le creuſet rẽpan- 
dit, en 1737, un fienorme torrent de matieres lique. 
ſices que Franceſco Serrao les Evalua A 319658161 
pieds cubiques : il a fallu tout au moins un Ecoule- 
ment ſemblable pour engloutir Herculanum & Pom- 
peia.Pendantle celebre incendie de! Etna en 1683, ilen 
ſortit deux fleuves de laves qui avoient trente palmes 
de profondeur, & qui ſe deborderent à onze lieues 
de loin, guiſue ſuum populatus iter. D'où on peut aiſc- 
ment conjecturer quelle doit etre la capacite du reſer- 
voir ou plutòt de T abyme d' où ces matieres calcinces 
& vitrifices ſont extraites par la force combine du 
feu & de l'eau. 

Ce qu'on a écrit juſqu'à preſent ſur la formation 
des montagnes, eſt ſujet a tant de difficultes qu il eſt 
impoſſible, quelque facile qu'on ſoit, de ſe contenter 
des ſyſtemes propoſes à ce ſujet , & qui ont abſolu- 
ment perdu leur credit, depuis qu'on fait que les plus 
bautes pointes montagneuſes ne ſont , dans aucun en- 
droit de la terre, couvertes de dépouilles marines, de 
coquillages, de Dendrites, & d'autres pætrifications, 


quelque nom qu'on puiſſe leur donner: la mer u 
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donc pas ſurmonte ces hauteurs, comme tant de Na- 
turaliſtes Tont dit pour donner quelque conſiſtance 
aux idees vagues ſur leſquelles roulent leurs hypothe- 
ſes. Je ne ſaurois me rEſoudre A croire que c'eſt ! O- 
c6an qui a forme les rochers dans leſquels on voit ſou- 
vent des lits d'une ſeule eſpèce de pierre, prolonges 
pendant plus de trois lieues. Comment les eaux au- 
roient-elles pu raſſembler tant de ſubſtances ſimilai- 
res dans un endroit pour les depoſer en un autre » 
& pre venir tout mélange de matieres heterogenes au 
moment de la coheſion des corpuſcules lapidifiques? 
Qu'on diſcerne des dẽtriments de coquillages dans les 


marbres, cela n'eſt pas Etonnant ; puiſque tous les mar- 


bres ne ſont que des coagulations; mais on n'a jamais 
vu, & on ne verra jamais aucune coquille, ni aucun 
corps marin, dans la pierre de roche; ce qui prouve 
indubitablement que cette ſorte de pierre, dont on 
trouve des montagnes entieres, n'a point &te dEcom- 
poſce & recompoſee par les vagues de la mer: Ceſt 
une fubſtance homogene, primitive, & auſſi ancienne 
que le monde. J'aimerois autant qu'on Ecrivit un 
Traits ſur la formation des étoiles que ſur la forma. 
tion des rochers, qui ont et Eleves par les mains puiſ- 
ſantes de la Nature creatrice , A laquelle nous devons 


la petite planete ſur laquelle les philoſophes raiſonnent. 


I! paroit qu' en raiſonnant ſur les montagnes, on n'a 
pas fait une diſtinction fort nEceflaire ; on x confondu 
avec ce qu'on nomme en gènèral des montagnes, les 
grandes ElEvations con vexes, telle que celle de la Tar- 
tarie Orientale, qu'on peut regarder comme la boſſe 1a 


plus enorme du Globe. Pour 3 * * la realiteè 
g I, 
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de cette ele vation, il n'y a qu'à obſerver que des fleu- 
ves conſidèrables & de grandes ri vieres deſcendent de 


cette pente ſelon differentes directions oppoſes en- 


trelles; ce qui demontre a la fois que le terrain y ef 
convexe & extremement exhauſle, ſans qu'on y dé. 
couvre une ſeule montagne comparable a celles de la 
Suiſſe, | 

Les principaux fleuves qui découlent de cette 


hauteur vers les points cardinaux du monde, ſont 


TOby, qui ſe decharge au Nord dans le golfe d'Obs. 
kaia-Guba; le Geniska ou le Geniſſea,quiſe perd dans 
la mer glaciale, vis-à-vis de la pointe de la Nouvelle- 
Zemble; le Chatanga, le Lena, le ana, & le Kowinna, 
qui ſe jettent tous quatre dans la meme mer; ICA, 
& I Amour, ou le Sagelien Ulla, qui vont porter vers le 
Nord-Eſt leurs eaux dans la mer du Kamſchatla; le 


Hoang, ou le fleuve ſafranè, qui, n à Kokonor au pays 


des Eleuths, perce la grande muraille, & va, après un 
cours de huit- cents Lis Chinois, ſe deboucher a ] Eſt 


dans le golfe de Vankin. Je pourrois compter encore 


le Gange & Indus, qui coulent directement vers le 
Sud; mais comme on pourroit m' objecter qui ils ne 
viennent pas de la Tartarie proprement dite, je ne 
les comprends pas dans mon Enumeration ; mais j y 
mets le Falk & le J emba, qui ſerpentent vers I'Occi- 
dent; & ſe déchargent dans la Caſpienne. II n'y a 
aucun de ces fleuves, tous plus grands que la Seine, 
qui n ait ſa ſource dans la Tartarie : il n'y en a aucun 
qui ne parte de cette hauteur dont je viens de vous 
parler, & qui doit Etre bien plus conſiderable que ne 
le diſent les Jeſuites, qui pretendent J avoir meſurce; 


— — — — — 1 
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mais cette entrepriſe eũt exige plus de connoiſſances 
gcometriques, pour la pratique desnivellements, que 
nen poſledoient Gerbillon, Verbiſt, & leursſemblables. 
La Suiſſe eſt en petit pour I'Europe ce queſt la 
Tartarie en grand pour I'Afie; avec cette difference 
que la Suiſſe a des montagnes perpendiculaires, infi- 
niment plus Elevees que le mont Sabarzi-/Vos dans la 
partie de la Tartarie que les Modernes nomment la 
Siberie Fakutienne, Si la diminution des montagnes 5 
fort eſcarpees eſt auſſi effective qu'on veut nous le 
perſuader, la Suiſſe deviendra, au bout de pluſieurs 
millions de ſiècles, une Elevation convexe, de pyra- 
midale qu'elle eſt de nos jours. Les pluies, les nei- 
ges fondues, les ſources, les torrents qui deſcendent 
des pointes montagneuſes, doivent detacher & entrai- 
ner dans la plaine, par le ſeul effort de leur poids & de 
leur chute, une certaine quantite de terres, de pier- 
res, & de ſables: les angles & les cotes les plus expo- 
ſts a Taction & au choc de Pair doivent ſe feler & ſe 
decompoſer : les vents doivent en balayer les frag- 


le ments les plus menus : les piliers, qui ſupportent des 
ne maſſes de rochers iſoles , doivent s affaiſſer à la longue, 
ne & occaſionner des Eboulements effroyables, tel que 
'y celui qui Ecrafa la ville de Pleurs. Tout cela eſt vrai; 
ci. mais le temps requis pour tronquer le ſommet d'une 

4 montagne & Paplatir pourroit bien auſſi uſer notre 
e, Planete, & amener enfin la Nature au dernier degré 
1n de dEcrepitude. Il ſuffit de commencer a Etre pour 
us ſe voir condamne à finir; notre exiſtence meme ne 
* durera pas cinq cents ans {i lon en croit Newton , qui 


} acalcule que la plus forte des 39 Comes connues 
| * 
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juſqu'z prefent viendra, enPan 225 5, heurter fi vio. 
lemment notre Soleil qu'il n'y a plus aucune eſperan. 
ce qu'il ſoit encore en tat d'Eclairer les habitants de 
notre monde, apres cet accident. Il faut que ce ſoit 
un grand plaifir de predire des malheurs, puiſque le 
plus ſage des philoſophes n'a pu réſiſter au penchant 
de prophétiſer, & d' annoncer inſtant de la comby. 
ſtion de univers, dont il avoit apparemment puiſe 
le goũt dans! Apocalypſe, lorſqu' il la commenta. Tant 
Il eſt dangereux de lire des livres qu'on ne comprend 
pas, & plus dangereux encore de les commenter. 
Comme c'eſt ſur les plus grandes Elevations con- 
vexes de notre continent qu'on doit chercher les plus 
anciens peuples, il n'y a aucun doute que les Tarta- 
res ne Pemportent, à cet égard, ſur tous les autres: 
auſſi les Hiſtoriens Grecs & Romains, quelque entètés 
qu' ils ayent et de leur antiquite , ont- ils reconnu de 
bonne foi que les Scythes Etoient les ainẽs de tous les 
hommes. Le paſſagele plus intereſſant des Ecrits de Pa- 
breviateur Juſtin eſt, à mon avis, le chapitre premier 
du ſecond livre, ot i] rend compte de la conteſta- 
tion Elevee entre quelques Egyptiens & quelques 
Scythes. ſur Pancienneté de leurs nations: ces Scy- 
thes dirent aux habitants de I'Egypte , Scythiam adeo 
editiorem omnibus terris eſſe, ut cunaa flumina ibi 
nata in Mœotim, tum deinde in Ponticum & Agyp- 
ezum mare decurrant. His igitur argumentis ſuperatis 
HAgyptiis, antiquiores ſemper Scythe viſi. 
Rien de plus ſurprenant que de voir verific, pat 
les connoifſances GeEographiques qu'on a aujourd'hui 
de la Tartarie, ce diſcours que Trogue Pompee , qui 
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vivoit ſous Auguſte, avoit puiſe dans des Hiſtoriens 
bien anterieurs au ſiecle d'Auguſte. Les Chinois con- 
viennent qu'ils deſcendent des Tartares, qui ne deſ- 
cendent de perſonne, & qui meritent, par conſe- 
quent, le titre d' Aborigenes, que tant de nations qui 
ne le meritoient pas, ont uſurpe tant de fois. | 

Pai deja fait obſerver, dans mes Recherches philo- 
ſephigues ſur les Americains , que les montagnes , 
quelque hautes qu'elles ſojent, n'ont pu, pendant 
les grandes inondations, ſervir de retraite aux hommes 
echappès au naufrage de leur patrie, parce que les 
ſommets de ces montagnes, d' autant plus ſtériles, 
d'autant plus arides qu'elles ſont plus Elevees, ne ſau- 
roient produire aſſez de plantes alimentaires pour ſu- 
ſtenter les familles rEfugi&es avec leurs troupeaux : 
dix perſonnes ne vivroient pas dix jours ſur la pointe 
du mont Jura, od le froid & la faim les aſſailliroient 
tour-à-tour. C'eſt ſur des convexites ſemblables A 
celle de la Tartarie que les debris de Veſpece hu- 
maine ont dd trouver des aſyles contre la criſe des 
elements & la fureur des eaux débordées. 

Si les Tartares n'avoient pas tant de fois detruit, 
pendant leurs guerres, les bibliotheques formees par 
les ſavants du Thibet; fi un malheureux Empereur 
de la Chine n'avoit ordonne à ſes ſujets, ſous peine 
de vie, de bruler tous les livres & tous les manuſcrits 
(*), on auroit ſans doute pu recueillir, dans la haute 


Bm —— 


(*) La deſtruction generale des livres Chinois par un 
barbare dont le nom ne merite pas d' tre prononce , Lin- 
cendie de la Bibliotheque d'Alexandrie ſous Jule-Ceſar, 
Vincendie de cette mème Bibliotheque, retablie en partie, 
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Aſie, beaucoup de faits très-propres A éclaircir Phi- 
ſtoire de notre globe; qui nous paroit fi moderne, 
quand on conſulte les monuments des hommes; & qui 


e eſt ſi ancien „ quand on conſulte la Nature. Un Na- 


turaliſte dont les idées & les deſtins ont EtE Egale- 
ment bizarres, s toit flattE, il y a quelques ann&es, 
d'avoir decouvert un moyen pour connoitre Vage des 
pætrifications, d' où on a voulu enſuite deduire une 
Theorie pour connoitre lage du monde; mais c'eſt 


ſe faire illuſion que de croire qu'une méthode defe- 


ctueuſe puiſſe jamais conduire a des reſultats exacts. 

L'Empereur defunt ayant demande au Grand- 
Seigneur la permiſſion de faire arracher quelques 
pieux ſur leſquels a été fonde le pont que Trajan fit 
jetter ſur le Danube dans la Servie, on examina at- 


tentivement ces poutres, & l'on vit que la petrification 


n'y Etoit avancee que de trois quarts de pouce, en 
quinze- cents & quelques ann es; dou on conclut 
qu'une piece de bois d' egale Epaiſſeur, & haute de 
quarante pieds, ſe petrifieroit d'un pouce en vingt 
ſiecles, & employeroit , pourarriver a ſatranſmutation 
totale, neuf-cents-ſoixante-mille ans. Or comme 


— 1 


—— 


„ 


ſous le Calife Omar, la deſtruction des anciens Auteurs 
Grecs & Romains ſous le Pape Gregoire, ſont, a mon 
avis, les plus triſtes evenements de I'Hiſtoire du genre 
humain, parcequ'ils nous ont prives dune infinite de con- 
noiſſances que les hommes ne pourront jamais recouvrer : 
les archives du monde y ont peri. Cependant nos Chro- 


nologiſtes modernes fixent hardiment I'epoque de l'origine 


de toutes les nations: a voir la hardieſſe avec laquelle ils 
propoſent leurs vains calculs, on croiroit qu'ils ont lu & 
relu tous les livres & tous les manuſcripts detruits a la 
Chine , au Thibet, en Egypte , & a Rome; mais ils en 
ignorent juſqu'aux titres, 
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on deterre des arbres petrifies dont le tronc a plus de 
quarante pieds de hauteur, qu'on juge, dit- on, du 
temps où ces arbres doivent avoir &te abattus, ou 
enfouis. Ce raiſonnement ſeroit admirable , $'il ne 
renfermoit un defaut qui Vaffoiblit au point qu'il ne 
ſgnifie plus rien: le paralogiſme conſiſte dans la ſup- 
poſition. qu'il n'y a pas des eaux, des terreg, & des 
ſubſtances où la petrification s execute beaucoup plus 
promptement que dans cette partie du Danube od 
&toit ſitus le pont de Trajan. II y a fans doute des 
endroits oh les ſucs lapidifiques abondent davantage, 
& ot les corps du regne animal & vegetal ſont plutot 
$ tra nſmuẽs par I'impregnation de ces ſucs. Comme il 
t eſt impoſſible de determiner la duree moyenne du 
temps qu'un corps quelconque emploie pour ſe petri- 
fier, à cauſe des differences preſqu'infinies des cir- 
conſtances , des terrains, des qualites de l eau & delair, 
& des poſitions memes de ce corps, on congoit bien 
que cette methode, ne pouvant jamaisetre perfection- 
nee, ni meme am<Elioree , ne ſauroit ſervir a rEſoudre le 
problème auquel on a voulu appliquer. Ainſi le degré 
de petrification des poutres tires du Danube ne nous 
inſtruit pas mieux que les coquillages qu'on voit dans 
pluſieurs pierres au haut des pyramides de I'Egypte, 
En finiſſant cette lettre, je tacherai, Monſieur, 
de rẽpondre à quelques objections qu'on m'a faites 
ſur Tendroit de mon ouvrage od je dis ga on na ja- 
mais decouvert nulle part des monuments de Pinduſtrie 
humaine, anterieurs au deluge. On a cru que j aurois 
di en excepter les haches de pierre qu'on deterre en 
Suede, & enAllemagne,a de tres-grandes profondeurs, 
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& quidoivent etre extrẽmement anciennes, ayant ett 
employces avant J invention du fer & du cuivre.] a. 
voue que ces monuments peuvent ètre antè-diluviens: 
mais ils peuvent tre auſſi bien poſterieurs a cet Eve» 
nement , car les Sauvages du nouveau Monde s en ſer- 
vent encore aujourd'hui: quand on trouvera donc, 
dans mille ans, de ſemblables inſtruments dans le Cana- 
da, ou dans les bois de la Guiane, on ſe trompera filon 
les prend pour des antiquités antérieures au deluge. 

Tai vu trois eſpeces de haches de pierre, decou- 
vertes en Allemagne; & par la comparaiſon que j en 
ai faite avec celles qu on nous envoie de Amerique, 
je n'y ai pu diſcerner la moindre difference, ni quant 
à la forme ni quant à la matiere ; hormis qu'il y ade 
ces inſtruments venus du nouveau Monde, qui ſont 
faits de pure Agate, & que je n' en ai pas encore ren- 
contre de cette ſorte de pierre parmi ceux qu'on deter- 
re en Europe. Ces haches ſont quelquefois enfouies, 
comme on Ta. dit, a de très- grandes profondeurs; 
mais on en trouve auſſi dans les tombeauxCeltiques (), 
&& A la ſuperficie du ſol: il y a quelques anncᷣes que le 
hazard me fit dEcouvrir, dans un terrain marecageux od 
je m' occupois a herboriſer, une hache & un marteau 
de pierre, qui n'&oient pas à un demi pied en terre, 

Les Pyrites, les Céraunias, & des pierres d'une 
ſubſtance très- dure, tant6t argileuſe & tant6t ſilicee, 
ont EtEle plus communëment employ tes par les Sau- 
| vages des deux continents, avant invention du cuivre 


"(*®) Si on trouve des haches de pierre dans les tom- | 


beaux des anciens Celtes & des anciens Germains, on 
_ AA, ces monuments ne faurolent etre reputes 
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& du fer; pour en fabriquer des pointes de flèches, 
des couteaux, des coins, des haches, & des marteaux. 
Rien n'eſt plus ridicule que d' entendre dire à de pre- 
tendus phy ficiens que tous ces inſtruments ne ſont . 
que des pierres naturellement figurees, qui n ont ja- 
mais été deſtinẽes aux uſages qu'on leur attribue; 
mais il ne faut qu etre legẽrement verſe dans la con- 
noiſſance des foſſiles & des mineraux , pour diſtinguer, 
au premier coup d' œil, les pierres formees par les jeux 
de la Nature d' avec celles que les mains des hommes 
ont taillèes. Ces phy ficiens meriteroient bien qu on 
les envoyit chez les Sauvages de FAmerique , qui leut 
enſeigneroient comment on aiguiſe & emmanche une 
pyrite pour en faire une hache, quand on a le dou» 
ble malheur d'abonder en or, & de manquer de fer. 
Telles ſont , Monſieur , les obſervations que je 
prends la liberté de vous communiquer : j aurois pu 
y joindre de longues remarques ſur le ſentiment de 
ceux qui prẽtendent que I'Amerique a jadis ẽtè r&u. 
nie a f Afri que; mais je n' ai pas voulu abuſer de vo- 
tre temps & de votre patience. La difference très- 
marquee entre les animaux des deux continents, & 
ſur-tout entre ceux qui habitent les Tropiques, de- 
montre aſſez le peu de probabilite de cette hypothe- 
ſe, dont une plus ample diſcuſſion eũt trop retards le 
paifir que j'ai de vous afſurer de la gratitude & dy 


reſpe& avec lequel j'ai l'honneur d etre, 
MONSIEUR, 
; Votre tres-humble & traz. 
 obciſſant Serviteur ****, 


Ce 3 de Nov. 1768, 
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LETTRE IV. 
a: Ar, 39®;;; 15 
Sur le Paraguai. 


5 I Ton pouvoit de montrer que Mr. de Monteſquieu 


Etoit bien informe de T tat des Miſſions du Paraguai, 
lorſqu'il en a parle avec tant d' loge, il ne conyien- 
droit à perſonne de rejetter le tẽmoignage d'un ẽeri- 
vain fi reſpectable; mais j oſe dire qu'il eſt impoſſible 
que Vauteur de / Eſprit des Loix ait ete inſtruit de la 
nature d'un Etabliſſement dont aucun homme en Eu- 
rope, ſi on en excepte le General des Jéſuites, & 
ſon Secretaire au departement de PAmerique, n'a- 
voit alors aucune connoiſſance. C' toit un ſecret im- 
penetrable, quod later arcand nen enarrabile fibrd; 


& ce ſecret meme a fait plus de tort à ces Religieux 


qu'ils ne le penſent; puiſqu'il eſt naturel; quelque 
bien intentionne qu'on ſoit , de Wapponner des in- 
trigues criminelles dans tout ce qu'on cache , avec 
tant de ſoin & d' anxiẽté, aux yeux du public. 

Je blame extremement les chefs des Miſſions de 


SEtre-oppoſes, en 1731, à la viſite que Audience 


Royale de Chuguiſaca voulut faire de intérieur du 
Paraguai, dont on parloit très-mal depuis plus de 
cinquante ans. Si toutes les horreurs que la Renom- 

mee en divulguoit, n' avoient été que des calom - 
nies, pourquoi ne pas accepter l' inſpection projet- 
tee? Pourquoi ne pas ſaiſir avidement une occaſion 
fl eclatante de ſe juſtifier , devant l Europe & devant 


— 
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PAmerique, des crimes dont on &toit accuſe? La 
yertu ne perd jamais à ſe montrer, 

Ily a dans le Tribunal de Chugui/aca un Fiſcal 
qui porte le titre de Protecteur des Indiens: cette char- 
ge importante n'eſt que trop ſouvent livree à des pre. 
yaricateurs, à des juges liches, foibles, ou avares, 
qui loin de ſoulager les Americains, les oppriment, 
ou les laiſſent opprimer , ou ne les vengent pas; mais 
en 1731 cet emploi avoit &< confiea Dom Joſeph de 
Antequera, homme Eclaire, integre , & courageux , 
qui touche de Teſclayage horrible où Von accuſoit les 
Jeſuites d'avoir reduit les habitants du Paraguai , ſe 
crut oblige en conſcience de reconnoitre par lui- me- 
me Tetat des choſes, & de remédier au mal, autant 
qu'il ſeroit en lui. Il preſenta un mEmoire raiſonné 
2 I Audience pour obtenir la permiſſion d' aller viſiter 
e Paraguai; ce qui lui fut accords du conſentement - 
de tous les aſſeſſeurs, qui le munirent d'un plein 
pouvoir, & d'une patente expedite ſelon les formes 
uſit6es', par laquelle il Etoit ordonne à tous les Miſ- 
fionnaires de le reſpecter en fa qualité de Viſiteur, 
de lui procurer les Eclairciflements qu'il déſireroit, 
& d'ob6ir auſſi promptement A ſes ordres qu aux de- 
ciſions immediates de Sa Majeſté Catholique. 

Antequera partit la mème annee , accompagné 
d un ſeul Alguazil- major, nomme Joſeph de Mena. 


| Artiv6 à la ville de I Aſſomption, il fit ſignifier aux 


Jeſuites les motifs de fa venue, & leur communiqua 
une copie de la patente dont il Etoit Charge. Los Pa- 
dres lui firent rẽpondre qu'il s toit donnè une peine 
inutile, qu ils ne permettrojent jamais qu il mit le 
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pied dans leurs Miffions, & que s il l entreprendit, 1 
sen repentiroit infailliblement. Antequera, qui ne 
connoiſſoit pas toute la mEchancete de ceux qu'il pre. 
tendoit reformer , mEpriſa ces menaces, & ſe mit en 
chemin; mais un gros peloton d'Indiens arms, & 
commandes par des Jeſuites la pique en main, tomba 
£ bruſquement ſur lui qu'il n'echappa que par une 
faite preEcipitce A la fureur de ces affaſſins, qui bleſſe- 
rent dangereuſement I'Alguazil Mena, qui vouloit 
rEſiſter à un Jéſuite Allemand qu'il avoit en tete, 
L'affaire n'en reſta pas 1 : le chef des Miſſions 
rebelles, &crivit à Dom .Armendariz , Marquis de 
Caſtel Fuerte, trente-troifieme Vice-Roi du Perou, t 
& devout fans reſerve aux intertts de la Societe: Ne 
fl lui repréſenta dans ſa lettre qu'un certain aventu- Il 1: 
rier, nommé Antequera, ayant paru à la ville de Wn 
Aſſomption, avoit voulu s'y faire declarer Roidu Wl v 
Paraguai; mais que les Jeſuites , comme de tr&s- il 6: 
fideles ſujets de Sa Majeſté Catholique , leur gra- p 
cieux Souverain , avoient fait chaſſer ce bandit di- d 
gne du dernier ſupplice , & qu'en recompenſe d'un J. 
ſervice fi ſignals, ils Sattendoient à une gratification n 
de la part de Son Excellence. & 
Le Marquis de Caſtel, ayant lu cette lettre, or- h 
donna, ſans examen ulterieur, a ſes ſatellites de jetter ¶ cc 
le Viſiteur Anteguera dans un cachot A Lima, od on i 
lui fit une eſpece de procts, dans lequel ſes avocats C 
Ecrivirent cinꝗ mille feuilles de papier pour prouver 
ſon innocence, qui n'avoit pas beſoin d etre prouv&e, 
car peut-on imaginer une abſurditẽ plus groſſiere que 
de ſoutenir — 6h 
acts 
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faca, depute par ſon corps, muni d'une patente au- 
thentique , & accompagne d'un ſeul domeſtique, 
ayoit voulu envahir une province entiere? Vous pen- 
ſer fans doute, Monſieur, qu'on renvoya cet infor- 
tune, qu'on le retablit dans ſa charge, qu'on le loua 
de ſon zcle, qu'on le paya de ſes peines, qu'on Fex- 
horta à continuer, qu'on chatia ceux qui avoient of& 
Finterrompre dans la reſpectable fonction de ſon mi- 


niſtere; mais vous vous trompez. Le Marquis de 


Caſtel voulant à tort & a travers qu Anteguera fut 
pendu, on le pendit en effet le cinquieme de Juin (0). 

La ville de Lima, à la vue de cette execution 
tres- inattendue, en fut fi indignee qu'elle ſe rẽ volta 
contre ſon trente-troifieme vice- roĩ: tout le P6ron, à 
la nouvelle de cet aſſaſſinat, ſe ſouleva d'une extr6- 
mite aVantre; tant les injuſtices manifeſtes ont de pou- 
voir fur le coeur humain dans tous les pays du mon- 
de. Cette re volte fi excuſable, fi jamais une revolte 
pouvoit T'#tre , fit couler le ſang de pluſie urs milliers 
dhommes, dont on n'impute le maſſacre qu aux 
Jeſuites, qui auroient pu le prevenir, S'ils n'avoient 
nien eu 2 craindre, ſi leur conduite au Paraguai efit 
ete irrẽprochable, ils ne ſe ſeroient pas oppoſes. à 
k viſite d Anteguera, dont la mort fut regardte 


comme une calamitè publique, & un excts inouf 


de la tyrannie. Les honnetes gens de Lima, de 


7 — 


(*) $i vous me demande ce que devint I'Alguazil 
Mena, je vous dirai qu'il fut, ainſi que fon maitre, pendu, 
quoiqu'a demi mort des ſuires de la bleſſure qu'il. avoit 
tecue a I'eſcarmouche de l. A ſomption, | | 

Tome II. | - "oF. 


Cuſco, de Cuenza, de Chaquiſacc, prirent le denil, 
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fans ſe ſoueier du reflentiment de leur Vice-Roi def. 
honore par le ſupplice d'un innocent pourſuivi put 
des moines, & depuis cette triſte Epoque , le credit 
des Jeſuites a toujours dimynue dans ces contrées, 
juſqu'au moment de leur entiere expulſion , qu on: 
regardee, dans le Perou, comme un coup dela Pro- 
vidence. 

Loe plus affrenx dẽſordre que le viſiteur eũt trouvt 
au Paraguai, {fi Ton ne Pavoit pendu a Lima, c et 


etè Toppreſſion de ſes habitants ſous Vinſupportable 


joug de leurs ,pr&tendus convertifleurs. Cela eſt fi 
vrai que le Pape Benoit XIV, qui ne $toit pas 

diſpenſe d'aimer les hommes pour faire la n 
pretres , a public deux Bulles dans leſquelles il excom- 
munie clairement & formellement les Jéſuites Miſ- 
ſionnaires au Paraguai; parce qu'il Etoit venu à fa 
connoiſſance, dit- il, qu' ils reduiſoient en eſclavage 
tous les Indiens qu ils ayojent Ie malheur de baptiſer, 
& qu'ils les gouvernoient comme des animaux qu on 
tire de leur ẽtat de liberte pour les ſubjuguer, & pour 
les ſoumettre aux travaux. Employer la religion 
comme un inſtrument du Deſpotiſme „e eſt le crime 


| le plus r6fl&chi , & par conſequent le plus atroce qu on 


puiſſe imaginer : c'eſt ſe, moquer de Dieu pour ty- 
ranniſer les hommes. Et pourquoi faire eſclaves les 


indigenes du Paraguai , finon pour Sapproprier le 


fruit de leur ſueur, & le produit de leur travail? Car 


on ne nourrit pas des milliers de forgats par le ſeul 
plaiſir de leur commander ou de les battre. L'ambi- 


tion peut etre combine avec Pavarice; mais Vaya- 
rice Tempome toujours, 


22. 
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Ces oppreſſeurs politiques des Indiens avoient 
donc de bonnes raiſons pour défendre Ventree de 
leurs &tats à tout &tranger , de quelque qualité ou de 
quelque pays qu'il füt. On a voulu nous faire ac- 
croire que cette defenſe na jamais exiſte, & que ga 
&6 une pure invention de ces memes nouvelliſtes qui 
avojent couronne Roi de Paraguai un certain ſc6lerat 
qu'on nommoit le Frere Nicolas, qu'on diſoit Etrene 
3 Leipfig; mais comme je n ai avance , & n'avancerai 
dans le cours de cette Lettre, que des! faits inconteſta- 
blement vrais, que perſonne ne ſera jamais en etat de 
dementir , je vous fournirai la preuve de ce fingulier 
edit. L'eſpagnol Dom Juan, envoye ſous I'Equa- 
teur pour y meſurer la terre, qu'il ne meſura pas, 2 
public une relation de ſon voyage, dans laquelle il 
donne tant de marques de ſa tendreſſe & de ſon af- 
fection pour Los Padres, qu on ne ſauroit recuſer 
ſon temoignage , de fort qu'on peut le citer hat- 
diment. 
„Les Miſſionnaires ne ſouffrent jamais, dit-il Re 
„ qu aucun habitant du Perou , de quelque nation 
„ qu il ſoit , Eſpagnol , ou Metif , ou autre, entre 
„ dans les Miſſions qu' ils adminiſtrent au Paraguai , 
„ non pour cacher ce qui s' paſſe , par crainte gue 
„ Pon partage avec eux le commerce des denrees gu'on y 
u Tecueille , ni par aucune des raiſons avancees gratui- 
» tement par des per ſonnes envieuſes;mais pour que les 
„ Indiens, qui ne font que ſortir de leur barbarie , & 
„d entrer dans les voies de la Iumiere , ſe maintien- 
„ nent dans cet etat d innocence & de ſimplicite. Ne 
n connoiſſant 9 autres vices que ceux qui 2 commun s 
2 
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„ parmieux,% gu'ils ont aujourdhui en abomination, 
| „Ces Indiens ne connoiſſent ni I':nobciſſance, ni la 
„ rancune , ni Venvie , ni les autres paſſions qui font 
„ tant de maux dans le monde; fi les Etrangers ye. 
„ noient chez eux, A peine yſeroient-ils atrivẽs que 
9» leur mauvais exemple leur apprendroit des choſes 
„ qu' ils ignorent, & bientotrenongant a la modeſtie & 
2» Au reſpect qu ils ont pour les inſtructions de leur 
„ Cures , on expoſeroit le ſalut de tant d'ames...,, 
| "I „ Ces Indiens vivent aujourd'hui dans la parfaite 
9 „ Croyance que tout ce que le cure dit, eſt bien, & 
„5 que tout ce qu'il blame , eft mal (7). 

Cette fagon d' excuſer les tyrans du Paraguai ef 
f ridicule, & ſur- tout dans l ouvrage d'un Ecrivain qui 
pretendoit Etre Geometre , que je ne me ſouviens pas 
d'avoir lu une apologie plus pitoyable. Si un Etran- 
Hl | ger avoit voulu penetrer dans interieur duParaguai, 
\ | || | malgrEla defenſe de ces moines, qu'il n'etoit pas obli- 
1 ö ge de reconnoitre pour ſouverains du pays, on Veit 
1 fans doute repoufl& A main armee : on Veit aſſaſſine 
NW pour fempeècher de ſcandaliſer les Indiens; mais pour- 

| 18 quoi Anteguera, qui ne venoit que dans la vue da- 

| doucir le ſort de ces creatures malheureuſes, ne fut-il 
| | point admis ? Pourquoi ne reſpecta-t- on point le: 

ordres exprès del Audience de Chugui/aca , qui repre» 


11 | (*) Voyage au Perou. Tome I. in-4to. 7 549. 
| | On peut ſe convainere par ce . n'y a pas un 
| 
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mot de vrai dans la pretendue relation d'un moine Fran- 
ciſcain , qui aflure qu'il a penetre dans toutes les Miſſions 
du Paraguai d'un bout a l'autre. Je ne comprends pas 
comment Mr. Surgy a pu faire uſage d'une piece fi pi- 
toyable dans ſes Memoires Gtographiques, 
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fente la perſonne mEme du Roi d'Eſpagne en Ameri- 
que? Voila ce.que Papologiſte edt di nous expliquer, 
fans s appeſantir ſur le falut des Indiens, qui ma ja- 
mais entrè pour rien dans toute cette affaire. Buſiris 
& les Scythes du Pont-Euxin , qui immolerent les 
&trangers , ſont mille fois plus excuſables que des reli- 
gieux qui n'ayant aucun droit ni ſur le Paraguai ni 
fur ſes habitans, y dictoient des loix barbares & con- 


traires à tous les principes du droit des gens: je ne 


crois pas que Ihiſtoire nous offre un ſeul exemple 
dun tel abus, fi long- temps tolerẽ par ceux qui au- 
toient di $'y oppoſer de tout leur pouvoir. 


D& Pan 1609, les JEſuites avoient dans la pro- 


vince du Paraguat huit couvents , & deux refiden- 
ces (*) , qui ne faiſoient encore aucune diſpoſition 
pours'emparer du pays, la Societe de ue n'Etarit oe - 
cupce alors que de ſon Collège de Pocoſi, qu'on venoit 
de conſtruire à c6te de la grande Mine, & de ſes Miſ- 
ſions du Mexique , qui furent decreditees enſuite par la 
fameuſelettre de an de Palafox,EvEque deT/axcalas 
ou de Los Angeles , qui ſe plaignit au Pape que les 
Jeſuites avoient voulu le faire lapider, qu'ils tenojent 
une foire dans leurs couvents, qu'ils s'Etoient rendus 
maitres de quelques mines d'or & d'argent, & qu' ils 
avoient appris aux Indiens à ajouter à l Oraiſon domi- 
nicale cette clauſe Edifiante. S7 igneur, delivrez-nous 


— 


e er * ne eomptoit dans tout le que 

eſuires le nombre n'a F ete tant augments 

00 is qu'on ſe I'etoit lmagine, comme je le dirai dans 
Vinſtant, Dans le courant de cette mème annee, il y ayoit 
ode ces re * au Perou, 340 dans le Men, 100 

la Nouvelle Grenade, & aucun chez les „ 
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de tout mal, & de notre Eveque Palaſox. Quoique ce 
venèrable ſerviteur de Dieu ſoit mort depuis plus de 
cent ans, les Americains de Tlaxcala recitent en- 
core aujourd'hui cette priere mot A mot, comme on 
Tavoit enſeignee à leurs ayeux. 

Cette lettre, adrefſce au ſouverain Pontife, & plu- 
fieurs autres motifs firent comprendre aux Jeſuites 
qu ils travailloient en vain dans le centre du Mexique 
& du Perou, od ils Etoient entourès de trop de ſur- 
veillants, & tenus ſous la main & les yeux des Vice- 
Rois, ſur la faveur deſquels on ne pouvoit pas tou- 
jours compter; ce qui les determina A porter tous 


leurs efforts vers le Tucuman & le Paraguai, provin- 


ces Ecartees , & preſqu inconnues aux Eſpagnols me- 
mes. Comme il s agiſſoit de $'emparer de la traite ex- 


cluſive du The ou de 1 Herbe Paraguaiſe, ils virent 
que ce projet n'ttoit pas praticable s' ils n'avoient 


avant tout rèuni, dans des liens marques , pluſieurs 
milliers d indiens „pour les appliquer a 1a culture, 
Pleins de ce projet, ils firent par leurs émiſſaires ſai- 
fir tous les ſauvages des deux ſexes qu'on put ramaſ- 


| ſer ſurles rives du Parana, du Guayra, & de I Ur- 
guai, afin de les tranſplanter dans le cœur du Para- 


guai : en joignant à ces colonies quelques hordes de 
Chiquites & de Guaranies, on parvint, apres plu- 


ſieurs annd&es de travail, à former une petite nationſe- 


dentaire , A peu presde quatre-vingt mille hommes, 
qu'on fit cabaner dans les cantons qu'on leur aſſigna 
pour y cultiver le The, dont on detruiſit les plants 


dans tous les autres endroits , comme les fermiers du 


Tabac ont fait en France, en Eſpagne, & en Auti- 


, ̃ % ͤ . ]ĩ -, ĩè , ¾⅛ ¾a¼ß , 


. 2 <a . c, © 


SFK © _ —= = .- 


7 
f 
* 


SUR LES AMERICAINS 361 


che; de forte qu au bout de 19 ans les Jeſuites plie- 
rent cette riche branche de commerce entre leurs 
mains, & fournirent excluſi vement toute! Amèrique 
meridionale de cette drogue, qui y eſt d'un uſage in- 
diſpenſable. Pour empècher qu'il ne s echappaàt des 
graines , ou qu'on ne reconnilt Jeſpece de la plante 
par Teramen des feuilles, ils imaginerent de la pulvé- 
riſer & de la falſifier: cette methode a fi bien reuſſi que 
peu de Botaniſtes ſavent definir le caractere de ce ve * 
getal precieux aux Americains. Le Dictionnaire En- 
cyclopẽdique ſemble diſtinguer le Caamini d avec 
Herbe Paraguaiſe: cependant ce n'eſt que la meme 
choſe ſous des noms différents; & je puis vous aſſurer 
que le Caamini eſt compoſè des ſommites & des folli- 
cules de la plante Paraguaiſe, dont les tiges & les ra- 
meaux ſeryent a fabriquer un The plus groſſier, no; 
rieur en qualite & en prix. 

Pluſieurs Indiens, depouilles de leurs plantations , 
wm 1 ayant plus de quoi vivre, furent contraints de ſe 
fal ſoumettre aux Jeſuites pour ne pas mourir de faim: 
na- cbautres allerent porter leurs plaintes à Cuſco, à Bue- 
I nos-Ayrès, & devant les gouverneurs Eſpagnols des 
ar principales villes, qui en inſtruiſirent leur cour, & il 
*& ya aueun doute que ces griefs n'ayent &te pluſieurs | 
Plu- WF fois examines au grand Conſeil des Indes à Madrid F 
e- od le credit de la Societe Lemporta toujours ſur le zele 
des, des Miniſtres, qui gemiſſoient en ſecret de voir deux 
"2 brillantes provinces de Eſpagne, le Paraguai & la 
un Californie , enyabies par des Saints au milieu de la paix. 
| 6 Lauteur d'un ouvrage fort ſingulier, intituls 
* Eſai ſur le Commerce des. Feſuices , Eyalue les profits 
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qu ik ont faits ſur le Caamini, le Matte, & le Pain 
du Paraguai , x pluſieurs millions de piaſtres, & il 
g appuie de l autoritè de Mr. Frefier. Je ne puis rien 
vous apprendre de poſitif a cet Egard, le prix courant 
de cette marchandiſe ayant ſouvent variẽ, ſuivant qu on 
a plus ou moins tra vaillè aux mines, od elle eſt abſo- 


lument nEcefſaire pour calmer les ſy mptòmes que pro- 


duiſent les vapeurs mercurielles ſur les travailleur. 
L'arobe en a valu quel quefois trente- ſix piaſtres for. 
tes, & on compte qu'il s'y en conſume, anne com- 
mune, quatre millions de livres peſant. La deſſus il 
faut defalquer ce qu ont coute aux Jeſuites les inftru« 
ments d agriculture, Pattirail des laboratoires , des at- 
teliers, la conſtruction des logements, & ſur- tou 
Fentretien de leurs Indiens, qui n' ay ant rien en propre, 
pas meme leurs idées, recevoient journellement leur 
nourriture, & deux ſarraux, ou deux ſouquenilles ds 
toile de coton, par an. La portion congrue de chaque 
eſclave au- deſſus de dix-ſept any, leur a eouté $7 ll. 
vres tournois, & vets Tan 1756 ils poſſedoient, eny 
comprenant quelques Negres, plus de trois: cents mil- 
le ſerfs, à qui on donnoit la pitance, ſur laquelle ef. 
prit Economie avoit tellement raffine qu'on ne met - 
toit jamais du ſel dans Faliment des Indiens: & c'eſt } 
la mauvaiſe qualite des nourritures avec leſquelles on 
les ſuſtentoit, qu'on attribue les maladies terribles & 
eontinuelles qui ravageoient le Paraguai ; mais il paroſt 
qu'il faut plut6t en accuſerVopiniftrets des Jeſuites 2 
ne vouloir pas inoculer les enfants, erainte de les per- 
dre, dans un pays od la lepre 6cailleuſe & lx petite v6 
gle ſeridfoieit Exriordinairement,” 5 
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La cour : d Eſpagne contribuoit annuellement aux 
frais. des Miſſions 1 too piaſtres., qu'on avoit ſu 
lui extorquer ſous pretexte de faire une douceur au 
pere Provincial, & de fournir du chocolat à ſes onvriers 
apoſtoliques, qui, d un autre c6te , ſe moquoientdes 
Evequesde Bueuos-Ayres,de I /omption,8de Fan- 
tiago del Eſtro, qui pretendoient avoir le droit d exa- 
miner les cures des Miſſions, oh on ne leur efit pas 
permis de mettre le pied, non plus qu' aux gouver- 
neurs qui pretendojent avoir droit de conferer les cures: 
dans toute I'6tendue du Paraguai. Outre le The, on 
eultivoit encore, dans cette terre de deſolation, le coton, 


le tabac, & les cannes à ſucre: toutes ces récoltes 


toient verſees dans de grands magaſins au nombre de 
trente. Aucun Indien ne pouvoit garder chez lui une 
ſeule livre de Caamini, ni une once de coton, ſous 
peine de recevoit douze coups d ẽtrivieres en honneur 
des douze.Apdtres, & de jeũner trois jours dans la 


maiſon de correction: car comme le nombre des eſcla- 


ves faiſoit la richeſſe de Los Padres ils ne chatioient de 
mort que rarement, & jamais ſinon pour ce qu'il leur 
plaiſoit Pappeller crime de rebellion & de fẽlonie. 

Les deux procureurs generaux , .Etablis a Santa 
Fe & A Buenosr Ayres ,.tiroient la majeure partie des 
productions du Paraguai, & les faiſoient embarquer 
pour differents ports de I Amerique, & de ] Europe, 
d où ils ne recevoient en retour que du fer en barres & 
en plaques, pour fabriquer les outils ne au 
labour & a Vexploitation des terres. | 

Le Pere ſuperieur faiſoit de frequents' woe au 
ue de. To Canaries. au centre 1 — 72 
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& qu'on en regardoit comme la capitale: il eſt tris. 
certain qu'il y a eu dans cet endroit, comme dang 
pluſieurs autres, un arſenal, que les Jeſuites nom- 
moient pieuſement leur Beaterie, quoiqu il y eũt plus 
de ſabres & de hallebardes que de beats. Les diman- 


ehes & les jours de fete, au ſortir de la meſſe, on 
exergoit les Indiens a tirer au blanc avec des fuſils, & 
de petites pieces ala Suẽdoiſe: ces armes devoĩent etre, 
avant le ſoir, remiſes dans Varſenal; & les clefs de F arſe- 
nal de voient Etre remiſes au Provincial, ou a fon delé- 
gu, ou à celui qui le repreſentoĩt. Il arrivoit à La Can- 
delaria toutes les ſemaines des coureuts, expedi6s par 
les cures qui gardoient les frontieres, ce qui leur oc- 
cafionnoit des embarras & des ſoins infinis; & malgr6 
toute leur vigilance , les Portugais ont ſurpris un de 
ces gardes - cõtes au moment qu'il alloit à la recon- 
noiſſance, apres avoir veillè deux jours & deux nuits. 

Les ſp6culatifs ont cru que les Jeſuites s ctoient 
attroupès en foule dans cette partie du nouveau Monde, 
qu'ils traitoient comme un pays conquis; mais au 
contraire ils y ẽtoient en très- petit nombre, comme on 
le ſait, à n' en pas douter, par Fextrait meme de la liſte 
de ces religieux que la cour d Eſpagne en a fait cha- 
ſer juſqu'a preſent (*). On ignore la veritable raiſon 
d'une conduite fi bizarre en apparence: il faut que les 
generaux qui ont ſuivi Auavlra, nayent pas juge à 

(# En 1752 , on comptoit, dans les quatre parties du 
monde, vingt-deux-mille-ſept cents Jeſuires, procres & 
non pr6cres, Ceux qui ont &te chaſſès du Portugal & de ſes 
1 de |'Eſpagne & de ſes poſſeſſions, de la France 


ſes poſſeſſions en Aſie & en Amerique , de Naples, 
de Pare , & de Malte, montent à 0nze-mille-deux-cens 
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nene du Paraguai à trop de 
compagnons : il faut qu' ils ſe ſoient deſiẽs ſur tou 
des Jeſuites Eſpagnols & Portugais; puiſqu ils tiroient 
a plupart des recrues pour VAmerique metidionale 
des provinces de Allemagne, & principalement de 
celles du haut & du bas Rhin, oh ces moines ſont en 
general tres-ignorants, & memes inftrieurs aux Cor- 
deliers. De tels hommes ctoient bien propres à don- 
ner la baſtonnade aux Chiquites, à catéchiſer les 
Guatanies, & à emballer le Caamini, | 
Pluſieurs perſonnes ont admire, & admirent en- 
core, I Etablifſement du Paraguai comme un ouvrage 
ſuperieur de h politique & de L induſtrie; mais il n'eſt 
pas fi difficile qu on le penſe de ſoumettre des ſauva- 
ges abrutis, quand on vient à eux arm de la force & 
de la religion. Il reſt jamais glorieux de reuffir à 
faire des eſclaves. A quoi a- t- il ſervi, apres tout, de 
vouloir s emparer des Mions du nouveau Monde 
en expulſant les autres eccldtiaftiques ? A quoi a-t-il 
ſervi d'opprimer av6Cfageſle , d de tourmenter, pen- 
dnt un fiecle & demi, qudquesMillietsd'Americains? 
A rien, finon à rendre les Jeſhites de plus en plus 
odieux Aux yeur de Funtvers, La poſterits ſera eton- 
nee en liſant notre Hiftotre ; elle ne concevra point 
comment les ſouverains ont puaccorder tant de pou- 
voir a des moines qu'on doit regarder comme les 


thtes, Ceux qui reſtent les brms ats de la Maiſon d'Autri- 

che, en Polo ne, en BaViere, dans les Electorats eccle- 

faſtiquesen Italie, &c. forment, ſelon des liſtes authen- 

tiques , un total de onze-mille & cinquante moines , 

tres & non prètres. Ainſi la Societe eft a demi Gs. 

le temps & la Providence ancanciront 1 1 70 
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plus grands ennemis que tes ſouverains . ja 
mais eus. Nee 
Voila , Monfieur , les £claircifſements que vous 
aver exigts de moi ſur le Paraguai, pour les join- 
dre au tableau que Jai fait de l Californie dang un 
autre endroit de mes écrits. J'eſpere que la brievets il 
de cette Lettre vous plaira; car enverit6jen'aipizey I * 
le courage d' entrer dans de plus grands détails ſur la 
malheureuſe condition des habitants du Paraguai, ty. W - 
ranniſcs par des maſtres * e ne ven ; 
We r 24 19 2.ar8199 r P 
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habitants, de leurs mœurs & de leurs uſages, enfin 
des animaux; pourroient faire croire qu'il a voyage 
dans tous les pays de cette vaſte Etendue de la terre; | 
qu'il a yEcu'aſlez longtemps avec tous les peuples qu 
Thabitent. On ſeroit tent de ſoupconner ; que, par- ff | 
mi les Voyageurs, qui y- ont fait de longs ſejous, : 
les uns nous ont conte des fables, ont traveſti la * | 
par imbecillits, ou hont violee par malice. (a) Legaw I 
Y 
d 


_ , Etourdis par le vertige de leur enthouſiaſme, ont fi 
mal vu les choſes, qu ils aurojent dũ par reſpect pour la 
raiſon, s abſtenir de le decrire. Il eſt ticheux pour nous ; 
qu ls w ayent pas eu le reſpect pour la verité, & les x 

yeux de Mr. de P. ts 

L'Amerique , dit cet Auteur dans ſon Diſcour 4 
Preliminaire., Amerique plus que tout autre Pays, Wl « 
offre des phtnomenes ſinguliers & -nombreux ; mais 
ils ont et ſi mal obſerves » plus mal decrits, . A 
fuſtment aſſembles, qu ils ne forment qu un cahox 
effroyable. II a fallu s arme d' opiniatretẽ pour 
ſe frayer une route au travers des contradictions vi- 
cieuſes des Voyageuts, à qui les extravagances on 
moins cofits qu au reſte des hommes. 

Le nouveau Monde eſt, ſuivant Mr. de P. (b) une 
terre abſolumet ingrate, & comme en rer h 
Nature. Entre les, Vegetaux exotitiues importes en 
| Amerique; les Alptes A Noyaux, comme les Aman: 
diers, les Pruniets, les Ceriffers, les Noyers, y ont 
follement ; pro pere & preſque pas du tout. Les Pe- 
| hers & les Abricotiers n'ont  frudifis 0 25 5 
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gle & notre. f Haar wont pris que ee 
panies du Nord, Le Cimat 9 YAmerique ętoit au 
moment de {a d&couyene,, tres coptrajre ü h pl 
part des animaur quadrupddes, & ſunout pernicieux 
aux ae pk) hey” & 555 dans h 


rene de forets & _ 3 e P 7 1 un 
deſert ſtẽrile & immenſe. Les premiers avanturiers qui 
y firent des etabliſſements, enrent tous à eſſuyer les hor- 
reurs de la famine ,,ou les derniers, mayx de la diſet- 
te, Dans les parties. meridionales, & dans Ia plipart 
des les de I Amexique , Ia terre $foit dirt 
eorompues, malfaiſantes, & meme mortelles. 
.Ce.terpein fetide dc marecigeux faiſoit yegerer plus 
dubres venimeux qu'il nen crolt dans les trois autres 
parties de 8 1 5 5 de 1a aer. 
LEzards rr bg > Cou-; 


m N- 
frueux pan leur erqndeur & ' 1 1525 5 leur 15 
Enfin un abatardiflement general a avoit ae & 
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quaux p s dele ce de Ja e- 
tion © Ces doute \ un ff Pyar 1 
de, ajoutg M r. de . de voir q que ha ap $53 
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dans ce dernier tout y: foit degenere* ou monſtrueu | 
Un fol aride dans es 1 N55 , _mar6cageyx — 
ſs plaines, ſterile par fa ature dans toute, fa ſurfa- 
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ee, trompanit t6ujbm rs Teſptrance de- Tes/eilltivitew 
les'p plus laborieux, Tout an, aux hommes & aut 
anima conduits de ancien Monde dansle nouveau, 
a eſſuye ſans exception (d) une akeration ſehſibley 
ſolt dans fears forces g soit dans leut inftiti& Comme 
les vegetaux'; fls y bout venus tout Yabodgrls;"16w if - 
taille en dbgrad6e, de) & par un contraſte fingü! fl « 
lier, les Ours, les Tigres, les Lions Americainslont ff & 
entièrement abatardis, petits, k pufillanimes de moins Ml af 
dangereur mille fois que ceut de FAfie & de VA» Wh 
frique.” | | 4. 280. 13 230% 13P11 90 ot meint ce 
Ceſt ptine|patement au climat'de FAmdrlqiie que 10 
ron dbit atttibuet les cauſes qui'ont vicie leurs qui ve 
Utes efſentieltes, & fait d&generet Ia nature humaine, be 
(t) 11 reſults des experiences faites fur les Crecles Mme 

qu ils donnent dans leur tendre jeuneſſe, Anz de che 
ie Americains, quelques marques de penetration, ede 
qui S eteint a au rk de Fader cence: ils de viennent ro 
Wb, zopthal ants, itap ppliqu%s $ , & th at6ighenit Þ cid 
la pkrfeck Ml f late ce, ni ductinie Auf ate 
di- On pal 155 de bores ge ls loft den nber. 
| gles, quand. les autres hommes commencent 1 voir. 
Nous n. avons conſideré juſqu'X preſent, ts cot 
tue cet. uteur, les peuples de TAmerique, que du 
cots de leurs Facultes phy iq es, qui Etant efſentie- 
| lement vicices, ayoiept entrã nc 1a berte des faculttf 
morales. La degeneration avoit atteint Teyrs ſens, 
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art x leurs organes: leur ame aweft perdu à proportion 


we dee leur corps. La Nature ayant rout 6rEX un He- 


u, wihphere de eg Globe, poùf le donber & Fautte ; 1 


ley weit placé en -Amerique que des enfants, dont on 
me t encore pu faire des Hhommss. 
eur WM Une inſenfibilite ſtupide fait le fond du nike 


ont etre attentife-aux inſtructions; aucune paſſion n'a 
ws Wl afſez de pouvoir pour Ebranler leur ame, & 'T'flever 
A» Wii defſus delle- meme. Superieurs aux animaux, par- 


eeqwils ont Tuſage des mains & de la langue, ils ſont 


ne reellement infôrieurs au moindre des Europeans: pris 


ua- 

ne Wl beigent qu'aux' imputfiong} de leur inſtintt : aucun 
6) N notf de gleire ne peut penttrer dans leur coeur: leurla-· 
que I cheté impardomuable les retient dans Tech vage, on 


"ont pas de edurage de ſoftir les vrais Indiens oc: 
it dadentaaxn'enchainent point leurs eee 
uſt dient p6int'& manquent de mémoire. () 


Si neus avons dépeint les. Americains , dit en- 
eors/Mriide P., comme une race Gbommes, qui 
out tous les defauts des enfants, comme une 
eſpdce degénertze du genre humain, Ache, im- 
pifante , ſans force phyſique, ſans vigueur; ſans 
ation dans Feſprit' ; quelque vEvokante/ & [his 
leuſe que ſoit cette image, nous n avons rien don 
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|  parcourue en perſonne, il Fauroit yraiſemblabl 
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| prendra par ſa nouvaute , parce que Thiſtoire de 
homme naturel a &t6 plus negligee qu'on ne penſe 
Enſin l Amerique eſt aux yeux de Mr. de P. ung 
terre que la Nature ſemble avoir faite dans a; colt. 
re ; pour laquelle elle ma que des entrailles de Mg; 
ratte, & ſur laquelle elle a verſe avec complaiſance 
tous les maux, toutes les amertumes de 1a'botte de 
Pandore, ſans y laiſſer chappet la moindee: peu 
des biens qu elle renfermoit. 

Telle eſt Veſquiſſe du portrait de YAmetique & " 
ſes habitants que Mr. de P. nous preſente. Il a puiſt 
es couleurs, dit-il „ autant qu'il à été poſſible 


nouveau Monde, qui ont pu le voir; ayant qui 
ceut été enticrement bouleverſe par la cruauté, Th 
varice & inſatiabilite des Europeans... 
A ce portrait, od Jon croirdit aiſẽment que 
peintre a trempè ſon. pi dans Thumeur noir 
de la mdancolie & delay coukurs dens le fd 
de Jenvie ; dont tous les traits. n 
places & conduits 4 Non per la philoſophie qu 
nonce avoir prefide A ſon ouvrage. — | 
amour propre .offenſe;, par un parti pris'dhamilis 
i nature humaine z me ſeroir il perxmia . Meſſieun 
de vous en preſenter un des memes objets, i 
pour etre eee eee 
moins reſſemblant. on „ eli 12 zich. 2115 
Si Mr; de P. avoit voyagé en Amérane , b t 


ment conſiderèe & obſervete avec da autres yer 
RRP On ſon livre + A eng dus er ne 
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in parti pris de deguiſer le vrai, de le trahir quel- 


hu, dont POuvrage paroſt etre le fruit de tant de 
velles, de lectures & de reflexions ? non, je n'6- 


ſerois le penſer; mais ne pourroit-on pas Ie ſoup! 


FSA. 
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cipitees, d'avoir lu & vũ les choſes avec des yeux mal 
prevenus , mal affectés; de n'avoir extrait & ra- 
maſſe que ce qu'il a trouve de propre à ẽtayer une 
hypotheſe enfantce par une imagination un peu trop 
enyvr6e de tendreſſe pour notre HEmiſphere & pour 
ſes habitants. Il ne doit pas ſe croire aflez privile- 
zie pour etre exempt des prejuges de I'Education ', 
qui preſentent tant d'obſtacles à la vraye philoſo- 
ie. La prevention croſt avec Tage; I'6ducation 
dus inſpire des erreurs ; elle nous donne des gouts, 

qui-ſe fortiflent de plus en plus; nous nous habi⸗ 
zons' à des uſages; ils nous plaiſent, & influent 
ellement ſur notre fagon de voir & de penſer, que 
tous croyons voir par les yeux de la philofo- 
phie , lorſque nous ne voyons que par ceux de I'E- 
ation: nous ne trouvons bons & beaux les uſa- 


que conformité avec les ndtres. Le pain, le vin, 
os mets & leurs apprets ſont de fi bonnes choſes ! 


la cafſaye',au'chica', à des fruits, à des patates , 
— chairs Gunlamux & de poiſons boucannes ? 
ne f ous faiſons parler unf notre Education ſous le 
"NY _ de la 9 enn A a rat no- 


quefois, & de le cotntelire pinctont ob U I tie 
veroit. Oſeroit-on faire ce reproche à Mr. de P.? 1 


conner d'avoir fait beaucoup de lectures trop pre- 


zes des autres pays, que quand ils ont au moins 


eſt· ce pas etre imbecile , ſtupide que de Yen tenit 
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Wy Hemiſphere, ou tout ce que renferme ce que 


ment philoſophiques , Mr. de P. y auroit vd que l 


ture & leurs vetements ; un climat livre au froid le 


| lantsde 1 Afrique, ce fourneau od les hommes ener 


| des montagnes arides , toujours ou brulces par ls 
rayons du ſoleil , ou livrées à la fureur des froi 


des neiges qui les couvrent. 


nous appellons I'ancien Monde, avec des yeux vrai. 


Nature n'a pas tout Ste a I'Amerique pour le don- 
ner A notre continent. Il auroit vu dans celui-ci des 
Lapons , des Samoyedes , des Tartares, occupt 
de la chaſſe des animaux pour trouver leur nour- 


plus vif & le plus vigoureux, ou les fruits ni le 
grains, ni les arbres memes ne peuvent germer; ol 
les hommes mille fois plus miſérables, a, notre fi 
Fon de penſer , que ne le ſont les trois quarts & de. 
mi des peuples de I Amerique , n'offrent à nos yen 
que le ſpectacle effrayant d'une terre maudite, & | 
nature humaine ainſi que Vanimale abſolument di 
grade. D' un autre cõtè les deſerts ſabloneux & br 


. RO EE 


ves ſemblent etre par leur couleur, la victime & 
la proye du feu que Ja Nature y entzeviept tos 
jours allumé. 17 

Si je con ſidère nos ipians tempente jy dom 


aquilons; leurs ſommets menacer le ciel, & f 
Plaindre de n avoir pas encore vd leurs tetes altis 
res debarraſſees de Vimmenſe. eee des glaces & 


Ty vois à la verite des plaines riantes & agrer 
bles , oh le doux murmure des ruiſſeaux $unit 
chant raviſſant des oiſeaux pour flatter notre ouie 


pendant que notre odorat eſt charme & nos yea 
N Na 
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enchantés d'y voir ces plaines Emaillees de fleurs, 
couvertes de grains, d arpres fruitiers., 8 de tron- 
peaux-, Mais que produiroient - elles d'elles- mè- 

mes, ?. des ronces & des Epines , quelques fruits 
— , dont la ſaveur révoltante les feroit aban- 
donner a. des animaux, qui les dedaignerojent. 
Sont-ce Ia ces pays de YAmerique expoſes, ſous les 
memes paralleles que les n0tres , ces pays on les 
fleur les plus ſuaves naiſſent ſans ceſſe ſous vos pas, 
& od les fruits les plus excellents eroiſſeut dans la 
plus grande abondance, & ſans culture? 

Quel privilege a donc notre continent ſur celui de 
lAmerique ? celui d'etre habits par des hommes 
conda mnes 2 un travail ſans relache ; obliges pour 
ſatisfaire leurs beſoins les plus preſſants, de manger 
le pain meme le moins ragoutant , d arroſer ſans 

celle de leur ſueur & de leurs pleurs cette terre, le 
jouet d'un... climat inconſtant, cette terre qui ne 
trompe que trop ſouvent leurs eſperances , & dont 
la'beaut6, riante eſt Veffet non d'une nature empreſ- 
be, comme en Amerique , de ſatisfaire les deſirs de 
ſes enfants; mais d'une nature forcte de ire d'une 
grimace convulſive , dont notre orgueil & notre 
amour propre ont ſy nous apprendre A nous con- 
tenter , qui plus eft , à la trouver belle. 

e ne ſont pas ces hommes vetus d or & de pour- 
pre, dont Ii indolence mollement ctendue ſur le du- 
yet, nargue les i injures de Fair ſous des lambris d'or 
& d'azur ; qui n'ouvrent les yeux que pour etre 
@louis par Téclat du luxe dont ils ſont environnes, 
& ne tendent les mains qu'a des mets A pour 
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irriter leur appetit emouſfé, on pour fatisfalre ledt 


ſenſualité, aux depens de ln Vie & du travail de ces 


hommes Gul gEmiſſetit ſous le poid de leur cruelle 
tytannie; ce font ceux- ci qu il faut conſulter: à eur 


appartient de comparer l'etat du fol de TA merique 


& de ſes habitants avec Tetat & Ia valeur de notie 


Continent. Croyer vous, Meſſſeurs, que vils en 


etoiĩent parfaitement inſtruits, ils dirojent avec Mr, 
de P. que la Nature les a privilegies; qu'elle a tout 
6tEA TAmerique pour le donner à la terre qu ils ha- 


bitent. Le penferez-vous vous memes fur le portrait 
naif, fincere que je vous en tracerai c-après ſur le 


rapport d Auteurs vrais, & fur ce que j ai vd moi 
meme? Vous ponrrerz dire enſuite avec moi du tw 
bleau pretendu philoſophique de Mr. de P. ce quil 
dit (x) des Hiftoriens Eſpagnols au ſujet dn Perou; 
malheureuſement tout ce tableau, lorſqu on fers 


mine avec attention, n'eft qu' une fiction, un tiſſu 


de fauſſetẽs & d' exagerations, que nous avons en- 
trepris de refuter , pour nous conformer aux loĩx de 
PF hiftoire,* qui veut que l'on detruiſe toutes les er- 
reurs ſpecietiſes, qui pourroient devenir des verits 
hiſtoriques, fi Von continuoit de les men aveu- 


glement. 
II n'eſt pas ſurprenant de trouver des rdations al 


ferentes entre elles fur le meme pays, & fur les mt- 
mes peuples : elles ont été ecrites en different 


temps; ; les uſages avolent pu changer, auff que h 
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ſuperficie du ſol, par la frequentation des Europeans , 
qui sy ſont 6tablig, Les naturels du pays ſe ſont ſou- 
vent accommodè des fagons de vivre & dagir de 
leurs nouveaux höôtes; ils ont ou quitt tout ·à fait 
leurs anciens uſages, ou les ont changes en partie: 
ainſi pour les anciennes coutumes, il faut Sen tenir 
aux anciennes relations, & leur donner la prefe- 
xence ſur les nouvelles, quand elles ont les trois con- 
ditions requiſes pour une bonne hiſtoire; qu elles 
ayent 66. compoſes. par des Auteurs defintereſſes 
dans leurs. röcits; que ces Auteurs n'ont- point voulu 
ſe jouer de la ,verit6; & qu à une bonne mémoire 
ils joigndient aſſez d' intelligence & d eſprit pour bien 
nconter ce qwils ont vu. Ceux que je citemi ſont 
exempts de reproches à cet égard; on peut compter 
ſur les extraits qui formeront le contraſte du tableau 
de Amerique , que nous 8 preſenté Mr. de P. 
Taccorde à cet Auteur qu'il peut y avoir de Ter- 


gfration dans quelques récits des Hiſtoriens Eſpa- 


gnols au ſujet de I Amerique ;.que fi tout ce qu ils di- 
ſent de l tat politique du P6rou avant Farrivtze de Pi- 
zarro, toit vrai, on ſeroit force d avouer qu'il y 
avoit dans cette. partie du nouveau Continent une 
infinite de Villes ſpacieuſes, ornees d'<difices ſuper- 


des; de campagnes fertiles, peuplees de beſtiaux & 
de cultivateurs, plonges dans J abon dance, des loix 


admirables; & ce qui eſt plus rare encore, des loix 
reſpectèes, que ſi Von en croyoit A tous ces Ecrivains, 
2 peine eſit on trouve un peuple qui ent joui d'une 
auſſi grande felicits que les ung ſous * * 
remement des Incas, 
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Mais quelque mortifiant qu'il ſolr pour Tamdm 
propre; & la vanité des Europkansꝗ de — 
un nouveau Monde des hommes qui Jes valent a 
beaucoup d egards; faut - i queparcequiils ſe croyem 
les plus éclairés, les plus inge nieux, les plus ſpirt- 
tnels' & les plus raiſonnables des hommes; ce pts. 
jugé les aveugle au point de nier tout; & de dite 
contre Tevidence avec Mr. de P. (1) Si leb Pſpz- 
gnols avoient trouvs tant de Villes dans ce pays, 
il en reſteroit les noms, mais on n'y appercoir les 
debris d aucune cité batie ſous les Incas - quant 1 
Cuſco leur reſidence ordinaire, il eſt trÞs-vraiſem- 
blable qu'elle meritoit A peine le nom de Bourgade 
dans le temps de' ſa plus grande ſplendeur -e reſte 
de VAmeriquen'tt6it peuplè que de familles Eparſe: 
: qui n avoient point de demeure fixe, & qui dans les 
hordes compoſees de quelques — traitivlent | 
* la plus miſcr able. 
Lorſque Mr. de P. . ene a les 
- termes ci-defſus, il avoit 19 le mEmoire de: Mr. de 
la Condamine ſur quelques anciens monuments du 
"PErou , inſerè dans les mémoires de cette Academie 
de anne 1746. Mr. de P. le cite. (m) Mais il s 'eſt 
bien donne de garde d'en rapporter le texte, trop 
- oppoſe au projet forme par celui- ci, de decrier ! A- 
meèrique & ſes habitants. Vous en jugerez ; Meſſieurb, 
par le court extrait de ce mim que je vais vous 
r 259 251909 & 16773; 110 R3 4 L eln 
F re alas [440 RES 3 
15 Tom. II. p. 178. , 
Cm) Tom. II. p. 179, 
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„ Sans s'atreter à un récit, dont les circonſtances 
j peuvent etre exagerees, dit Mr. de la Condami- 
„ne, on ne peut nier & la vile des ruines diferentes 
„ qu on rencontre encore aujourdhui en 2 
„ endroits du Perou, que ces peuples, quoiqu' ils 
„ n' euſſent ni Fuſage du fer, ni aucunes connoiſſan- 
,, ces des mècaniques, de Paveu de tous les Hiſto- 
„ riens, n euſſent trouve le moyen de tranſporter, 
„ d' elever & d' aſſembler, avec beaucoup d' art, des 
„ pierres dune groſſeur prodigieuſe, & ſouvent de 
„ figure irreguliere. Le P. Acoſta, témoin oculaire, 
j aſſure que ces maſſes ne peuvent etre ves fans 
„ étonnement; & dit avoir meſure lui- meme dans 
» les ruines de Tra guanaco, une pierre de 38. pieds 
„ de long, fur 18 de large & 6 d ẽpaiſſeur, & qu'il 
„y en avoit de beaucoup plus grandes. Dire qu wils 
ont fait tout cela avec beaucoup d'art, C'eſt à mod 
avis, avouer que les Peruviens avoient quelques eon- 
noi ſſances des mecaniques, Les preuves que Mr, de 
la Condamine donne enſuite de leur habileté dans les 
arts, de leur adreſſe dans Tex cution des pieces de 
ſculpture', d' orf vrerie &c. ne detruiſerit pas moins 
Tide que Mr. de P. s efforce envain de nous inſpirer 
de Tignorance craſſe, de la mal- adreſſe, de Tineptie 
& de Findolence étrange des Amèricains. C'eſt d'a- 
près ſes propres yeux que Mr. de la Condamine va 
vous parler. Je crois devoir prevenir le lecteur, dit 
ce-ſavant, dont la ſincritè Egale les vaſtes connoiſ- 
fances; Je crois devoir prevenir le lecteur que la de- 
ſeription que je vais faire des ruines voiſines de Can- 


*, peut bien donner une idée de la nature, de la 
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forme & peut- etre de la ſolidité des Palais & des 
Temples bitis par les Incas, mais non de leur &en- 
due x ni de leur magniſicencde. 

I F avoit donc au Peron, des Viles, 1 Palais, 
des Temples, dont les matériaux avoient eté tranſ- 
portes, eleves, aſſembles avec beaucoup d'art; des 

Palais & des Temples de 1a magnificence deſquels 1; 
- deſcription de Mr. de la Condamine meme ne peut 
donner Fidee, des cités d'une vaſte Etendue , dont 
les noms & les ruines ſubſiſtent en partie, dont une 
extremite eft encore occupee par les Indiens, ſuivant 
le rapport du Pere Feuillee , & de Frezier;, je ne don- 
| nNenai, pas ici la defcription de Mr. de la Condamine, 
on peut la lire dans le mEmoire mEme. On y verra 
que Mr. de P. eſt un peu trop difficile; & que plus 
des trois quarts & demi des grandes Villes du monde 
ne ſerojent au ſentiment de Mr de P. ; qu nn aſſem 
bl age de miſcrables . i meriteroient à pei- 
ne le nom de Bourgades 3 

Les Auteurs que j ai cites les ont vdes fans doute 
| au microſcope; car comment des hommes ſtupides, 
indolents, degeneres de la nature humaine, A qui il 
men reftoit que la figure; & A qui la Nature pat 
grace & par pitic avoit bien voulu laiſſer Finſtinct; 
comment ces animaux qui n'&toignt ſuperieurs aux 
autres que par l' uſage de la langue & des mains, au- 

Toient-ils pd avoir Vide de ſe bãtir d autres -habita- 


tions que des tannieres, ou tout au plus des caba - 


nes, pour ſe mettre a Vabri des injures de Fair & de 
la . eruelle des be tes feroces? auſſi Mr. de la 


Condamine & tant d'autres ont ils te ſaiſis d admi- 
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ration Ala vite des productions de cet inſtinct, qui 
avoit d auſſi belles choſes que I. induſtrie & J adreſſe 
de nos meilleurs ouvxiers. Car pour donner cette 
convexité reguliere & uniforme a toutes ces pierres, 
dit Mr. de la Condamine, & pour palir ſi parfaite- 
ment les faces intérieures par od elles ſe touchent, 
quel travail, quelle induſtrie ont dũ ſuppléer A nos 
inſtruments, chez des peuples qui n'avoient aucun 
outil de fer, & qui ne pquvoient tailler des pierrgs 
plus dures que le marbre qu avec des haches de cail- 
lou, ni les applatir qu” en les uſant mutuellement par 
le frottement ? Ces pierres ſont une eſpèce de gra- 
nit, & il n'y a aucun ciment dans les joints. On ſent 
que le défaut du fer & de Vacjer a dd ſouvent les 
arreter · Ils ont heureuſement ſurmonte ces, obſta- 
cles- Le plus habile tailleyr de pierre d Europe, 
quelque adrefle qu on lui ſuppoſe „ ſeroit ſans doute 
fort embarrafſ6 A creuſer ainſi un canal courbe & x- 
gulier ins I'&paifſeur d'un granit avec tous les ſe- 
cours de Vart & les meilleurs inſtruments de fer & 
cbacier: à plus forte raiſon ſera-t-il difficile d'imagi- 
ner comment les anciens Peruviens ont pu y reuſſir 
avec leurs haches de pierre ou de cuivre, telles qu on 
en a trouvé dans les anciens tombeaux, ou avec 
autres outils Equivalents, & ſans E6querre ni compas. 
Mais cet inſtinct, fi. nous en voulions crgire Mr. 
de P. n'avoit Ns meme montre aux Americains 2 
faire de la brique, & à en batir leurs maiſons. Ce- 
pendant dans Je Perou & dans le Chili les matériaux 
ordinaires des bitiments particuliers ẽtoient faits de 
ce quiils . des Adoves, Celt-a dire. des bri- 
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ques d environ deux pieds de long fur une de large, 
Se de quatre pouces d'E&paiffeur pour le Chili: celles 
du Perou etoient formees dans un plus petit moule, 
* cauſe, dit Frérier, qu'il n'y pleut jamais. 

I eſt vrai que quelques ruines des Edifices biti 
par ſes Indiens preſentent des murs batis avec de h 
terre battue entre deux planches en forme de gran- 
des briques, maniere d'ẽlever des murs qui n 'Etoit 
point en uſage dans VAmerique ſeule, puiſque Vi. 
truve nous apprend que les Romains barifſoient ainſi. 
C'eſt. encore la pratique de pluſieurs provinces de 
France, od Ton appelle ces murs, des murs de Piſet. 
On y a recours auſſi dans berdebup d'autres pays 
d Europe, lorſque la pierre & la brique y ſont ra- 
res, 6u que Pon y vent bitir à moins de fraix. | 
* - Frezier n'admiroit pas mojns cet inſtin& dans les 
ouvrages des anciens peuples de I Amerique ; , (n) ces 
hommes ſtupides aux yeux de Mr. de P. Etoient à ceux 
de Prezier des gens, dit-il, extremement induftrieux 
a conduire les eaux des rivieres à feurs habitations, 
On voit encore ( en 1713. Y des aquẽducs de pier- 
res ſeches, & de terre , mens & detournẽs fort in- 
| genieuſetnerit le, Tong des cotteaux 1 par une infi- 
nite de replis & de detours; ce qui fait voir que ces 
peuples tout groſfiers qu'ils etoient , entendoient 
tres- bien art du nivellement. On peut voir encore 
ce que le P. Feuillte & Mr. Ulloa diſent des ruines 
des anciennes Viles du Peron. 

Je n apporterai pas en preuves les relations des at 
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elend Auteurt Eſpagnole, Mr. de P. Tcuferoit leur 
temoignägel! "Mais Je ne etois par qu ih en fille de 
meme dE celui de Mr. Briftgele, Gentilhomme An- 
glos. Ceux de cette nation Wont pas eoutume de 
"fatter dans Teuts relations. Les Americains conmus 
ſous le nom VApalachites n'6toient pas plus abru- 
tis, ni plus ſtupides que ceux du Perou. Mr. de P. 
edt admiré ; dit-it, le gouvernement, les loix des 
Incas & la felicité des Peruviens, ſi tout cela eũt 
exiſte, qu'il Tadmire done cher les Apalachites. My. 
Briſtock 6t6it dans leut pays en 165 3:18 y eſt reſtẽ 
aſſer long temps pour ſe mettre au fait de leurs an- 
ciens & de leurs nouvetux ufages. Sa relation forme 
les chapitres' 7. & S. du ſecond livre de I hiſtoire 
naturelle & morale des Iſles Antilles ꝓar je. Cheva- 
lier de Rochefort. It: nous apprend. que le He rou & 
le Mexique n'etoient pas les ſeuls pays du nouveau 
Continent, od il y eũt anciennement des villes. Ce- 
lui des Apalachites Etoit habité par un peuple civi- 
liſé. II étoit alors partagé en ſix provinces, dans 
chaeune deſquelles il y avoit farement plus d'une 
grande ville mais beaucoup de petites. Du temps de 
Mr. de Briſtock, les choſes étoient encore. ſur, le 
meme: pié. een dit- il, ſont compoſces 
de plus de huix cent maiſons : celle de Melilot, qui 
en eſt la capitale, en a plus de deux mille. Le Roi 
des Apalachites y fait encore ſa reſidence. Le Tem- 
ple ob tes Jouas Sacrificateurs du ſoleil font leurs c- 
xEmonies ,. eſt, une grande & ſpacieuſe caverne, ova- 
le, longue dl environ deux cents pieds, large à pro- 

portion, fituce a I Orient de la montagne d Olaimy, 
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Au milieu eſt ung grande lanterne, par: od il regoit 
le jour, La voute eſt parfaitement blanche, anf 
que le dedans. Le pav6 eſt uni comme du marbre 
. e eee EtE. creuſs dang 

roc, Coy MI br r OA TCH? >» 1 

On voit encore aujourdhui au pied de cette mon- 
tagne , les tombeaux de pluſieurs de leurs Rois tail- 
les dans le roc, au devant de chacun sc lève un beau 
cedre, pour en indiquer la place. 
Les maiſons des Apalachites ſont toutes baties de 
poutres, ou pieces de bois tres-bien -afſemblees, & 


lices les unes aux autres. Les couvertures ſont de 


feuilles de roſeaux, ou de jonc, comme le ſont de 


chaume celles de beauooup Hentiroits de I Europe. 


Celles des chefs, & des ꝓrincipaux ſont enduites & 
encroũtees d'un maſtic, qui refiſte à la pluye. Le 
pavt᷑ eſt fait du meme ciment. Ils y mèlent un fable 
dort᷑ qui produit un effet. merveilleux, & y donne un 


nattes tiſſues de feuilles de pal mier & de jonc; teints 
de diverſes couleurs, & arrangés par comparti- 


ments. Les chambres des chefs ſont tapiſſees de fou- 


rures, ou de peaux de cerfs-peintes;' & repreſentant 
diverſes figures. Quelques-unes ſont decortes de plu- 
mes d' oiſeaux mme en for. 
me de-broderie. td 


Vo dene au meins trois ys ws ebaßdemble 
de l Aménque; ed Jes naturels ne Vivoient pas per 
hordes'de familles 6parſes & vagabotides. Une co- 
Jonie frangoiſe fut s ctablir cher les Apalachites, 


Eclat admirable. Leurs appartements ſont tapiſſés de 
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ſous Ia conduite du Capitaine Ribaud & Tous les 
Aifpices de Charles IX. "Celtpontquoi elle nothma 
Caroline Peſpece de forteteſſe quelle y eva. Ri- 
band donha aux ports & aux rivieres de ce pays dl; 
les noms des ports & des rivieres de France, qu' ils 
ont encore 4ujour@hui. ' Cette cotonie trouva les 
Apalachites dels due va u les depeindre Mr. 
Briſtock. 7 

Tout ce pays eſt diviſe en fix provinces, dont” 
trois Bematin , Amani & Matigue , , occupent une 
des plus belles & ſpacicafes vall&es entourte des mon 
ugnes d'Apalates. Les trois autres ſont Schama', 
Merato & Athaldques", qui #rendent'dans les mon- 
tagnes: Les Habitantz de celles. ci fie vivent preſque 
que de chaſſe. La vallée a ſoixante lieues de long & 
dix de large. Les villes & villages ſont bitis ſur les 
petites Eminences; le pays abonde en bois de toutes 
ſortes, en fruits, légumes, herbes potageres, mil, 
mays, lentilles, pois , 8c. Quadrupedes, oiſeaux de 
toutes ſortes. Les hommes y ſont de grande ſtatute, 
dien fats; i1s-compoſent un penpte; dont les mæurs 
ont douces, vivant en ſocieté dans des villes & des 
bourgades & dans la plus grande union. Tous les 
immeubles font communs partni eux, excepts leurs 
maiſons' 8e leurs jardins. Comme ils cultivent leurs 
champs en commun, ils en partagent les fruits, après 
les avoir depoſes dans des greniers publics places au 
milieu de chaque ville & village: Cate qui ſont pre- 
poſes pbur Ia diſtribution, la font au renouvellement 
de chaque lune, & Abunent a chaque famille ſui- 
vant le nombre des perſonnes , dont elle-eſt*com- | 


— an — — —— - 


26. Duss ER TATION: 
paſce., aunnt qu il en Hut pour, ſon, neceſlaire, 


- L'union «ft fi grande parmi eux, qu'on yoit dans 


la meme maiſon, un vieillard avec ſes enfants, & 
ſes petits enfants, juſqu à la quatrieme generation, 
au nombre de cent perſonnes & quelques fois da- 
vantage. Ils ſont d'un, naturel fort. aimable , ne fi- 
chant quelles careſſes faite aux Etrangers, quand ils 
les reconnoiſſent pour amis, & preſentant tout ce 
qu ils ont, à la maniere des grands Tartares, & des 
Circaſſiens, pour le ſeul plaifir d'obliger. On trouve 
le meme eſprit d hoſpitalitè chez preſque toutes les 
autres nations de V Amerique., meme. chez les Bre- 
filiens,. qui ont paſſe pour Etre les moins humains. 


C'eſt, encore une choſe que la Nature n/a pas 0tce à 
I Amerique, pour la donner a; l Eurppe; car nous 
n'avons que le maſque eres; imparfait c de la veritable 


hoſpitalits , & les Americgins en ont h réalité dans 
toute ſon ctendue. 

Les Apalachites aiment daes med la muſique 
& les inſtruments, qui rendent quelque harmonie. 
Preſque toug jouent de 14 flute, &; d une eſpice de 
haut - bois. Ils ſont Eperdument, amoureux de la dau- 
ſe, & y prennent mille poſtures ſingulieres, dans 
idee que cet exercice diſſipe toutes les humeurs 44 
leur done une grande ſoupleſſe pour la chaſſe, & 
beaucoup d agilité pour la courſe. 


Lenr Noi elt, douce, belle flexible, mt 


A imiter;le Fhant, des. oiſeaux & y. reuſifſent, parſai- 
tement. Leur langage eſt doux, leurs. [expreſſions 
Energiques & prégiſes, leurs pęriodes laconiques. 
Des le bas age ils apprennent des chanſons compo- 
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{ces par les Jouas en Fhonneur du ſoleil, comme pere 
de la Nature & y font entrer le récit des exploits 
de leurs chefs, pour en perpeEtuer la m&moire. 

Plufieurs familles Eſpagnoles & , Angloiſes ſe ſont 
ttablies parmi les Apalachites ; mais quoiqu'ils ſe 
fr6quentent depuis long · temps, ceux-ci n'ont rien 
changé de leur maniere de vivre, de leurs uſages, 
ni de la forme de leurs habillements. Leurs lits ſont, 
deves d'un pied & demi de terre, couverts depeaux 
appretèes, douces comme un chamois. Ils y pei- 
gnent des fleurs, des fruits & des groteſques, rehauſ- 
ſees de couleurs fi vives, qu'on les prendroit de loin 
pour des tapis de haute lifſe, Les chefs couchent ſur 
des matelats faits d'une eſpece de duvet auſſi doux 
que de la ſoye: ils le tirent d'une plante. Les lits du 
commun ſont faits de feuilles de fougere, parce qu' ils 
pretendent qu'elles ont la propriẽté de delafſer le 
corps, & de re parer ſes forces N par la n 
ou par le travail. UW 

Ceux de la plaine & Sa vallces alloient ancien- 
nement nuds de 1a ceinture en, haut pendant Ete, 
& portoient des manteaux fourr6s pendant I'Hyver. 
Aujourd'hui la plipart ont en Eté, des habits d'une 
toile legere de cotton, ou d'une herbe apprétée & 
lee comme le lin. Ordinairement les hommes & 
les femmes ne portent qu une caſaque ſans manches, 
ſur un petit habit de chamois tres-fin, Cette caſaque 
deſcend juſqu au gras de 1a jambe aux hommes, & 
juſqu'à la cheville du pied des femmes. Elle eſt aſſu- 
jettie ſur les reins par une ceinture de peau ou cuir, 


trayaillde & oinée un petit ouvrage en forme de 


„0 
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brodetie. Les chefs de famille mettent par defſus 
un manteat! qui ne leur couvre que les Epaules, le 


dos & les bas; mais qui aboutit par derriere en une 


pointe allongee juſqu à terre, & fait à peu pres ref 
des Echarpes que nos Dames frangoiſes portoient 
encore au commencement de ce fiecle.. On leur a 
fait ſucceder les cappes dans quelques pays, & le 
mattelet dans d autres. Hommes & femmes Apalz- 
chites tous ſont curieux d'entretenir leur chevelure 
toujours nette & joliment treſſee. Les femmes Var. 
rangent en forme de guirlande ſur le ſommet de la 
tete; les hommes ſe couvtent de bonnets de peaur 
de loutres noires & laifantes, découpés en pointe 
fur le devant, ornés par derriere de belles plume 
@oiſeaux”, arrangees' de maniere qu'une partie de 
cette panache deſcend ſut les 6paules. Les femmes 
ſe percent les oreilles, & y mettent des pendants de 
eriſtal, ou d'une pierre vente, qui a Peclat de Tem- 
raude. Elles en font auſſi des colliers & des brace- 
tets, pour les porter les jdurs de rejouiflance, ainſ 
que de corail & d'ambre june dont elles font au jou⸗- 
Chut grand CAS, i 
Pour ſe garantir de la vermine, ils volgnent ſou- 
vent tout le corps avec le ſac d'une racine , dont 
Fodeur eſt auſſi ſuave que Feſt celle de I Iris de Ho- 
rence. Ce ſuc a encore la propriete de donner de 
la" ſbupleſſe aux nerfs & aux mufctes, d'adoucir la 
peau, de lui donner de l'eclat, & de fortifler tous 
les membres. L'exercice & ces onctions jointes 
a une grande ſobrieté, leur procurent une ſanté 


ferme & Figourenſe ql i dEmenta' pretendue de- 
9 
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gradation —_ aan de F. — 4 tous les Amé- 
rieains.” 

— 14 os cite alin 
Apalachites, leur Boiſſon ordinaire eſt de feau pure; 
mais dans les feftins de pompes & de réjouiſſance, 
is boivent d une eſpèce de bierre faite avec le mays, 
du d'un hydromel fi bon, qu'on le prendroit pour 
du vin d Eſpagne. Quelques peuples de TAm&rique 
Septentriondle ont la reputation d'etrefort pareſſeux: 

mais les Apalachites ont en horreur Toiſiveté; le 
tarail y produit Pabondance. Le temps des ſemail- 
es de des moiſſons eſt - il paſſe, tous les hommes & 
femmes S occupent I filer du cotton, de la laine; ou 
Therbe dont j'ai parlé. Ils fabriquent des toiles, & 
des etoffes. D'autres font de la poterie de terte c mail- 
te de diverſes couleurs, & des vaſes de bois; qu ils 
gnent joliment ; Frnties hk font des corbeilles; 
8 & Rey ern b avec une nan 
merveilleuſe. Fl 
Outre les Chataigners & les Noyers, 40 Smet 
mturellement dans ce pays-a, on y voit des Oran- 
gers, des Citroniers, diverſes eſpèces de Pommes, 
des Criſes +,” des -Abricots, que les Anglois y ont 
portes, & qui's'y ſont tellement multiplies ; qu ils y 
foiſonnetit ; pour prouvet , ce ſemble, à Mr. de P., 
que tout ne degenère pas dans le ſol del Amerique, & 
Juin eſt pas fl ingrat qu i voudroit nous le faire croire. 
Les Frangois revenus de la Louiſianne lui prou- 
vetoient auff par r leur propre experience, que ce 
pays-I eſt des plus ſains, des plus fertiles, & des 


plus beaux du monde. Ceſt le tẽmoignage * nom- 
Tame II. Nun 
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dre d' entre eux mont rendu, en gemiſſant de c que 
la France Ta cEd&e a I'Eſpagne. Ces regrets ſont yi. 


ſemblablement un des motifs qui ont detexming le 


Frangois; qui y ſont reſtés, A: faire tqus leurs eſfom 
pour ſecouer le joug de la domination nh, 
& rentrer ſous celle de France. "ih 

Voila donc, Meſſieurs, un peuple cixiliſs en An 
rique „ vivant dans des villes & dans des villages avart 
arrive des Europeans ;.des villes dont on a non: ſer 
lement.conferve les noms, mais qui exiſtoiĩent encoꝶ 
en 1653. Jorſque Briſtock y faiſoit ſon ſ6jour.. Ju 
merois mieux croire que Mr. de P. n ayant pas tout 
la, ni tout vũ en a ignorè l'exiſtence, que de penſer, 
qu il ait voulu, contre la verits , en ancantir juſqu? 


la memoige. | Celles du Mexique & du;Perou,, ſon 


diſparues,z ſes yeux: il n'a vd dans leurs. ruines que 
des chaumieres. Le Pere Feuillée ou ayojt de meſ 
leurs venxw, ou mavoit pas le talent de Mr. de P, 


pour les faire diſparoſtre a ſon approche. Il nous ap- 


prend qu'il, Y avgit;encore de ſon temps (en 17. 
ſur le chemin de Callao a Lima, dans les belles pla- 


nes qui le bordent, des veſtiges d'une ancienne vill 


Indienne, que les Eſpagnols ont detruite, & quiayoit 


juſqu cing' lieues de longueur; qu'un petit nombre 
d Indiens occupoit encore une des extrẽmites. Si u 
terrein de cinq lieues de long, „couvert de maiſons, 


mérite à peine le nom de bourgade, au ſentimeg 


de Mr. de P., Nanquin, qui, dit- on, occupe pres 


de quinze lieues, ſera donc peut etre la ſeule, à qu 


il fera la grace de donner le nom de Ville. . 
„Le n que nous venons de faite an Arad 


chites, & de leur pays, eſt bien capable de faire re- 


Pyrrhoniſine hiſtorigue inſenſe. 


Auteur. 


lulpectes. Pour y mettre un certain ordre, je les di- 
ſtribuerai en quatre paragraphes, Le premier aura pour 
objet la qualité du ſol de IAmerique; le ſecond les 


des animaux, ſoit naturels au pays, { ſoit tranſports 
d Europe. 


\ 
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venir de Fideedeſavantageuſe , que cet Auteur a tents 
de donner de I Amerique & de ſes habitans naturels. 

Cette eſpèce de République ou de Royaume des 
Apalachites, où regne une entière liberté, paroit me- 
me bien ſuperieure a celle des Indiens aſſervis par tes 
Jeſuites au Paraguai; & n'en paroitra que plus chi- 
merique à Mr. de P. Dira-t-il pour ſoutenir ſon aſ- 
ſertion, que la relation de Mr. Briſtock eſt une fable, 
un tiſſu de fauſſetẽs, comme il Ta dit des relations 
Eſpagnoles? alors je lui rẽpondraĩ ce qui il dit Iui- me- 
me: (o) ner tout ce qu on lit dans les relations les 
plus veridigues ou les moins ſuſpedes , des Ata-apas 
de la Louiſianue, des anciens Caraibes des Iſtes, des 
Tapuiges du Breſil, des Criſtinaux , des Pampas, 
des Peguanchez , des Moxes , ce ſeroit erablir n 


Après un tel aveu ceux qui ont vo ces relations 
wont ils pas lieu d' etre ſurpris de les voir trait6es de 
chimeres & de fauſſetes, dans tout 1 Ouvrage de,cet 


permettez, Meſſieurs „que je mette devant vos 
yeux quelques extraits ſuccints de ces relations non 


qualités perſonnelles phyſiques; le troiſieme les qua- 
lites morales de ſes habitants; & le quatrieme celles 


145 


(0) Tom. I. p. 232. £74 
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enn PART IE. 
| $. I. 


Du Sol te Fade,» 


C E pays que la Nature a pris en averſion, A qui 
elle ne diſpenſe qu à regret quelques uns de ſes dong 
fi nous en voulions croire Mr. de P. eſt le meme dont 
le Pere Feuillce parle dans les termes ſuivants. (p) 
VDne diſpoſition fi admirable du terrein me fit faite 
1 pluſieurs reflexions ſur les avantages que cette partie 

| du monde a fur les autres. Il ſemble que la Nature 
fe ſoit etudice à la rendre la plus parfaite, & que c eſt 
la od elle a voulũ faire ſes chefs-d'ceuvres. Avouons, © 
'Methieurs, que Ceſt en avoir une opinion bien diffe- 
rente de celle qu en a Mr, de P. Fai vd au Perou 
ajoùte le Pere Feuillee , & je nai pas vi ſans ẽtonne- 
ment, des oranges mitres 2.5 encore ſur Tarbre, ren- 
fermer des ſemences, qui avoient germe & dont le 
germe a voit deux pouces fix lignes de longueur. (g) 
Jai va, Meffieurs au Paraguai ce que le Pere Feuil- 
lee dit avoir vu au Perou (r), Tai vu dans la, maiſon 
4x de campagne du Gouverneur de Monte video, un 
| Verger, qu'il appelloit- Bois, de pres d'une lieue de 
longueur, tout plants de Pommiers, Poiriers , Pe- 
chers & autres arhres fruitiers à Noyaux, tranſpor- 
tes d Europe. Ces arbres y avoient fi bien reuffi que 
1 tous , *oient — de fruits, au u point que la 
4 - 578. 
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des branches :<tgient rompues pour m avoir 
pas eu la force d'en ſupporter le poids. Fachede voir 
perdre une fi grande quantite de fruits excellents , je 
conſeillai au Gouverneur, d'en Etayer les branches, 
ou de retrancher une partie de ces fruits dans la ſaiſon 
od ils commencent a groſſir, pour favoriſer la con- 
ſervation & la maturite des aut res. Peine ſuperflue, 
me dit-il, il en reſte encore une ſi grande, quantité 
tous les ans, que ce bois en fournit abondamment & 
toute la ville, pour en manger dans la ſaiſon & pour 
en conſerver de ſecs, & de confits au ſucre. DP 
Ce meme Gouverneur avoit dans la cour de ſa mai- 
ſon de ville, une treille, od les raiſins venoient en 
MW abondance & tres bons. II avoit eſſayẽ de planter une 
nne dans ſa campagne: mais les fourmiss'y rendojent 
aas grande abondance, dans le temps qu'elle Etoit | 
en fleurs, & en maturité, qu'il n'avoit pu r&uſſir à 
recueillir aſlex de vin pour le n i tant ſont 
peu des peines de la culture. t 1 5 
Le froment 8 le ſeigle y venoient fi . qe 
nous y avons mange du pain à un prix auſſi modique 
qu en France, dans les meilleures années; & nous y 
fimes une copieuſe provion d' excellente farine, A très- 
don marché. Mr. de P. eſt - il croyable quand il nous 
aſſure que le froment & le ſeigle n'ont pu reuſ- 
fir qu'en quelques cantons de I Amer que Septen- 
tonale & que les arbres fruitiers d Europe mont 
proſperé que dans FIſle de Juan Fernandez ? Pai vd 
auſſi de mes propres yeux, dans le jardin du Gou- 
verneur de PIſle Ste. Catherine, au Brefi), des A man- 
dien furcharges de fruits. Frezier”, tẽmoin oculalte 


par un ſcjour de deux ans, parle du Chili dans ces 
termes: les arbres qu on y a tranſportes d Europe 
(aux environs de Valparaiſſo) reuflifſent parfaitemem 
dans ces contrees. Le Climat y eſt ſi fertile, quand 


veille, particulièrement des peches, dont il ſe trou- 


font plus de trois millions deux cent pintes, meſun 


deſintereſſés. Ses reflexions qui auroient pu Etre u 


avoit là dans les relations de ces Auteurs, & Pont 
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la terre y eſt arroſce , que les fruits y pouſſent toute 
Yannee. J ai vũ ſur le meme Pommier ce que l on yoit 
ici (en France) ſur les Orangers, du fruit de tous lg 
ages en fleurs, nouẽs, des pommes formées, des pom. 
mes à demi groſſes, & des pommes en maturitè tou 
enſemble. (s) F<tois charme d' y voir une ſi grande 
quantite. de ſi beaux fruits, qui y viennent à mer- 


ve des petits bois, qu'on ne cultive pas; & on You 
ne prend d autres ſoins que celui de faire couler de 
petits ruiſſeaux aux pieds des arbres. Aux environ 
de la Ville de Moquaquos, dans un tertein tres petit 
on recueille tous les ans 100000 botiches de vin qu 


de Paris, qui, à vingt cinq r6aux la botiche ; dow 
nent quatre cent mille piaſtres, c'eſt-a-dire, à preſent 
un million ſix cent mille livres, monnoye de France, 

Mr. de P. avoit 16 les relations du Pere  Feuib 
lee, & de Mr. Frezier , puiſqu' il les cite; mais il t 
pas vil les pays dont ils parlent, aver des yeux aui 


peu plus philoſophiques, lui ont fait oublier ce qui 


malheureuſement d6termine a parler contre la verite 
Que Mr. de P. ſe donne la peine d'aller voir de 


ſes propres yeux les 9 dont ces Auteurs font u * 
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deſeription. Enghante:& dans une eſpece dtenthou- 
ſiaſme, il changera d opinion; il dira avec Freier: (t 


ce ſeroit: peu pour un ſi bon pays, fi la terre ctoit 


cultivce ; elle eſt tres fertile, & fi facile A labourer, 
qu on ne fait que la gratter avec une charrue faite le 


plus ſouvent, d'une ſeule branche d' arbre crochue, 


tirce par deux hœuſs: & quoique le grain ſoit à pei- 
ne couvert, il ne rend gueres moins du centuple. Ils 
ne cultivent pas les vignes avec plus de ſoins, pour 
avoir du bon yin... Cette fertilitè & Pabondance.de 
toutes choſes, dont on jouit à Lima, ne contribue 
pas peu au temperament amoureux, qui y regne. 


On n'y éprouve jamais Fintemperie de air, 


qui conſerve toujours un juſte milieu entre le 
froid de la nuit, & la chaleur du jour. Les nua- 
ges y couvrent ordinairement le ciel, pour garan- 
tir cet heureuy, lime; des rayons que le ſoleil y 
darderoit perpendiculairement. Ces nuages ne ſe 
changent jamais en pluye, qui puiſſe y troubler la 
promenade , ni les plaifirs de la vie. Ils s' abaiſſent ſeu- 
lement quelquefois en brouillards, pour rtafraichir la 
ſurface de la terre; de ſorte que Von y eſt toujours 
aſſure du temps qu'il doit faire lelendemain. Si le plai- 
fir de vivre dans un air toujours également tempere, 

n'&oit trouble par les frequents tremblements de ter- 
e, je ne crois pas qu il y ait de lieu au monde plus 
propre que celui-là, a nous donner une idée du Pa- 
ndis terreſtre; car la terre y eſt encore fertile en tou- 
tes ſortes de fruits. 2. 
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Voila, Meſſieurs, un des cantens de ce pays fi 
abandonnè de la Nature, & ſi peu favoriſe delle; & 
de combien d autres pourroit-on avec raiſon, fairele; 
memes cloges, s ils nous Etojent connus? Econtony 
encore 'Frezier, lorſqu'il parle de'Cogrimbo ; ou li 
Serena, Eloigns de Lima d'une très-grande diſtance, 

On y jouit toujours d'un ciel doux & ſerein, dit 
cet Auteur. Ce pays ſemble avoir conſerve les delice; 
de Tage d'or. Les Hyvers y ſont tièdes; les rigouren 
aquilons n'y ſouflent jamais; Vardeur de VEt6'y et 
toujours temper6e par des Zepbirs rafraſchiſſants, qui 

viennent adourcir Fair, vers le milieu du jour. Ainfi 
toute Fannte weſt qu un heureux Hymen du Prin- 
temps & de Pautomne, qui ſemblent ſe donner h 
main pour y regner enſemble, & joindre les fleurs avec 
les fruits: de forte qu on peut dire avec plus de ve- 
'ritE ce que Virgil dit pe d'une provirice d 4 
be. Te 4 5 

 Hic ver affiduum, auen alients lis Eat; 
Bis gravide pecudes, bis Pomis utilis arbos. 
AM rabila Tye „ & ſeva Leonum 
NI (x) 
is | uon. L. . 
Ces extraits benennt faffire pout convaincre M. 
de P. du tort qu'il a eu de'decrier FAmerique', eom- 
me il Ia fait. Mais il ne Seſt'pas'lafſe d'infiſter R- 
deſſus, & diroit peut · ètre, que quelques cantons ex- 
ceptes ne prouvent pas afſez contre ſon afſertion. 
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a 7 x) Ce dernier article eonvient ſeulement aux pays les 
plus meridionausx , & les plus ſeptentrionaux de I'Ame- 
rique. 
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Voyons donc ſi Mr, de P. eſt mieux fond a lEgard 
des autres pays du nouveau Continent. | 


Eg parlant du terrein des Illes Antilles, le Cheva- 


lier de Rochefort qui nous en donne une relation tres 
circonſtancièe, ſous le titre d'Hiſtoire Naturelle & 
morale de ces Iſles, nous aſſure" (y) que fans vouloir 
fire tort aux autres pays du monde, les Antilles poſſe- 
dent ſans contredit( 2) tous les rares avantages des autres 
pays, elles ne fourniſſent pas ſimplement une agrea- 
ble varicts de fruits excellents, de racines, d'herba- 
ges, de legumes, de gibiers, de poiſſons & d autres 
ddices, pour cquyrir les tables de ſes habitants,elles 
abondent encore en un grand nombre excellent re- 
medes, La racine de maniot , dont on y fait la caſſave, 
qui leur tient lieu de pain, eſt ſi fẽconde dans tous les 
heux del Amerique oũ on la cultive, qu un arpent 
de terte qui en eſt plante, nourrira plus de perſonnes 
que fix enſemenc6s en Europe, du meilleur froment. 
Ia terre, ajoute cet Auteur, J eſt auſſi belle 3 auſ- 
f niche & auſfi capable de produire qu en aucun endroit 
de France; la vigne vient fort bien en ces Iles & donne 
q excellents raiſins; mais le vin qu on en feroit ne ſeroit 
pas de garde, Le froment qui idemande à etre hy vernẽ 
n forme wy des Epics; Forge y viendrolt a merveille. 


Vlais quand 1955 Yes grains y, viendroient en parfiite 


maturité, les hab bitants qui ont preſque ſans peine le ma- 
not, les patates, le mays & diverſes eſpeces de legu- 
mes, ne voudroient pas prendre la peine & le ſoin 


Mil faut 8. Po cultiver les grains, 2 — 
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Payer, le Cots & beaucoup d'autres, qui donnent 
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r6; les chaleurs n'y ſont pas plus gtandes qu en Fran- 

ce; & depuis huit heures du matin, juſqu à quatre 
heures du ſoir, il y regne un vent doux & frais, qu 

bempere hh chaleur 8 l e are * 

en \ * 2864 . 
Et jamais 205 ces bards . ——_ embellis.... 
_ LUhyver ne % montra, 4 an la neige des bs... | 


Cette terre fi ingrate dans Topinion de Mr. de h. 
à cependint fur la n6tre Vavantage de produire le Po- 


des fruits tous les mois de Tannée, (a) & d un golt 
exquis. Avotis nous dans nos mats des urdres m. 
turels au pays, qui exhalent une odeur auffi ſuave que 
les feuilles du bois d Inde, que le ſaſſaftas & tant d au- 
tres? Les feuilles du bois d' Inde donnent à la viande 
avec laquelle on les falt cuire , un godt fi releve, qu'on 
Tattribueroit plut6t à un melange de plufieuts ſorts 
T'epices, qu à une fimple feuilte d atbte. Je ſuis toujoun 
ſurpris qu on ne c aviſe pas d en tranſporter en Euro- 
pe, pour ſuppleer aur Epices « des Indes orientales.(b) 
A la Cayenne & 2 la Guyanne H terre eſt tris- 

bonne, facile à cultiver, & fi fertile, dit Biet (c) que 
les v6g&taux & les atbres, qu on y a tranſportés, 
pouſſent en fit mois autant que nos bois thillis en 
fx ou ſept ans. Les fruits de toutes eſpeces fe ſucet- 
dent toute Tannte. (d) La chaſſe eſt fi facile & f 
abondante que , fourniffant aux —— du pays, 
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tout ee qui leur eſt neceſſaire à la vie, ils ne veulent 
gaſfujettir à apprivoiſer aucune eſpèce d animaux 
on y trouve une quantitè prodigieuſe d oiſeaux ; 
preſque tous ont le plumage d une beaut raviſſante. 
Les perdrix y ſont griſes, mais groſſes comme de 
bons chappons, bien charnues & de bon gotit. Ceux 
qui revoquent tout en doute, auront de la peine a 
croire ce que je dirai de la peche, fi prodigieuſe dans 
ce pays là, qu'il faut le voir pour le croire. Le poiſ- 
ſon y eft fi excellent, ajoũte cet auteur, que je puis 
dire avec veritè, qu'il ſurpaſſe de beaucoup en bonts 
celui de nos c6tes de France. (e) Jugez done, dit 
Biet, fi ce pays eſt fi mauvais, & s il n'y a een 
4y bien vivre & d'y bien ſubliſter. TI „ 2h 
Biet avoit fait un long ſc jour dans ce ſth, 

ſorſqu l en parloit ainſi, fi Mr. de P. leũt vd au- 
trement que das Yes Cartes z Il en edt wndu le 


meme témoignage. Jai vd moi-mème au Bréſil, 


la terre produire ſans culture toutes ſortes de fruits 
les plus beaux & les plus excellents. Vai vũ ſes babi- 
tants paſſer leurs jours, par cette raiſon, dans la 
plus grande oiſiveté, ne ſe croyant pas ſans doute 
iſſus d' Adam, & condamnẽs avec _— . 
ger leur pain \ 1a ſueur de leur front. 

di nous conſultons I' Atlas hiſtorique des — 4 
ville nous trouverons T. VI. p. 86. que ſi la na- 
vigation pouvoit etre libre depuis Quebec juſqu' au 
he Erie, qui a deux cents trente lieues de tour, on 
en feroit le piys fertile Royaume du monde; parce 


= — — — — — 2 — ai. 


(6) It, 346. 351, _” 
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que, outre les beautés naturelles qui y ſont, on 


trouve auſſi des mines d' argent à vingt lieues dans MW & 
les terres. Le climat en et tres-beau , ajodte ct l 
Auteur, les bords de ce lac ſont plantẽs par- tout de Ml '* 
chenes/, d' ormeaux , de chataigniers, de noyen, e 
de pommiers & de Treilles , qui portent leurs gu- © 
pes juſqu au ſommet des arbres, ſur un terrein agres- MW '*! 
ble & uni. Les bois & les vaſtes prairies qu on dé. MW * © 
couvre du cõte du Sud, ſont remplis d'une quantite | 
prodigieuſe de betes fauves & de poules d' inde. Les A 
bœufs ſauvages ſe trouyent ſur les bords de dem r 
belles rivieres, qui ſe déchargent au fond du lac, lor 
= L/Acadie , ſuivant le meme auteur, eſt un pan ee 
fertile, très-beau, ſon climat aſſez tempere ; Tat al 
y eſt pur & ſain, les eaux claires & J&gezes. .  M 7 
Trouvons· nous en Europe comme au Mexique, m cell 
arbre comme le Maquei ou -Maguai , qui vaut hi 0 
ſeul une petite m6tairie ; puiſqu'il fournit A la fois i Pe, 
du vin „ du vinaigre, du miel, du fil, des aigul- I deu 
les; des toiles & du bois propre à bitir & A brüler I men 
Ine lui manque que le pain, auquel les habitant I Ata 
-ſupplcent par le cacao, le mays, & mille autres I nalt 
grains ou fruits. Les brebis les truyes „ les ch&- wa 


vres , multiplient deux fois Van; dans ce beau pays, 
E tous les quadrupedes y foiſonnent en, fi grande | 
quantitẽ, qu on eſt oblige d'en-tuer;, pour le com- len 
merce des peaux, & des cuirs, & l'on y abandon- 
ne comme au Paraguai, les animaux ecorchès aut 
betes 2 aux oiſeaux de proye. (0. aig at n * 


(f) Ib. 4 5 , f we. : 3 


— — — — ͤ — 


rr 


. 4 
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je pourrois ajodter ici, c que Marggraf, Piſon 


& tant d'autres ont dit du Mexique '; du Bréfil, de 


1 Loui ſianne & des autres pays de I Amerique ſep- 
tentrionale ; mais ces tEmoignages quoique non ſuſ- 
peas , deviendroient ſuperffus. Je laifſe aux per- 
ſonnes inftruites des qualites du tertein' de ces diffe- 
rents pays, à en faire la r avec y yp 

a dit Mr. de P. 

Eſt- il mieux fonds à nous thay * Ameri. 
cains , comme une race d'hommes dEgenerts & de- 
grades de la nature humaine ? Eſt - il plus croyable ; 
lorſqu'il parle des animaux, 
exemplesque je citerai, font tout au plus une exception 
a laregle , qu il a voulu ẽtablir, pour preuve de la ſu- 
perioritè des trois autres parties du Mondes, fur 
celle de  Amerique. Alors il faudra done mettre au 
nombre des faveurs de la Nature pour notre Euro- 
pe; que les Pigeons n'y pondent & couvent que 
deux ufs à chaque fois, pendant qu au Perou, ces 
memes pigeons y font juſqu à ſix à ſept pontes en 
autant de jours de ſuite , les couvent, & qu'il en 
nait autant de petits qu'il y avoit d'ceufs (g). Ne 
ſeroit-ce pas auſſi par un ſemblable privilege, que 
nos raves ne croiſſent en Europe que de la grof- 
ſeur du pouce, ou environ, tandis eee 
les viennent groſſes comme la jambe (h)? 

Mr, de P. eſt- il plus heureux dans les ee 
ces qu'il tire de ſes reflexions philoſophiques ? on en 
pourra juger par celle-ci. La 2 — 2 

e 439 OL: :: „itt STh 


(i) Tom. . p. C. —— _ he 
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des vegétaux qui ne ſont que tendres & herbacs, 
dans nos climats, ont été trouves en Amerique, 
ſous la forme ligneuſe des ſous-arbuſtes. Les che. 
nilles, les papillons, les mille-pieds , les ſcarabées, 
les araign&es , les grénouilles, les chauve- ſouris „ 
ẽtoient pour la plũpart d'une taille giganteſque dam 
leur eſpece, & multipliés au-dela de imagination. 
Mr. Dumont dit dans ſes m&moires fur la Louiſian- 
ne, qu'on y voit des grenouilles , qui peſent, jul- 
qu'à trente-cing livres, & dont les cris imitent le 
beuglement des veaux. Mr. de P. en conclut Iip- 
gratitude de leur terre natale & un abatardiſſement 
general qui avoit atteint juſqu au premier principe 
de Fexiſtence & de la genération, (k) je me ſeroi 
donc bien trompe , en tirant une conſequence tou 
te oppoſce. ] aurois cru raiſonner philoſophique- 
ment en concluant de cette quantite prodigieuſe d'& 
tres vivants, & qui plus eſt d une taille gigante> 
que, que le principe de vie eſt dans ce 'pays-la, 

— fecond & beaucoup plus actif que dans le 
notre, oli tous ces animaux n ont, ce ſemble, a & 
gerd de ceux de F Amèrique, de la meme eſpece, 
qu une demi vie, & des corps à demi perfectian- 
nes, puiſqu'on les trouve ailleurs bien ſuperieurs en 
gtoſſeur & en qualites. Il me ſemble cependant que 
raiſonner ainſi, C eſt raiſonner conſẽquemment aui 
td6es que nous avons adoptées, de la perfection 
des tres, de penſer qu un vegetal , qui au lieu de 
continuer de ramper, de — h W de fi 
nature molle, tendre, herbacee , scleve q cn 


1 Tom. f. p. 9. . 
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Jarbuſte 7 qu un arbre gros, droit, bien venu & 
qui Ele vant ſa tete alticre au deſſus des arbres petits, 
menus , faihles & raþoygris de meme eſpege; qu un 
geant enſin . op n European, bien fait & de la plus 
grande taille, ont un degre de perfection au deſſus 
des Lapons s des Grœnlandois, & des Nains, à qui 
la Nature ſemble avoix regrett6 la matiere & la for- 
me. Heureuſement Mr. de P. n'eſt pas charge de 
procuration de la part de L Europe pour fixer, notre 
jugement $7 nos, ids es ſux LAmegrique & ſes. habi- 
tants 5 ni pour exprimer nos ſentiments de gratitu- 
de envers It nouveau Monde, Si on Len creyoit ſur 
ſa parole, il faudtoit regarder ce pays-Ia avec Veil 
du plus vil mepris, comme une terre maudite, que 
Lon devroit abandonner A; ſen malbeureux fort. 
Mais la conduite jeurnalicre,des Europea dEment 
tout ce quben debite M. de . Nans continuerons 
dy aller chercher le Sucre , le Cacao & le Caffé, 
pour fatter notre goũt , & ſatisfaire notre ſenſua- 
lite „ la Cochenille, les bois de teinture & de pla- 
cage; pour paire-luxe, & Bos fanhgiſtes 3 les bagmes 
du Perou de Copahiba „le Quinquing „le Gaya, 
le daſſafras „IH ypécacuana & mille, autres drogues 
pour guerix nos maladies : lor, Targent, ces Dieux 
des Chretiens,, comme le diſent tres-bien les Sauva- 

ges; les pierres, les pelleteries & le cotton , pour 
nous vetir. L Europe, by Nags 6 riche , 01 ferti- 
le, fi abondante , à qui Nature a tout donne 
pour I'Ster à l'autre, va cependant y chercher tout 
cela, & tant d'autres choſes, qu elle ne trouve pas 
dans ſon. propre terrein. 
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La ſituation de FAmerique ſous trois Zones dif. 
Ferentes/,' y cauſe une grande diverſits de climat; 
fuivant les contteet Tan ei chaud en- Heid 
on peut cependant dire en gener #voc' Mr“ Gde. 
de ville (1) que le nouveau Monde: eft extr&me- 
ment fertile. Il a tout ee que trons avons / & abonde 
de plus en be aucoup de belles & bonnes choſes que 
Yon ne trouve pas en Eutepe ; que les origins 
1 res du pays ne manquent ni de genie, ni de force, 
WH ni d'agilitè , & que le bon che eur prévaut ſut le 
mauvais. Ces peuples le ſentenr parfaitemenr ,/ils 
Aavoient bien dire aux Eſpignols dans le temps de 
leur invaſion: il fant que votre pays ſoit bien ſterile 
 & bien mauvais'; pour vous obliger à courir tant 
de riſques & de dangers pour venir envahir le nd- 
tre, ou que vit foyer des hennes bien méchant; 
pour venir nous perſceater de get de cœur * 8 
nous en chaſſer (m). Ce raſfonnement ne paroſt pas 
trop etre celui d un homme fi ſtupide que Mr. de P. 
le donne à penſef. Je lui fournirat -dequot ſe! guetir 
de ſa pre vention A et ard, après lui avoir prou- 
ve que cettè d hommes rite pas aneirace ſans 
force Sc fais vigueur, une race Enetvee be vicite 
Juſyirey? dee Wi beiteten mcte ar ada a 
| du mori C41d-2211-3081Þ L amo „ 20511931) + 
: 1 21 2911919 — — 
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.Enlifant Ountage de Mrede P. il ms ſembleenten- 
dre parler les peuples du Tyrol; & des pays mon- 
tagneux circonvoiſins qui trouvent un trait de beau 


. t6 dans leurs goëtres enormes, & ſe rient de ceux 


qui nen ont point. Le plus foible European: le plus 
imbecile eſt très-ſuperieur à tous les 'Americains . 
meme crevles , au ſentiment de cet Auteur. (n) 
Ener ves; hebetés e ſont de véritables automa- 
tes; qu aucune paſſion ne peut Emouvoir, & qui 
n'odEiflent qu'x Pimpulſion de lęur inſtinct. Ils ſont 
vicies dans ieurs qualités eſſentielles & dans leur 
conſtitutiom phyſique; z puiſqu'on' ne *ronve chew 
tix fi boſſus, ni boiteux, ni borgnes, ſinon par 
accident! 7" 8. e DrrohE Tannen! a cli 

que pas. 7 190171 5 zien at . 
Mr, 5 a eu fans our des Amin in 
hers fur 'Amerique/; car je ne connois aucune re- 
lation qui ti6us! preſente les Amerieains tels qu'il 
nous les depeint: Ecoutòns ce qu elles en diſent; les 
Auteurs que je cſterai navoient aucun interer de 
trahir la Ai; pour flatter le portrait de ces peu- 
ples. Pai ld quelques hiſtoires du Canada, dit le 
Baron de la Hontah ; () les Religieux qui les ont 
dane; 5 ont fait aillqusy deſcriptions aſſeꝛ ſimples, 
SRI ED 4 — 22. — ELLEN 00 52 2107 
n 4 f Vie 
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& afſer 00 des pays, qui leur Etoient connus; 

mais ils ſe ſont groſſierement trompès dans le recit 
qu'ils font des mœurs, des manieres des ſauvages. 
Les Recollets & les Jéſuites en ont parlé d'une ma- 
niere toute oppoſte; ils woient leurs taiſons pour 
en agir ainſi. Si je n'avois pas entendu la langue des 
fauvages, 5; aurois pu croire tout ce qu on en a crit; 
mais depuis que j'ai raiſonn avec, ces peuples, je 
me ſuis entièrement defabuſe. Qeux: qui ont :depeing 
les ſauvages velus comme des Qurs nen avoient ja 
mais vd; (p) car-il ne leur paroit ni barbe , ni poll 
en nul endroit du corps. Ils ſont gencralement- big 
faits, de belle taille & — — 

tes Americaines , que les Europeans. _ 

Les Iroquois ſont plus grands, — @pi 
mcs que les autres; mais moins egiles, 8 moin 
adroits à la guette qua la chaſſe, od ils ne vont ja- 
mais qu en grand nombre. Les Hinois, les Ouma- 
nis, les Outagamis & quelques autres nations ſont 
une taille mediocre, courant comme des lieyres, 

Sil m'eft permis de faire cette comparaiſon. Les Ou- 
taouas & la pla part des auvages; du Nord, à Ja 1 
ſerve des Sauteurs & des Cliginos, ſont pokrom, 


laids & mafaits, Les. Hurons ſont braves, entrept- 


nants & ſpirituels; ils reſſemblent aux Noquois pour 
la taille & le viſage. Les ſauvages ſont tous ſanguins, 
& de couleur preſque olivatre ; ſont beaux en genc- 
ral, auſſi bien que leur, taille. II. eſt tresorare dien 
voir de boiteux , de borgnes, de bofſus, d'aveugles, 
de muets : 81 en a 2 quebqu'pn, c eſt, — 
p) ) Tom, II 2 63. 2e 4 II mol 
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Ne ſeroit-ce pas encore une faveur de la Nature 
pour Europe d' y trouver fi commun ment des per- 
ſonnes affectèes de quel qu'une de ces infirmites? 
mais continuons le portrait de cette race d hommes. 
le rebut de la Nature au ſentiment de Mr. de P. bien 
differents cependant aux yeux du Baton de la Hon- 
tan, de Mr. de Bougainville , la Ronde de St. Si- 
mon, qui a &t6 devs parmi eux, & y a vècu vingt 
ans, & de plufieurs autres Officiers. * = | 
ont fait la derniere guerre avec eux. 

Les ſauvages ont les yeux gros; aint, ala wur 
les che veux, les dents bien fournies, hlanches com- 
me I'yvoire , & Vair qui ſort de leur bouche eſt aufli 
pur, dit le Baron de la Hontan, que celui qu' ils ref- 
pirent, quoiqu ils ne mangent preſque jamais de pain. 
Ils ne ſont ni fi forts; ni fi vigoureux que quelques- 
uns de nos'Frangois pour porter de groſſes charges, 
ou pour lever un fardeau & Je charger ſut les E pau- 
les; mais en recompenſe, ils ſont infatigables, en- 
dureis au mal, bravant le froid & le chaud, fans 
en etre incommodes, tant toujours en exercice à Ia 
chaſſe, ou à la peche, toujours danſant & jouant à 
certain af: 00 Mr ta om oe 

Les femmes font Cune taille qui paſſe ha m6dio- 
cre, belles autant qu'on le puiſſe imaginer; mais fi 
graſſes, fi peſantes & fi mal faites qu elles ne peu- 
vent tenter que des Sauvages. Soit par Texercice, 
ſoit par la conſtitution de leur temperament, ils ſont 
fort ſains-; exempts de paralyſie, dhydropiſie, de 
goute , d hethyſie, q aſthme, de gravele, de pierre; 
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maladies dont la Nature qui a tant donns à notre 
continent, a bien encore voulu nous favoriſer. Elle 
avoit cependant laiſſé la pleureſie au Canada; & 
nous leur avons porte la petite verole. Les Ameri 


cains nous ont — 1 _ 3 


change & de Commerctc me 
Quand un ſauvage Apelichize; on | des pays de 
PAmerique ſeptentrionale juſqu'a la terre de Labra- 
dor, meurt naturellement à l'age de ſoixante ans, 
ils diſent qu'il meurt jeune, parce qu ils vivent ordi- 
nairement juſqu à quatre vingt & cent ans. On en 
voit meme- plufieurs qui paſſent ce terme. Od eſt 
donc ce vice fi eſſentiellement rẽpandu fur toute la 
race humaine du nouveau Monde, de maniere que 
la dégèné ration ait atteint ſes ſens, ſes organes, & 
toutes ſes facultes phy ſiques? Mr. de P. trouvera-t-il 
cher. les autres peuples du nouyeau Continent cette 
degradation, qu aſſure y ette, à chaque page de 
ſon Ouvrage ? non, & il ne faut qu ouvrir les 10a 
tions de leurs pays, pour y voir le contraire. A 
Cayenne & dans la Guyanne les naturels ont tous 
une très- belle diſpoſition. de corps (q), les membre: 
8&:toutes les parties en tant, parfaitement bien pro- 
portionnees ; belle taille, beau viſage, les cheyeur 
longs & noirs; ayant la peau bafannee, mais douce 
au toucher comme le ſatin, Les femmes y ſont tres 
bien faites, & Ton y en voit d' auſſi belles qu'en Eu- 
rope. Brifſtock dit des Apalachites, ce que Biet vient 
de vous rapporter des naturels de Cayenne. Le Che- 


. - (4): Voyage de ta France 6quinoxiale par Biet, p. 381. 
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valier de Rochefort rend le meme t&moignage ſur 
les habitants de la Floride, de la Caroline & ſur les 
Caraibes, tant des Iſles que de la terre ferme, non 
quant à la beauté du viſage, mais quant aux pro- 
portions du corps, & à leur taille. Ils ſont, dit-il, 
bien faits, (r) ayant un air riant & agreable, les 
6paules & les hanches larges & tous communement 
aſſex d embonpoint. Leur bouche eſt mEdiocrement 
fendue, meublée de dents blanches & très-ſerrées. 
On n'y voit aucun borgne, ni boſſu, ni chauve, ou 
e * e quee an, wr non par 
accident. - | 

Si la * de ces 4 ont ain choſe de 

difforme à nos yeux, le nez applati, & quelques- uns 
le front; il ne faut pas rejetter la faute ſur la Natu- 
re; elle ne les a pas faits tels; mais ſur le caprice & 
le pr6juge des meres, qui les leur applatiſſent, apres 
les avoir mis au monde, & continuent de les leur 
preſſer pendant tout le temps qu elles les allaitent, 
parce qu'elles s imaginent donner P-n » Un trait 
de beauté à leurs enfants. 
On peut faire ce reproche aur peuples de notre 
continent ſur. des pr6jug6s de cette eſpece. Fen dirai 
deux mots, quand je ona du. genie & des uſages 
des Americains. . - *. 

Si nous remontons du ſeptentrion juſaw' 1 Yextrs 
wits, mEridionale du nouveau Continent, tous les 
peuples que nous rencontrerons ſur notre route, of- 
frent des hommes bien conſtitu6s. Tels ſont, fi nous 
en croyons Vincent le Blanc & les autres Voyageurs , 
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les Mexicains, les Bréſiliens, les Péruviens, ceux du 
Paraguai, du Chili & enfin les Patagons. 'Rapporter 
ici les tèẽmoignages de Marggraf, de Piſon & des au- 
tres Auteurs non ſuſpects, ce ſetoit tomber dans de; 
rEp&titions deja trop ennuyeuſes, M. de P. les a cit 
lui-mème; mais il nen a extrait que ce qui il a er 
pouvoir étayer fa fauſſe hypotheſe. Je dirai ſeule- 
ment d'après Frezier (s) que ceux du Chili, & le 
autres peuples de FAmerique -meridionale ſont de 
bonne taille, ont les membres gros, Teſtomac, la poi 
trine & le viſage larges: que malgre leurs 'd&baw- 
ches, ils vivent des Siecles fans infirmités, tant ik 
ſont robuſtes & faits aux injures de air, ſupportent 
long- temps la faim, la foif 5 dans la guerre & dans les 
voyages, & que nenen * en re 1 for 
uk! la fatigue. ö 

Quand Mr. de P. ade ene eben 
des Cantons particuliers incotinus aux Auteur des 
relations repandues dans le public, autoſt- il dü et 
faire la baſe de ſon Ouvrage & conclure du particu- 
lier au general, contre toutes les regles? qu'il me 
permette de lui dite, ce qu 'i a dit du celebre Mi. 
de Cat de Rouen (t) quel que ſoit le reſpect que nom 
avons pour les vaſtes connoiflances de Mr. de P. 
nous oſons ui marquer notre ſurpriſe de ce qu'il lui 
ait pris envie de reffuſciter d' anciens paradoxes ou 
den <tablir de nouveaux; qu'il ait adopts une opi- 
nion J & ſoutenu u une 9 e aufft ehiittaite 6 ſes 
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jumieres, & A la verits, pour laquelle 'Pon'diroit 
quill a anime ſon zle, & proteſts qu'il a entrepris 
de rẽfuter les fauſſetEs & e 195 _ 
done Eipegnols. (v) 

js lovin prv/mmiiont dir de P. hm 
Panbantir Texiftence des >Patagons Geants,” En rai- 
ſonhantTulvaiit fa methode philoſophique, rien n'e- 
toit plus capable que cette exiſtence, de-prouyer A 
ſes yeux, la degradation & la d&generationde la race 
humaine en Amèrique. Pour prouver ha ſterilite & 
ringratitude du ſol, ainſi que la degradation des v6- 
getaux dans le nouveau Monde, il dit que les plan- 
tes tendres; molles & herbactes de notre Continent , 
ont 6t6 trouv6es en Amerique beaucoup plus gran- 
des, plus nourries, plus fortes, ſous la forme de ſous- 
ubuſtes, c'eſt-3-dire', des ons dans leurs aſhes 
ue tte 5 '$ 18 

- Je rends juſtice à Mr. de P. il ne s * pas tou- 
jours de preuves de cette eſpece. Il à très- bien ſenti 
que Vexiſtence des Patagons Geants Etoit, capable de 
detruire ſon aſſertion de la degradation de la race 
humaine dans le nouveau Continent. Auſſi a- t- il 
fut tous ſes efforts pour les ancantir. Mais pour 
realiir A detruire des Gtants, il faut les foudres de 
Jupiter & Mr. de P. ne les avoit pas en fa diſpoſi- 
tioh; Ces Coloſfes ont peut tre diſparu aux yeux 
cblouis par le ſpedieux' de ſes raiſonnements. Les ci- 
nations qu'ił a rapportèes pour la contredire font 
ine celles dont ib vetaye, up:cahegy mis un b. 
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pas la les relations dans; les Ayteurs m&mes, Quays 
on Vexamine de près, c'eſt un nuage d' autant ply 
aiſe a diffiper , que la verité triomphera toujoum, 
' lorſqu'on ne la combattra qu avec des tas de preyyg 
negatives. Telles ſent celles qu apporte Mr. def. 

& qui ſont le fondement du prejugs de ceux qui e 
jettent ſans beaucoup d examen, dont en th au 
air de merveilleuu unn. 

L amour de ce matrelieus , Git Mr. de p. * bon 
les obſervateurs pre venus, & 1'amour propre ley 
fait de fendre leurs illuſions avec opinjatret6, Cet u 
teur ſeroit-il lui mème dans ce cas l? Ceſt au lectem 

2 le decider. Mais je ne penſe pas que l on puiſſe avet 
raiſon, faire le meme reproche A Mrs. Chenard dt 
Ja Gyraudais, & Alexandre Guyot, dont j?apports 
rai les journaux en témoignage. J'ai fait. avec eu C 
un voyage aſſez long ppur avoir le temps de les bias 
connoitre, je les ai u ennemis de ce mer 
veilleux ẽblouiſſant; je les ai trouys: capables de yoi 
avec de bons yeux, & de rapporter avec la dernien 
franchiſe, les choſes comme ils les ont ves. 
Freier ne dit pas comme les deux Navigaten 
dont je Viens de parler, qu il a vu, & mange a 
ces Geants; mais Mr, de P. étant le ſeul qui l 
Ceuſe d'avoir te trop credule, je puis empleyes 
_ -t6moigriage de ce ſavant Profefleur; puiſqu' ib entre: 


niſtere; qui le jugea capable de faire de bonnes ob- 
 « ſoriations. Freier dit, () que pendant: on ichen 
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au Chili, les Indiens des environs de Chiloé, qui ſe 
nomment Chonos, lui confirmerent I'exiſtence des 
Geants Patagons, qu' ils appellent Chaucahues ; qu' ils 
en Etoient amis, & qu il en venoit quelquefois avec 
eur juſqu aux habitations Eſpagnoles du Chiloe. Dom 
Pedro Molina, ci-devant Gouverneur de cette Iſle 
& quelques autres tEmoins oculaires, ajoute Fre» 
ner, M'ont dit que ces Geants avoient approchant 
de quatre varres de haut, c eſt- A- dire, de neuf à dix 
pieds : ce ſont ceux que Lon appelle Pasagons qui 
habitent la cõte de! Eſt de la terre deſerte, dont les 
anciennes relations ont parléè: ce que Pon à enſuite 


traits de fables ; parce que on a vd dans le detroit 


de Magellan des Indiens d'une taille ordinaire à celle 
des autres hommes. 
Ce recit de Frezier $'accorde. parfaitement avec ce 
qui eſt tapporté dans les journaux des deux Capi- 
tings Frangois, que j ai nommes. Quand ils deſcen- 
dirent en 1766. à la Baye Boucaut, vers Veſt du d- 
ttoit de Magellan, ils ignoroient ſi le Capitaine Bi- 
ron Anglois 5 ** avoit vi Yannce precedente des hom- 
mes d'une taille giganteſque, Leur eſprit Etoit dau- 
unt moins prẽ venu & moins ſuſceptible d illuſion à 
cet tgard quavec tantd autres, ils regardoĩent peut- 
etre Yexiſtence des G6ants comme une fable; Mr. de 


1a Gyraudais devoit &tre d' autant mieux fond dans 


cette opinion, que Mr. Guyot mavoit. vd Fapnce 
dauparavant, ſur la cõte meridionale du dstroit, 
que des hommes de la taille oxdinaite des Europeans. 
Ces deux navigateurs arrivent dans cette Baye , 
voyent fur Ia cote des hommes ache xa * leurfont 
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ſigne de venir à eux : ils abordent, deſcendent & 
trouvent des hommes dont la grandeur & la groſſem 
Enormes les frappent d'&tonnement. Ils donnent day 
leurs journaux le detail de cette viſite, qui dura pu 
de cinq heures, cette premiere fois; & il ſuffit de la 
lire ſans-prevention ; pour juger que la værité ſeule 
a dice leur recit. J'ai lt, Jai copie mot pour mot, 
ces journaux en original Ecrits & communiques de 
leur propre main. J'en ai donne un extrait fidele } 
la ſin du journal du voyage, que j ai fait avec eur, 
aux Iſles malouines, & je puis aſfurer wy" avoir nen 
ajoute. Je n'y ai point vd ces mots que Mr. de P, 
cite (y) d'aprèes le journal des ſavants de 1716). 1 
3 rencontra des habitants du pays, dont -pluſicun 
a volent environ ſix pieds de haut: Je ne penſe meme 
pas que Von trouve dans ces journaux rien d'Equiy- 
tent ; Mr. de P. auroit pu ne pas sen tenir à un di- 
eouꝛ auſſi vague, pour àſſeoit ſon jugement, 846 
cider auſſi aſfirmativement qu'il le fait, la non er- 
ſtence de ces Patagons. IL. Auteur du journal des ſi 
. „ e cee eke es ee, 
re aca | * 20 
Mr. Guyet stant avance duns le demon pins g 
Mr. de 18 Gyraudais ; & y ayant ſejourns pres d 
trois ſemaines de plus, trouva les Patagons de tail 
ordinaire, qu'il avoit vd Pannce precedente, ſur 
Tine Ste. Anne, & aux envitons : mais il a ſoin de 
faire remarquer la difference qu'il y a entre ceux- c, 
emen 
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(2). Les ſept qui ſe preſenterent à eux, la premiere 
ſois qu ils y aborderent, dont le plus petit avoit a 
moins" cing ipieds ſept: pouces du pied de Roi Fran- 
ceig, W etoient qu un échantillon de ceur que Mr. 
de la Gyraudais y vit un mois aprzs. 

A ceux de l' Iſle Ste: Anne peut con venir la qua- 
lification de peuple plus us miſerable que leur donne 
e Mr. de P., ils vivent de coquillages , boivent de 
ei mule de. Loups marins pour regal, & ſe vetiflent de 
Ur, BY i pean: de ces Amphibies. Reunis vraiſemblable- 
nen 8 ment par familles; dans de mechantes cabanes, on 
. ber dire fans ſe tromper, qu'ils affichent la miſere. 
Mas ceux du Cap Gregoire ne parurent pas tels a 

nos deux Capitaines. A la verité vétus de peaux, 

mais) de peaux de Guanacos & de Vigognes, dont 
nous ſommes ſi curieux, que nous allons les cher. 
cher cher eux pour ſer vit notre luxe ; * 
de la chair de ces animaux & de fruits. | 

Ces grands Patagons ſe preſenterent à Mr. de b 
Gyrandais au nombre d' environ trois cents, y com- 
pris les femmes & les enfants. Ce nombre augmenta 
beaucoup dans la jounnee.. A cette Etiquette: crpira- 
t-on ſur la parole de Mr. de P., que c eſt un peu- 
ple peu-nombreux,, errant dans les ſables Magellani- 
ques, od la miſere e 
telache? 9 

Les recits de nos- a Capitaines Frangois prou- 
vent. Ia yerit6_ de ce qu on avoit dit à Mr, Frenier 
ans iſle in Gilles. I Paret, dit Mr. Saxer, 
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Is (a) quwils ont trait&aver:tes Eſpagnols; car ils gy 
| une eſpece de ſabre ou grand:couteau à deux tray. 
11 chants, très- minces ) de leurs guetres ſont ſaites com. 
mas celjes-des Indiens du Chili. Hs prononcerent que) 
ques mots Eſpagnols ; ou qui tiennem de cette lau- 
1 gue. En montrant celui qui paroiſſoit Etre leur Chef, 
| | ] ils le nommerent Capitan. Pour demander du Tabac 
| a fumer, ils ont dit Chupany Ils fument' aufli à h 
Chitienne, rendant la fumc e par les narines. En fu- 
mant ils ſe frappoient doucement la poitrine & d. 
1 ſoĩent bnenos; ils paroifſent ruſs & Hardis. 
Mr. de la Gyraudais nous les dépeint (b)) dum 
quarrure plus que de proportion; ayant les membrg 
gros & nerveux, la taille fort au- deffus de celle da 
plus grands Europeans 3 la face large ; de front &pair, 
le nez parts; les joues groſſes; les dents très- lun 
ches; & bien fournies les cheveux noirs. Si rette 
race d hommes de quatre warres de haut, les meme: 
avec leſquels les 6quipages des Navires Francois ont 
-mange & couché, meſt pas une race de Geants; 10 
moins prouve- tlelle que la race humaine ni eſt pas ſ 
degenérée en Ametique, que Mr. de P. VοννHẽxd 
nose perfunder: „ soest no 
Toutes les preuves de cet Auteur contre vexiſtenct 
des Patagons Geants; ſe réduiſent à dire; que I 
Navigateurs qu'il cite a ſon avantage, ne les ayant 
pas ys), lorſqu'ils ont été au detroit de Magellan, 
| "eine qui <diſent' les 5'av6ir vũs, nous oft conté de 
LLL 
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fables & des fauſſetes z conſequemment que cette race 
q hommes giganteſque n'exifte pas & n'a- pas. exiſts. , 
I Logique de Mr. de P. me paroit en defaut fur 
cet article, comme elle eſt. ſur bien d autres: Mr. 
& Baugainvile ne vit pas ces Coloſſes au premier 
Wage, gui ft au detroit de Magellan en 1565. 
lorſqu'il $'y trouva avec le Capitaine Biron, qui aſ- 
ſure les y, avoir vd; donc celui ci nous en impoſe. 
Le meme Navire & le meme: <quipage de Mr. de 
Bougainville, lui excepté, y tetouma en 2966. Avec 
un autre Navire Frangojs ignorant l un & l autre l exi- 
ſtenge de ces Patagons Géants. Ils les ttonvent, 
boivemt & mangent, couchent avec eux, Mais qwen 
concluxa Mr. de P. ? qu ils ont re ve & qu ils ſe ſont 
imaginé voir en x6alits. des bommes qu' ils n ont vũs 
gw en. ſonge z, ou quils ſont des ſoubes, qus Lidee 
4gperyeilleus-o.fhlousy 3540 dopitiarenth gen- 
tenir leur illuſion. oc): 109 noone 139 £112 92169 

Mr. deP.-evit eu bien beau jew; i, besen 
yoit. aiſement arri ver) M. Guyot avoit continue ſa 
oute au lieu de mouiller dans la Baye Boucaut avet 
Mr. de la Gyraudais, & qu au retour bit 6gale+ 
ment paſſt devant, comme il lei it, fam arr. 
ks Mr. de la Gyraudais auoit phis qu inutiement 
afurs gyoir vd, bi: & mangt avec fes Titans; Mir. 
Guyot auroit été en droit, au ſentiment de Mr. de 
b. , de lui dire vous aver rev6; Vous nous:cofitez 
ane fable y Ctoianvec vous; jſai paile deux fais 
&yavt I'Endroit'olivous dites leur avoir parle j y ai 
M. de. lain-des- hommes- montés ſur- des chevaux; 
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mand par Magellan, dit avoir vd en 1519, au pon 


$3 DISSERTATION? 
mais dois-je en conclure que cv ſont des * 
Ceſt une illuſion de votre par. 
Examinons les relations des ——— 
qui diſent avoir vd, ou avoir pes vd cette race fl 
ganteſque: voyons en quoi elles font d'accord, & 
en quoi elles ſe contrediſent.” r 
celle dont parte Mr. de P. 
- Pigafetta mont ſur le dene 4 viadire com. 


St. Julien, fur la cote orientate des Pata gon; de 
hommes hauts de huit pieds; qu'ils en emmenerem 
deu à bord, od lun mourut pour avoir refuſt dt 
prendre aucune nourriture, & autre perit du ſeor 
but, ſur la c6te de la mer du Sud. Ces '/homine 
ctoiemt vetus de peaux; & portoient des eſpeces de 
gustres ou brodequins fajts auſſi de peaux de bit 
avec leur poil; 8e Magellan Ies nemmi Pitagons, 
parce que cet accoũtrement rendoit deurs pieds ſem- 
blables a: des pattes d annaur. De ce fecit de Pi- 
gafetta Mr. de P. conclut que ce ſeroit faire tort i 
ſes propres lumieres que d accorder la moindre-con- 
ſiange à des fables ſi groſſteres. (d) C gui les rend 
cependant vraiſemblables, c eſt que les habitants & 
port St. Julien & de toute cette cone ſont encore 
aujourdhui connus ſous je nom de apy 
Wogan ns donna alors. 31> "11% 

Quiros navigea aux terres e ee 
Nn y vit point de Geants: Dans trois voyages fun I Rick 
aun de en — "Of 199 
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1525. juſqu en 1540. ils n'y trouverent pas cette ra- 
ce de Coloſſes, quoique lequipage du Camargo 
fat contraint d' hy verner dans le port de Las-Zorras. 
Drake n'y en vit point en 1578. non plus que le 
Capitaine Winter; qui commandoit un vaiſſeau de 
ſon Eſcadre. Sarmiento, au rapport de ſon Hiſto- 
ien Argenſola, trouva en 1579. à la pointe meri- 
dionale de ! Amerique , des hommes hauts de dou- 
ꝛe pieds, & bitit Philippe-Ville dans Vendroit du 
d&roit de Magellan, connu ſous le nom de Baye 
famine. Laa relation faite par Pretty, du voyage de 
Candifch , au meme detroit en 1586. ne dit pas un 
mot de ces grands Patagons. Mais dans un fecond 
entrepris en 1592. Knivet dit avoir trouve au Port 
deſiré, fur la cdte de Eft , non loin du port St. 
Julien, des Patagonis'y/ done Ia ih- Edubvaldlt I 
ſeize” palmes. Il meſura deux cadavres nouvellement 
enterrés fur le rivage , & les troura de  quatorze 
empans. II ajoute avoir vd au Breſil un de ces Pa- 
tagons , qu"Alonzo Dias avoit pris au port St. Ju- 
lien : & quoiqu'il fut encore jeune, il avoit deja 
weine palmes de haut. Mais ajoute Mr. de P. ij eſt 
impoſhble que la relation de Knivet en ä 
preflion', meme far des lecteurs ctedules.)!- 
Chidley ne vit en 1590. fur la cõte du . 
de Magellan, que des hommes de taille ordinaire; 
qui aſſomtnerent ſept perſonnes de ſon équipage. 
Richard Hawkins trouva au port St. Julien , en 
1594. nombre d'Americains de fi grande taille, qu on 
le prit pour des Geants. Sebald de Wert & Simon 
& Cordey', tencontrerent à la Baye verte, des 
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ſauvages de dix à douze pieds de haut, dont ih 
tuerent quelques- uns. Mais Jantzſoon, Auteur de 
cette · relation auroit dũ ſe cacher de honte , dit Mr, 
de P., d'avoir écrit des fables fi inſipides. La nl 
tion du voyage du fameux Olivier de Nort, nom 
apprend que les gens de ſon Equipage. appergurenm 
au Port deſiré des hommes de grande ſtature; quit 
tuerent enſuite vingt-trois Patagons de taille ord- 
naire; & qu ayant enleve de Ile Naflau deux fil 
les &e quatre jeunes gargons , dont les proportion 
ne paroiſſoient pas giganteſques l un de ces garcons 
apres avoir appris la langue Hollandoiſe. . leur dit, 
que dans un pays nommé Coin il exiſtoit. une race 
de Seu qu'il reli Nene , hays de aun 
pieds. ick wn „78 
1 il ane ate Abe en dens me 
Mr, de P. u avoit - il: oublié ſon objet, lorſqui 
ajoute : ceux gui qtudient la (igographic dans le ju 
Aleieuæ Dictionnaire de la Marrinjere,, verron 
| gue rien n'eſt plus vrai, ni plus reel que ce 20 « 
1 Cin, & cer Geants Tiremenen ? | 0 8 1 
1 , Spilberg ſulvant Corneilte de Maye,, ne nit 
| - 4614+ que; des hommes, de taille ordinaixe; ; ſut h 
1 terre Delfuego. En 615. Ie Maire de Schquzen x 
vient point de Geants vivans ſur les cOtes Magelr 
niques; mais en creuſant vis-a-vis IJ e du Roi; 0 
| | .dEterra des oſſements, qui firent conjecturer qu 
| les habitants deyoient avoir, au moins onze, pies 
de haut. Aprés Jeur, rrour ces, dgux Nayigatew 
qui avgjent, fait Ie yoyage.enſemble., .ſ, repro 
nt emen f avoir fait inſerer ah 
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tion de leurs commis Aris, des faits controuvés; 
mis ils ne mettent pas de ce nombre celui des ofle- 
ments exhumes , dont je viens de pafler. | 

Lee Pilote-du Navire de Garcias.de. Nodal envays 

par I Eſpagne en 618. pour apprendre la route du 
detroit d6couvetrt par le Maire, raconte dans fa re- 
lation, que Jean de Moore avait communique avec 
des Sauvages de la cdte des Patagons, qui ſont de 
toute la tete plus hauts que nos Europeans. Decker 
Capitaine ſur un des vaiſſeaux conſié par les Hol- 
land ois à Jaques l Hermite, pour faire la conquète 
du Perou, à donne 1 Hiſtoire de cette expedition. 
Dans le detail qu'il y fait des habitants de Vextre- 
mité de 'V'Amerique , n. dit pas un mot de ces 
Titans. 
Wood & Narborough my en virent Point en 
1670, fi nous en croyons Mr. de P. Mais ils diſent 
duns leurs relations, avoir vi à huit ou dix degres 
plus au Nord que le détroit de Magellan, des hom- 
mes d'une taille extraordinaire. 

Meflieurs de Gennes & Beay-Chene-Gouin en 
1696. & 1699. ne vitent dans ce detroit que des 
hommes dune taille ordinaire, qui ſe peignojent 
de rouge le viſage & tout le corps, & qui mavoient 
que les E paũles convertes de manteaux fourres. 

Mr. Frezier ſe trouva au Chili en 1711. Ul, dit 
des Patagons Geants ce que j en ai rapport d après 
ui Mr. de P. Taccuſe d' avoir tranſporté la patrie 
des Patagons de la cdte Orientale de l Amerique a 
la còte d Occident, & d avoir dit qu ils habitent en- 
tre iſle de Chiloèé & l' embouchure du détroit, 

Tome Il. Qq 
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62 DISS ER T AT TON 
(e) mais fi Mr: de P. teſt pas plus fidele dans ſes auiia M | 
extraits, qu'il Teſt dans celui- ci; il eſt à eraindre f 
pour lui , que ceux qui les verifieront , ne Paccy- k 
Tent Iui- meme de- Wivoir p45 toufours eu la ver c 
| afſer à cœu⁰r. Quant à Particke preſent, MI. Freue d 
dit expreſſement que ceux de Chilos lui ont dit, 
que ces Patagons Geants avec leſquels ils commimi pe 
quoient , faiſoienx leur ſ6jour ordinaire ſur 14 cite at 
'orientale de la terre déſerte des Patagons ; & que 
les Chiliens ou Cn les nomment Chiracakues,” Il 
ne dit pas un mot de leur ſejour entre l' Iſle de Chi. 
los & Tembouchure du detroit de Magellan. 
Seroient-ils les memes que les Tyrimenens de h 
terre de Coin, que le jeune Patagon enleve'parle; 
gens de I'Equipage de Noort leur dit Etre des.Geants? 
je nit pas le judicieux Dictionnaire de la Martinic 
re, pour verifier 1a poſition de cette terre. 
Mr. de P. ar pla fag) prupo docite aue 
lations rapport6es par Mr. Frezier.Quelques vaiſſeauy, 
ajoute celui-ci , ont vd les Patagons de taille ordi- 
naire, & les Patagons Geants. En 1704. au mois de 
Juillet les gens du Jaques de St. Malo, que com- 
mandoit Harinton , virent ſept de ces GEants dans I 
Baye Gregoire. L'équipage du St. Pierre de Mar- 
ſeille, commandé par Carman de St. Malo, en vi- 
rent ſix, parmi leſquels un portoit quelques mar- 
ques de diſtinction. Ses cheveux &toient ramaſſt- 
ſous une coffe de filets , faits de boyaux d' oiſeaut, 
&& orné de ET de la Wong Leur la- 
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bit 6toit de peaux, le poil en dedans, Oa leur of- 
frit du pain, du vin & de eau de vie qu'ils rẽfu- 
ſerent ; mais ils firent en revanche preſent de leurs 
carquois garnis de fleches, Le lendemain on en vit 
d'abord plus de deux cents attroupes ſur le riVage, 

Le Capitaine Shelvosk eſt le dernier Auteur » qui 
parle des Patagons, dans la rélation de ſon voyage 
autour du monde en 1719. Enfin I Auteur de la 
lettre au Docteur Maty , dit qu en paſſant à Ma- 
nille, un vieux Capitaine de vaiſſeaux marchands, 
nommé Reainaud Ta aſſuré avoir vi en 1712, ſur 
une cote voiſine du detroit de Magellan, des hom- 
mes d' environ neuf pieds de haut; * 1 les avoit 
meſures lui meme. 

En 2741. de fameux Chef Teſcadre 3 2 | 
cha aux cõtes des Patagons tant à T Orient qual'Oc- 
cident y ſans y dEcouvrirle moindre indice qu elles 
ſoĩend habitees par une race d' hommes de taille co- 
loflale. Huit Matelots du vaiſſeau le Mager de leſ- 
cadre de cet Amiral , abandonnes ſur le riyage, y 
furent pris par des Patagons, qu ils depeignem de 
mille ordinaire. gur quoi Mn: qde P. conclut ainſi: (f) 


on peut juger après cela du credit que metite le 


journal du Commodore! Bion, dont le moindre 
Matelot n auroit pas bſé pubſier. la ration, 22424" 

ee Capitaine, ajoute Mr. ge P., dit que ſon vaiſ- 
ſean relächn A laterre Delfuegd z; qu dl xpncontra, des 
hommes ihorriblement gros, hauts denplus de peuf 
piedsy montés ſur des chævzux fbfaigs., dechatnes.& 
qui wav6ientipas trbize pgumes $8 Se | & 


"Tf5 Tom Þ. Þ. * . —— —u—-k . So — = 
(f) Tom. . p. 3 S 4A (9) 


64 DISSERTATION 
Mr. de P. neſt pas heureux dans ſes citations; il, g 
lu fans doute trop precipitamment les Auteurs qu i cite 0 
8 ne veſt pas donnè la peine ni le temps de faire gt 
ſur ſes lectures, des reflexions auffi philoſophiques ſe 
qu'il voudroit nous le perſuader. Il ſe trouve encore IL. 
ici en defaut, la relation du Capitaine Biron non- ils 
ſeulement ne d pas qu'il relicha à la terre Delfus. 
go; mais qu'&tant dans le detroit, il vit cette ter 
A quatre ou cinq lieues de diſtance. (g) A huit hey. 
res dit Auteur de cette relation, nous decouvrimet 
de h fumée, qui s cle voit de differents-endroits; & 
en approchant de plus près, nous vimes diſtincde. 
ment un certain nombre de perſommes à cheval. A 
dix heures nous jettames Pancre- ſur la cõte ſepten- 
trionale du detroit, A quatotze braſſes d eau: tions 
tions A environ un mille de terre; & nous n'y eb 
mes pas plutòt mis Vancre\ que les hommes que nous 
avions vus ſur la cõte, nous firent des fignes avec leus 
mains. Sur le champ now mhimes chende _— 

= nous les arrimames.” 7 7 

En approchant de kd; dicmkrometatibient 
| frayenr ſe marnfeſterent ſur le viſage de nos gens qui 
Etoient dans de canot /lorſqwils virent des hommes 
me taille prodigieuſe Nous voyons le Cap da h 
Vierge x 1Eſt· Nord: Eſt, & la pointe de poſſeſſion 
A T Oueſt quart” de Sud. N vingt verges du rivage, I les c 
Tous eireuames qu'un granll nombie de ces Geant i ,, 
envirotfvient/1z pluge , & vemoighoient par leur „ n 
2 de ——— „e 
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ges accoarurent autour de nous, au nombre reavi- 
ron deux cent, nous regardant avec Lair de la plus 
grande ſurpriſe , & ſouriant à ce qu il paroiſloit, en ob- 
ſervant la diſproportion de notre taille avec la leur- 
Leur grandeur eſt, i extraordinaire que « meme aſſis, 
ils etoient preſqu auſſi hauts que le Commoderedebout, 
( le Commodore a fix pieds de haut.) IL leur diſtribua 
des colliers de grains, des rubans & autres colifichets. 
Ces Patagons furent ſi charms de ces petits preſents, 
qu ils regardoient pendus à leur cou, que le Commodor 
eut beaucoup de peine aſe derobef, A leur careſſes, 
furtout à celles des femmes, dont 16x i traits da viſage 
repondent parfaitement à Tenorme grandeur de leur 
corps. Leur taille moyenne nous paroit tre d'envi- 
jon, huit pieds, & la plus haute de neuf x pieds, La 
taille des femmes eſt auſſi etonnante * e celle des 
bommes. Nous vimes auſſi quelques 8 dans les I 
bras de leurs meres, & leurs traits Ne aleur - | 
ige , avoient la meme proportion. = 

On voit par cette relation ibtegte, wals bable⸗ | 
ment extraite, que Mr. de P. Ia conſiderablement = 
terte, & qu il fait di re A ce Capitaine ce qu il n'a | 
peut-Etre pas meme penſe. Pour qu'on ne m'accuſe 14 
pas de faire à tort ce reproche A Mr, de P. on en ju- l 7 
gera ſur ſes propres expreſſions; les yoici(h) an peut | 
les comparer ayec la relation ci-deſſus. 

„ Auſſitòt que ces Geants montes ſur des cheyaux 
„ nains, eurent appergu le Commodore & ſon eſ- 
„ corte, ils mirent pied Aterre, vinrent au devant de 
» lui, Fenleverent 2 leurs bras n &le Ca. 


(h) Tom. I. p. zo. r enen. 
Qq 3 


66 DI SSERTATION 
„ reſſererit beaucoup'en lui dotitiant devbaiſer deres; 
„ les femmes lui firent de leur cöté, eſſuyer des po- 
u litefles encore plus expreffives': elles badrnereit | 
» ſerieufenibne avec laut, que] eus, dit-il ,"beaucouy 
h de beide a men dubaraſſer. Elles firent æuſſi ami. 
au Lieutenant Cument, & lui mirent 14 main 


„ „ur Yeptule pour le flatter, ce qui Ie fit tellement 


„ ſoufftir, qu'il en reſſentit pendant huit jours des 
„ douleurs aigues dans cette partie bleſſce par le poid 
„ de la main robuſte des ſauvageſſes. Ce conte de 
»  Gargabtua , ajoute Mr. de P., fut debits à Lon- 
* dres en 1766; 2 Docteur Maty, fi connu par fi 

„ petite” tit & par ſon journal britannique, ſe hita 

„ ertfemement y aſouter foi, & de diyulguer cet- 
„ te fable dans les pays etrangers. Voici' comme i 
verbrime dans {a lettre à Mr. de la Lande. 

| | Vexlitence des Pltagons « eſt donc confirmee,on 

— n 4 Vd & manis pluſieurs ceritaines. Le terroir de 
», I Amerique peut donc pfoduire des Coloſſes, & 
| E 14 phiffance ne ny eſt done pas dantren. 
„ fance. 21 ad CI 
85 Mr. de P. e en W „ ainſi a eu fimplement del 
a Thayer for lecteut apress etre &gayelui- meme, 
dn poutroit te lui pardonner. II pou oft le faire aut 
depens de Vexiltence des Patagons'Geartts {A Til per 
mis de contredire evidence mèéme, d 'exercet ſon ta- 
lent & d'etaler toute ſa vaſte Erudition p our mieux 
reufir dans fon objet.” Mais le public qu'il n'en a pas 
prevenu, lui pardonnera-r il de faire parler les Au- 
reurs „ qu'il donne e pour! ſes 5 garänts, autrement qu'ils 


ne parlent ? Je doute que quelqu Amateur que 1'on 
F 4 
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ſdit de eritique &.darajtlerie on ſoit d humeura qui 
paſſer ce ton railleur &., mEprifant , avec ce ridicule 
dont Sefforce de couvrir le rect des Auteurs qui lui 
ſont contraires: / 3H 11077 3h ug 14 x 1. 10 218% 2} 2102 

Mais lein que, Mr., de P., ait voulu que. le public 
prit tout ce qui il dit pont un badinage, il annpnca 
poſitivement, qui il ne patle que q apres les Auteurs, 
& les cite. Malhęureuſe ment pour h lui on trouve dans 
leurs crits, ce qu il dit ne pas y Ze Jon 17 
e eit pas gs Nu il, dit en avgir extrait. 

dase NM. de E, moins; timide 81 lt de Buffy, 
mY ſoutenir, aFFc; lui , que la, Nature ne $ eſt 917 


gaviſge. gue depuis Peu au nouveau Monde; 3 due e Or- 
ganiſation n 1. eſt PAY enegre achev&e de nos Jours, 


yo caſt une opinion qu 4], peut 8 'opiniatrer 52 defendre 
I tant quill Jui playa; on ne ſera 1 S oh oe de Ven 
crore, ur Ja,paole; puiſy ue. les faits 46 ofent gon. 
tre lui, Mais 00 il. enchenfle ſux NI. fr, 1 5 uffph 5 Jui 
ne comprend dans ſpp. hypotheſe, Je bs antes 
les animaux »&,ape Mr. de P. aufe ende fl 
toutes les 7985 Thommes e nc - general, Americains, 
or on pourra. dire de Jui ce du dit du Docteur 
MY pag [x&flexions- ne ſont pas hepreuſes, on 


Jouter ; v arguments font bieri fois 
e ron ens 


yeux. Al e 1 92 19 : $appuyer 15 phe 
nomenes.inconteſtabl — 1 n 
Mr. de P. n'a pas Plus reſpects 1a vente daß les 


— du 3 des  Journaux des deux . Capi- 


f I 
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8 DISSERTATION 2 


mines 'frangots Mrs: de la Gyrandais & Guyot. I 
donne le change: à ſes leceurs , en ſupprimant du 
journal de ce dernier, tout ce qu'il y dit des Pata 
gons Geants qu'il a va au detroit de Magellan. Il ſub. 
ſtitue a cette relatibn une partie ſetilement de ce que 
FNr. Gu ot y rapporte des Patagons, de taille urdi- 
naite, avec leſquels iI a plus jours qu'avec ls 
autres. Mr, de P. en conchit dans ce cas- ci fort rai- 
ſonnablement : ce ir donc put def, Geants com- 
| parables d ceux du Commodore Biron. Mais Mr. de 
F. avoit deſſein d'induire le lectem en erreur; en Ri- 
ſant contraſter la” reltiche Mr: Guyot xyec cellty 
des Commodore Biton & Mt.! de 1x Gyritidais © en 
donnant 4 entendre que Mr: Guyot n' vit d'autres 


Patagans « que ceux de Sameera ad ** Me 


cnn dans 1 Detroit.” 15 eſt-il fark mt; 

joute Mr. de P. P., rü e ths iojen Hur 6 
15 sehn dans hk méme 16, 14 meme année, & 
„ au meme mois, yarient d'un dem pite furl taille 
„ des Patagons ?” i me; paroit encore plbs furpre- 
nant, que Mr. de P, ou 1 Auteur du ran des fa“ 
vans, aud done be pour "ſon * nr, Ayetit imagine 
cette difference. N Nu ou nie tins de ces deux 
Capitaines, ce trouvera' Partaltement- confer! 


Fg » A quelques details pres; qui confirment meme 


Pexiftence des Patagons Geants. 65 6a 4+.5Þ 10% 


| De toutes ces relations: que fi eitbes; quelques- 
unes diſent n'a voir pas va cette race de Titans, ou 


n'en font aucune mention; toutes les autres aſſürent 
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tes avoir vũs, &t leur avoir parle; Dire avec Mr. de 
P. aux Auteurs des derniers, gu ils — — conte 


des fables; qu ils nons en ont impoſ6 : Taſſertion pa- 


roit;ur pen hazard. On ne nie pas poliment des 
faits. Quant aux edlations qui diſent n'ayoir pas vil 


ces Patagons, outre que cette preuve negative de 


leur. exiſtence m eſt pas pre ponderante avec la preuve 


affirmative des autres ; il eſt très- aiſe de les conci- 
lier, Cette race d hommes giganteſque a étè vue au 
tres am Cap) Gregoire & & 1a Baye Boucaut, & ail- 
eum, encore par d' autres Navigateurs. On a deſt 


cendudhnt cem mes lieux & on ne les y 2 pas trou- 


76 Faudra-t· il en conclure qu ils n/exiſtent pas? 
non, da conſ6quence-n'eſt pas philaſophique. Vous 
ven une, deux, ou trois maiſons à la ville, & à la 
campagne F et & meme plus d'une fois pour 
tous v, i je ntai jamais eu le bonheur de vous y 
trodvet; dantras ont ett plus. henręeux e mei; j; en 
conclurai que votre exiſtence weſt pas un conte, que 
les plaifſrs, que. vous a ven procures à ceux, qui vous 
ont vd, Je ddtail. des fetes que vous leur ayes dop- 
nes hd ſom pas. des fables: j;en conelurai que vous 
ne; faite pab vntte demeure babjtuelle dans une de 
cexamaiſonsg queyous en changer ſuivant les ſaiſons, 
de :hue ſai mal: pris mon temps: pour vous y trouver. 
homme ſage, le philoſophe doute , quand il ne 


penſe pas avoir des preuves ſuffiſantes pour admettre 
une chaſe., ſur : tout lorſqu elle eſt extraordinaire: 


mais il ne nie pas. Une fecande eſpèce d hommes nient 
tout ce qui a un ar de merveilleux, pour fe donner 


 DYSSTRMAITION 

um relied philbſophle. Il eſt du bel air/decn'ttre 
pas fi credule. On ne veut pas etre confondu avec 
le peuple ignorant, toujours enthoufiaſme du nou- 
veau; toufours diſpoſe à adopter Jes chofeslesplus 
extraordinaites. £1118 THO (52 YUL wil dine 1 
L'exiſtence d une race kuinadnd giganteſque eſt de 


ce nombre. Depuis le commentement du ſeixieme 


fiede on nous debite Tavoir trouve, vers le detroit 
de Magellan des Navigateurs nous racontent avoir. 
vũ ces Geants, leur avoir parlé, ui b & mange 
ꝛàvee eur; dont la deſtryptiom de lemis vetements, de 
leur figure, de leurs armes, qu ils ont aprt N 
montres à tous ceux qui ont te curieux de dba Nr. 
Ces tẽmoignages ſe ſont renouvelles ſueceſſrrement 
depuis-1519./jufqwa nos jours que Rinde ia Gy» 
Taudais & Guyot ont portè A Paris des habits & des 
armes de ves Coloffes;: ont fait preſent de quelaues 
uns à Mr.:Darboulin fermier general des Noſtes de 
France, cher qui je les ai vũs 8 mefurds; 80 chor 
lequel vraiſemblablement on peut encore les voir. 
L'exiſtence- de- ces Patagons Geants: eft œapendant 
encore un probleme pour beaucoup de pexſbunes; 
Comment le teſDhαν,jmu ? la folutionimeſt pasldiffirile. 
Que quelqueb Philoſopbhes acor edu de nom ijdun 
ſe cranſportent ſur les lieux 5 qu ils parcourenũ le pays} 
& y faſlent un ſojour uſſer long, pont le uiiter dans 
les differentes ſaiſons; qu' ls s informent des habitutits 
du Chitoeé & des enbitons; du tertein qu oteupent 
ces hommes qu' Ils appellent C ινG3duaues, att tefs 
quel ils eommuniquent de temps A autrev:! Sizices 
philoſophes à eur retour, nousdiſent que tontes leuti 
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cauſe quelque exagération dans les meſures de la 
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recherches ont Et6 vaines, Fexiſtence de ces Geœants 
deviendra pour lors plus que douteuſe: on ſera du 


moins fondé, en; quelque fagon, pour la regarder 
comme une fiction, malgrè les preuves qui ſubſiſtent 


du contraire, que on trouve dans leg relatigns. des 
plus ce lebres Navigateurs. En attendant Is retgur de 


ces Philoſophes d'un voyage au moins auſſi intereſ+ 


fant que tant d' autres, on peut, ce me. ſemble croi- 
re, ſans Etre, trop /credule qu il. y à dans cette par» 
tie del Amgrique une rage d hommes q une grandgur 
beaucoup au- deſſus de la nö tre, Le. detail du zemps 
& des lieux, le nom que Magellan leur a donne 8 


qu ils conſeryent encore parmi nous; toutes le cir⸗ 


conſtances qui accompagnent,.ce,qu'on:en, dit, ſem- 
blent porter „un caractere de veérite. ſuffiſznt pour 


raincre la prevention. natureſle qu on a, pour le con- 


taire-8,prowyer à Mr. de F, que la race humaine 
n'eſt pas ſi degenerte dans! Amerique qu il ypudroit 
nous le perſuader. La raretè du ſpectacle a peut -ẽtre 


taille de ces Coloſſes mais ſi lion doit les regarder 
comme eſtimtes, & non priſes à la aer on verra 
qu'elles: different pen entre elles. 9 Hon 

Pour nus conyajncre de cette exiſhence,Mr de; 
P. dit qu on auroit dd nous en amener quelques-uns, 
ou du moins nous apporter en Europe quelques ſque- 
lettes de ces Geants; Mr. Guyot que j'ai cit, ainſi 


qu um autre Capitaine Malouin, m'a dit dans le cou- 


rant de notre voyage aux Iſles Malouines, qu en re- 
venant du Perou, un peu avant la guerre derniere, 


une tempète Dobligea de relacher à la eõte des terres 


7 DISSERTATION 


Magelaniques qu'il y tromva un ſquelette entier, k 
Ia grandeur duquel on jugea que homme de qui 


etoit ce ſquelette devoit avoir eu dans ſon vivant, 


iu moins donte à treize piells de haut. Qu'ttonns 
de cette gtandeur ᷑norme; avoit' mis ce ſquelene 
dam une caiffe; Vavoit ports à ſort bot, pour le 
montter en Europe. Mais que quelques jours apres, 
ſon vaiffeau ayant et eté aſſailli dune nouvelle teinpete 
| = violente que la premiere, TArcheveque de Li- 
ma, paſſagetſur ſon Navire pour retourner en Efpa- 
ea „ requipage que les öſſements de ce 
que Mr. Guyet woe mis duns ſon vaiffeau, 


— cauſe que Dieu les ptmiſſoit par cette tem- 


pete, & qu'il falloit contraindre le Capitaine de les 
jettet à M mer: ce qui fut exceuteꝰ malgre toutes les 
| raifons de Mr. Gayot. Deus jours après TArchevs- 
ue tömba mralade, mourut \pteſq us fubitement, & 
C nuſſi jette 1 Tn" mer! Nu Guyot prit becafion 
de cette mort, qu I dit aux Efplgnols etre une pu- 
nition du ciel, de ce que h Archeveque avoir ſouleve 
contre Jui Capitaine le quipage du Navire, pour un 
ſquelette, qu'il n'y avoit mis que pour ſutisfaire la 
curiofite des Europeans, & convatntre' les inctedu- 


les de Texiftence de cette race giganteſquet Ce fait 
prouve encore contre Mr. de P. non - ſeulement 1 


realite des Patagons Geants; mais que les Eſpagnols 
ne font pas m&me aujourd'hui gueris du prejugs 
qu'un cadavre, ou un ſquelette humain, garde dans 
un navire traine avec lu pe e ee, 
tems. ert 1459 ern b 
Mais quand Mr. Spee «605 giddett'outes Navi 
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gatenr auroit apportt un ou deux ſquc lettes entiers 


de Geants, ou meme en euſſent amenè de vivants, 
en zuroit · on 6tE moins inert dules ſur Vexiftence d u- 


an auroit dit en les voyant, ce ſont des Geants; 
mais tels que 1a Nature en fait naitre quelquefois 
en Europe; & dont Vexiſtence ne prouve pas une 
race d hommes giganteſque dans notre Continent. 
Quelque convaincante que puiſſe etre une rage 


d' hommes plus grands, plus gros, & plus robuſtes 


que ceux de notre Continent, pour prouver que la 
nature humainę n'eſt pas degradee , ni degenerce en 
Amerique , les incrédules à cet égard exigent d au- 
tres preuves que celles de Vexiſtence de ces Géants; 
puiſqu elle eſt encore au moins un probleme pour 
puis dire unanime des Anteurs , qui nous ont donnę 


ae x81ations des pouples du nu Nen Monde. Il 


En montrant contre Mr. de P. la bonte, la beauts 
& la fertilit da Sof de I Amerique-, nous Vavons 
ſuiyiĩ du Nord au Sud ;., retournons fur nos pas, & 
voyons fi les Voyggeurs ont vn les peuples de ce 
pays-Ia par les yeux de cet Auteur; 5 ils ont trouvs 
h.race humaine eſſentiellement vicice dans toutes ſes 
facultés phyſiques; & la degeneration, avoit atteint 
bes ſens $5 cles organes des hommes; fi ces hommęs 
2 aujourdhui une eſpecedegeneree, lache, 

nde, ſans force , ſans vigueur, ſans elevation 
dans Feſprit, fans memoirs, incapable d'enchainer ſes 
id6es es & ſuperieure epfin aux animaux, mais ſenle- 


— — ., 


ment par I uſage de la __ & des mains; wwfcrieure 


ve race compoſte d hommes de cette eſpꝭce? non, 


5 DIS SENT “ATN ON 
—— foible ; &c au moins ſpitituel des Eu 
ropcans. 3 NFL. 11911929 ns Stu 3:7: 2:0 J 5 


6 Les neger du Chili ſont de bonne ile; dit 


Frezier;2(K)-ils' ont les membres gros, f eſtomac d le 
viſage larges, ſans darbe ; les cheveu gros comme d 
crin; plats & ndirs. On nt voöſt gueres d homme 
dans les autres parties du monde, qui en approchent 
pour Ia legerete / pour la force à ſoutenir la fatigue, 
&. pour Tadreſſe A monter un che val. Malgré leur 
frequerites debauches, ils vivent des flecles fans infir- 
mites, tant Is ſont robuſte s 
n di Sieur nattirelle oft bnitnze ;tirant ſur eelle 
du euivte rouge. Cette couleur eſt genèrale dans tou- 
te PAmerique, tant meridionale que ſeptentrionale. 
Sur quoi il faut remarquer que ee weſt point un effet 
de la qualité de Tair qu'onỹ reſpite; mais d'une af. 
fectton patticuliere du fang, car les deſcendanb 
des Eſpagit6ls, 'qui 2 y Tort Wblis/& maries avec dt 
& conſerves ſans melange avec les Chi- 
Uiies 2{6fit dun bkané 8c d'un fang plus beau & 
plus frais que ceux d Eutope, quoique nés dans le 
Chit, noutris à pel pres de meme manere & ordi- 
Hremit alas par les haturels du pay. 
Olle peut p48 ätttibüler cette couleur de ctivit 
rouge baxännse; trturelle à la pea des Chillen, 
au chmat du Chilr; puiſqw left cin une r 16s 
les häbitants des deu extremités du nouvenn Mon- 
dee 1 Gur dit alten entte des deux*Trophguts 
Tee frbid & le chabd nN contibientGonten fieft, & 
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SUR IANMERIQUE og 
les obſeniatioba de Mr. MP. Wert pa e 
a fau n? et fe fs 
— Sant cles blos, erstes ber rapport; w Age de 
chan 67:06 froid See eee en dega 
de:/Ehunqeurs/85ſougle Meche Parallele dans notre 
Continent (I) g Vignorg. Mais qe Sai qu il we pas 
vii que le froid ſoit plus vif dans I Hémiſphère Au- 
tal, au meme degré qu en dega de] Equateur. Les 
deux freres Pierre Duclos, & |cxandre Guyot ont 
doublö deux fois le Cap Horn au cinquante fixieme 
degr6'de-latitude;Auſtrale , au milieu de ly Hyver du 
pays; & meme pour 6viter les courants violents, & les 
vents oontraires, que Von. rencontre ordinairement 
pres. deice Cap, ils furent obligés des, cle ver juſqu au 
ſojxantieme degré, ou environ. Ils mont aſſuré n' 1 
avoir pas reſfenti la meme rigueur de Bold fe Eu- 
ns au quarante huitieme. 541 4125 
Les Frangois que nous grons.Ftablis aux iles - 
louines, ſous le cinquante deuxieme parallele, y ont 


paſſe ttois Hyvers conſceutify, Mis. de a Gyraugais 
& Guyot ont reliche pendant deux mois d' Hy ver 


au detroit de Magellan. Ils mont egalement aflure 


que le froid y avait ett tres modere & meme ſi doux 
max Iles Malouines que ſut les eaux dormantes, la 
gute mavoit pas 66; affe forte pour porter fans ſe 
fetdrE, une pierre du poids de deux ou trois livres. 
Au Chili comme dans prefque toute r Amerique, 
le Sexe. a une fi bonne conſtitution de corps, qu i 
fe ſe dans la punition portée 
contre 1a gourmandiſe & 1a. —— de 14 _ 


OW Tom. I. p- 11. 
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vrent du fardeau naturel ans le ſecours des ſages-fem. 
mes, & mettent leurs enfants au monde avec mme fa 
cilite que nos Europeanes auroient peine à concern 
Le temps meme de leur couches: ne dure que deut ou 
trois jours. (m) Si ceſt I ane preuve de l degrade- 
tion de la race humaine, les infirmités & la foibleſſe 
ferbient dohc' une perfection”: alors Nr. de P. aun 
raiſon t avancer que nous pouvons nous flatter &. 
tte mille fois plus pirfairs que les Americains. 
Ils levent leurs enfants de maniete qu on Bert 
marcher fans appui des Tage de fr mois; & on ae 
trouve gueres parmi eux de ces figes abregts que I an 
rencontre ſi communtment che nous. La. fluree de 
leur vie paſſe ordinairement le terme de la nòtre; lei 
vieilleſſe eſt extremement vigoureuſe; (n) A 1 
vingt dix ans les hommes atigendrent: Encore: 
Laet nous affure meme avoir es ang kan. 
condes encore à quatre vintzt. 
Lex Cartibes vtvent cent cone! ans & que 
quefois 'davantage. Mr. de Laudonniere & les ſept 
Fran goĩs qui e chapperent dans la Bloridey auxcruzuts 
des Efpagnols, furent accueillis par le Roitelet Sat- 
riova Age de plus de cent cinquante ans, & u ay eit 
cher lui fes petits fils juſqu a la cinquieme generation 
indufivement.' (o) Vincent le Blanc donne une vie 
ulli Iongue atix Canadiens Sc à ceux du Royaume 


Caſubi. Pint ———— 
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SUR L AMERIQUE. 27 
des Peruviens, & des autres peuples de VAmerique, 
$i cette dure de la vie n'eſt pas une preuve d une 
bonne conſtitution corporelle, j avoue que j ignore 
ce qu il aye deut Ven convainere. 


ul 4 ee 1 "TIC | | 
bo gente car & de reo a 
Amdricains. 


jp nds Antaurs n'eſt, pas 1 unanime 
ur les qualites du genie, de Teſprit & du caur des 
naturels de l Amerique , qu'il Ieſt ſur la bonne con- 
ſatuion de leurs corps. Nous avons vi qu en quel - 
que canton que Lon aille, l'on y trouve des hom- 
mes bien faits, de belle, taille & d'une conſtitution 
6 robuſte qu elle eſt à Lepreuve de tout. Mr. de P, 
nous les ayoit cependant preſentes. comme une race 
{homme Enervee, & vicice juſques dans ſes. ptinci- 
pes. Il nous dit avec la mme aſſurance, mais ayec 
auf peu de fondement , que les facultes de leut 
ame ne le ſont pas moins. Peut- tre a-t-il jugs. de 
tous les peuples du nouveau Continent par les Pé- 
ruviens qui habitent aujourd'hui avec les Eſpagnols, 
ou dans leur voiſi nage, mais il ſe ſeroit bien tromp6, 
Ce que les naturels du Perou ont de commun ayec 
ceyx du Chili & de quelques autres, c'eſt qu ils ne 
ſont pas moins yvrognes, ni moins adohngg awo fem: 
mes, (p) &.quiils vivent néanmoins des ſideles. Ils 
dun eee ſans ambition pour les fcheſſes, 
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went del enttuiles de 14 terre , pour ſatisfalre notre 


cupidité. Mais ils en Wo beathoup! 2 A h 


bravoure & la hardieſſe. . J 

Les Peruviens CailjourChivi ſons andes, pufilla- 
nimes, au reſte malins, .diſſimules & ſournois; C eſt 
Tappanage de la foibleſſe „& des ames ſubjuguces. 
Les Eſpagnols en ont᷑ toujours agi, & agiſſent en- 
core avec ces Indiens comme àvec des vaincus opi- 
niatres, contre leſquels on employe la force ſupe- 
rieure Que Von a ſur eux, &ö avec une barbarie ty- 
rannique', qui &gale la plus grande inhumanite.” Cette 
darbarfe toujours ſoutenue pat les wauvais traite- 
ments que les Peruviens en effuyent, les rent crain- 
tifs: 1atimidite eſt toujours lache & ſans coeur. Mais 
les penples des Andes, du Chili, des environs de h 


. 


Guyanhe & du Mexique ont conſerve leur ancienne 


brtvotte ul les a ſouſtrait juſqu a preſent a h & 


mittatioh Efpagnole. 


i de p. Pignordi Wie; a hr i: Gant 
> l bravoure & 14 liberté dont jouifſent encore 
tous les peuples de rAmetique ſeptentrionale , & 


| une pattie de la meridionale, lorſqu' il a dit quis 


n Avent eu ni le courage de s oppoſer 'A Tech 
sel ni belul te tfavälller A y ſouſtraire. aua 20 
On ne dot pas etre furpris 5 l y 4 aujour@huj f 


peu d Indiens au Peron, malgré le nombre proc 


gieux & habitants de ce grand Empire avant la con- 


quète-qwen firent les Eſpagnols. Le travail! des mi- 
nes che dme extraordinairement le nombre. Les 


eruautes des Cures & des Corregidors en ont engage 
beaucoup A fuir chez les nations voiſines qui ne 


a . . . 30 BÞ 
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ſant pad aonquiſes 34 GRUνν,αο vent tres. bien. sige 
corder ſur leurs interets communs. C eſt par leur bra- 
voure , dc leur bonne conduite quiils; ont autrefois 
emptchs les Incas: du Perou de penctrer cher, eux, 
& qu üs ont borne les eonqustes des Elpagnols A la 
riviere de Bioh/o, & gux momagnes de la, Corr 
od, Ton trouve ane infinite de mines de tones farts 
de metaux & de'mingraux., Je fex. excepts. Mais on 

y ſupplce dang ce pa- à Pag la, fonte (g) & le cui- 
we. C derpier $'y Tove, Meme, pure, St en maſſe 
fi gonſidergbles,.qu;pn 3.2.94 des Pepipess, o mor 
cenux.,86 plps qe; cent \quintaus. Yan, Joan,de M Me- 
lendss.A-donne den der 50 1, montagne 


doß on le titre Il gn. moptpa A, Mr, Srgrier un mor- 


ceau du poid wh Ayaranſe, — 11 employoit 
pendant mon ſejqur 3.13 Conception, dit cet Au- 
teur, (r) à faire ix Canons de campagng de ſi fix 1 
ede bas. 5! of Bictött of enofiionnacos: 2:0 

Ces montagneg me rappellent voin ll dans Ou- 
weigt! de: dn, ﬆ 2Pi($}:,quen}6l&yation du prin 
della Partarie/ orientale; forme la boſle la plug ede. 
v6e de la plus n ne de notre Globe: Il a voit ou- 


bie fans dome r qug dgpujs qu om meſure les mon- 
ugnen de Gioworgy la hauteur &. IU Stendue des An- 


des ou Cord iemgs, 


elles ont gte reconnues unani- 


mement ponriles: montagnes les phis ele xces, de toute 
hk acorn ont Fant &apres les obſerva- 
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tions de Mts! de la Condamine 8c Bouguen Ceqerdi 
donc en Amerique; & non en Täartarie, ſaivant fon 
fyfleme, qu'il faudroſt chereher les pus anciens peu- 
ples de Univers: ik traite eependant les Americaing 
de peuple nouveau & encore dans renfance. Pour 
ꝛppuyer cette kypotheſe-Mr. de P. nous les repre. 
ente comme des hommes dont les facults ſont et- 

core tellement engourdies qu on na pu juſqu'à pre. 
ſent, les developper pour en fire: des hommes. d 
nous en croyons cependant ceux qui ont veeulong- 
temps avec eur; is ne tnanquet pas G eſprit, Nl 
n'a beloin que de Cuche, (tyons raifonnent! fon 
dien, & ne font rien qu ih ny ent tifltenient pen. 
fe. IB conſultent toufcurs entf eu want que deb 
treprendre qudi que ce loit\,” prenent vavis des un- 
ciens, auquel ils de ferent beaucoup, x cauſe de letr 
experience: © 259 (162,99 eO R Sik) | , 1119! 


Nous reconnoiſſons la bonts de leur. efprit:y>dit e 
Baton de la Hentan ; dan, deut fa gon de waiter avec 
nous, 8c ſuttout dansileuts ruſts de guerre. Ils ſont 
meme diſſimules : & uv ent lorſquꝭ ils vous careſſent 
le pas, Ceſt ers qu'il faut ven defier. Als ont nm. 
rellement du penchant pour lat gra wN ce qui les 
rend tres- cireoniſpects dans leuts pnioles & dans leur 
actions; (v) eependant fs Bürden unt certain ne 
entre ha gayere & l mtcneene g mais les jeumt: 
gens font gays, & tröuvent — 
deter eee * 
8 Lt >. 1 ren " TE 
(t) Voyage de la France regt 
as ie ſuiv. | 248 
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SUR VAMERIQUE, 81 
-1 Lotſquils fant avec des amis ſans temoing , ils 
taiſonnent trẽs - bien, & avec autant de hardieſſe que 
lorſqu ils font dans le conſeil. Ce qui paroſtta extra- 
ordinaire aus perſonnes qui ne les connoiſſent pas 
ſous d' autres iddes que celles de Seurages , Ceſt que 
n xant pas d e rtudes, & ſuiwant les pures lumieres 
de la Nature, ils, ſoyent capahles de fournir à des 


con verſations ſouyent de plus de trois heures, ſur 


toutes ſortes de matieres, & dont ils ſe tirent fi bien, 
qu on ne regrette jamais le temps que lon à paſſe 
avec ces philoſophes ruſti que. 


pit; (x) ont du genie pour la muſique inſtrumen- 
tale, & pour la peinture. Ils font de très-jolis ta- 
bleaux avec les plumes de leur admirable oiſeau 
Cincan, & ils excellent en ciſelure d'orferrerie, com- 
me. les: Chiliens en broderie. d'or & N _ 
27 admires. des connoi ſſeurs, 

Quqique les Sauvages nayent rent 0. 
Staphie „ils font les Caxtes les plus exactes des pays 
qu ils eonnoiſſent. Il n'y manque que la latitude & 
la longitude des Heux. Ils y marquent le vrai Nord, 
ſuivant P'etoile polaire -, les ports, les havres, les 
anſta i les rivieres , les cotes des laes, les wonta- 
gnes , les bois , les marais, lea chemins, les prai- 
n z Res en cumpmnmb len dibanges par joutnder', 
demi journces de guerriers; chaque journee valant 
* lieuès. Ces Irre A l 


— ——.—. CS ER" 


= Adas & Din. de Goethe, Tom, v. p. 100 
uiv. 21 . 


- Les: Mexicaips font bien partages du cõté de Jeſ- 
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res ſont faites ſur des 6cotces arbres. (y) Ils bne 
une idee merveilleuſe de tout ce qui eſt à leur por 


tée, ayant acquis leurs connoiſſances par une lon- 


gue experience, & par le raiſonnement. On les voit 


*traverſer: des forets de cent lieuës fans s gurer ; & 


connoiſſent exactement I heure du jour & della nuit, 


lors- meme que le temps eſt couvert a ne dir ni le 
| ſoleil}, ni les étoiles. Leur vue eſt ſi bonne & leur 
. odorat fi fin qu' ils ſuivent la piſte des hommes on 


des bètes ſur herbe & ſur les feuilles, On ne ſau- 
roit donc diſconvenir., continue d Hontun que les 


Sauvages wayent beaucdup d'eſprit ; & qu' ils nen- 


rn & ceux d 
leurs nations. 25 IMG eee 8 „81 

Sans avoir de Licurgues pour Legiſlateurs- les 
Caraibes , & en general tous les Americains i refpe- 


ent infiniment les vieillards, les Econtent) avec at- 


tention, deferent aux ſentiments des ancdens , & ſe 
réglent [ſar leurs vdlontés. Ilꝭ ſont? naturellement 


francs, veridiques, sc ont donné — 
temps des marques de candeur, de courtoi- 


ſie; d'amitié, de gencroſité, & de gatſtude- Ceur 
qui les ont pratique long-· temps leur rendent plus de 
juſtice que Mr. de P. si Fon trouve aujourdhui 
chez eux le menſonge, la perfidie , da trahiſon , le 
libertinzge'; & plufieurs autres vices 3 on doit Sen 


prendrè aux pernicitux exemples des Europeans, & 
aux mauvais traitements que ceux: ci ont exerots con- 
A ——— —— — 
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ne eux. A chaque page des relations, on voit com- 
bien ceux de Vancien Continent ont - fait valoir dans 
je nouveau, Vart qu' ils ſa vent ſi bien, de tromper 
viainement. On, y voit la foi promiſe, fauſſce la- 
chement dans toutes les occaſions; les Eurppearis 
toujours pillant, brülant impitoyablement les mai- 
ſons & les villages. des Americains- , violant leurs 
femmes & leurs filles, & ſe laiſſant emporter à 
mille autres excès inconnus à ces n avant que 
les Europeans: les euſſent frẽquentess. 

Mr. de P. accuſe les naturels du nounene bande 
dune indifference hebetce à egard de tout, & 
d une inſenſibilitè ſtupide, qui font, dit-ilgle fond de 


leur caractère, au point qu aucune paſſion na aſſea de 


pouvoir ſur eux , pour ébranler leur ame, (a) que 
ceſt un vice de Nature, une foibleſſe d'eſprit & de 
corps. Mais I'en croin -. on plut6t que ceux qui les 
ont frequentẽs long-temps? Il eſt vrai qu'ils ne ſont 
pas jaloux; & ſe moquent des Europeans cet gard, 
On ne, voit jamais parmi eux cette fureur aveugle , 

que nous appellons amour. Leur amitis , leur ten- 
dreſle quoique, vive, & animee , ne les entraine ja- 
mais dans ces empprtements & ne les portent pas A 
ces exces que amo inſpire a ceux qui en ſont poſ- 
ſedes. Jamais femmes ni. files n'ont occaſionn de 


dcfordres chez, eur, Les femmes ſont ſages d les 


maris 2ufh : non, par. indifference „ mais par Vidce 


de la liberte qu ils ont de denouer quand ils veulent, 
le lien du mariage. Les files ſont Ubres, maſtreſſes 


— — 5 mo — 1 —— <a> 
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de leurs corps & de leurs yolontds ; ainſt que 
Jes gargons , elles uſent de cette liberté, comme 
bon leur ſemble, ſans que pere, mere, frere ni 1 
ſceur ayent 4 de a ans — why Os 
kyjer;(d) Bit 21616750 „ 
Mais les Ambiicains.ne ae indifferents fir 7 
gloire; ils ſe piquent mEme de valeur. Quand Mr, 
de P. a parl&d'enx comme il I'a fait , il ignoroit 
leur amour pour la gloire, & que leur vanite eſt le oh 
vrai mobile de preſque toutes leurs actions. 
-"L/aventare de Pere Feuillée prouve bien que ces] 
 peuples ne ſont pas i inſenſibles que le dit Mr. de f. ” * 
un ſeu} mot, le terme de pauvre ferime manqua à hi YN 
couter la vie. Recevet parvre femme , cette Piaſtre, 
dit le Pere Feuillte à une vieille Indienne , qu'i 
eroyoit dans la miſere. „ Je n'eus pas achevé de 
„ pranoneer ces paroles 5 dit4l , (c) que s Cle vant 
„ de rage fur ſes pieds, elle ſe jetta ſur moi avec 
1 furie, prove à m'egorger; de plus elle m' act 
„ bla de mille injures ; & de mille differentes ma. 
„ lẽdictions, dont la langue Indienne eſt toute rem 
„ plie ; me reptocha les cruaut6s atroces que les 
„ 'Enropeans avoient exerc6es' ſur eux, en ravik 
» ſant leurs biens, & leurs trefors ; elle me fit ſenrir que 
32 je ne devois pas la traiter de fauvre femme, diſin 
» que je'n'&tois moi- meme qu un gueux, contrain 
„ Tabandonner mon pays, & Tentreprendre defi 
5 wages ot * x00 1 enlexer 
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SUA PAMERI QUE. 35 
„leurs treſors; qu' au reſte les Indiens poſſedoient 
a plus de richeſſes dans un petit coin de leur Em- 


ooh que 16s/Eutoptatis dans toute P etendue de 


leurs plus grands Royaumes. . Les deux Indiens 
* qui etoient avec elle; ſe contenterent de me chaſ- 
„ fer de cette erbane, par ordrè de cette mégere, 
„ qui ne voulut jamais entendte raiſon; & me jetta 
„ ma piaſtre au ner. je la ramafſai, quoiquaſſer 
„ mortifis d avoir donne de Vargent pour me faire 
,, accabler d' injures, 8 me voir meme expoſe 4 - 
„ perdre la vie. Je me trouvai fort heureux d'etre 


Cet exemple entre mille autres prouve combien ' 
Mr. de P. a tort, de dire que rien weft capable d's- 
mouvoir leut ame. D'ailleurs ils ſont très- jaloux de 
paſſer pour vaillants & courageux. Cette ambition 
les porte A fouffrir les plus cruels tourments ſans ſe" 
daindte Aufſi les naturels des Iſes Antilles & de 
k terte ferme- qui les avoiſine, aiment 4 ètre ap- 
pelles Caratbe:; parce qu en leur langue ce terme 
ipnifis brave &c belligue . Ils ne ſont eruels qu en- 
vers leurs ennemis reconnus; par la douceur & les 
bonnes "manieres on gaghe- tout ſur eur. Jadmire 
IH téfletion de Mr. de P. à cet égard. Eſt- elle bien 
philsſophique-, quand il en conclut que les Améri- 
cains, en ſont que plus ſtupides, & par NA ſe rap- 
prockient davantage des enfants & des animaux que 
on apprivoiſe par- la douceur? Penſe-t- ii donc que 
pour Etre homme, on doive Etre inacceſſible aux 
ſentiments d honneur, aux impreflions de la douceur 


& de PFliumanit6/; ou que tous les hommes ſont du 
Tome II. 81 uh 


,, 6chappe-deleurs mains à fi bon march. 


36 DISSERTATION: 


caractère des Nègres & de quelques autres nations, 
qui veulent ètre menes rudement & A. force de 
coups, ſans quoi ils deviennent inſolents, pareſſeur 
& infideles ? Ce ſeroit par la meme qu ils reflemble- 
rojent bien mieux aux anes & autres animaux do- 


meſtiques qu on ne fait obęir qu à coups de baton, 


Non, non les Americains ſont des hommes, & 


des hommes ſuſceptibles de ſentiments de gratitude. 


Ils ſentent le bien qu'on leur fait, ne Voublient pas 
dès qu ils n ont plus beſoin de vous, comme la pla- 


part des peuples civiliſes de notre Continent; & ik 


ſe conduiſent par PRIJGIPEs ee de my 
noiſſance. 

Les nehelles ne 2 tentent pas ; 3 as 1 n'ont pas 
ambition d'accumuler de lor & de Vargent ; mais 


ſit en conſẽquence de leur. indifference: a cet 6gard, 


Mr. de P. a miſon de les traiter de ſtupides, nous 
avons donc <tc juſgu à preſe 


ne les titres de /ages & de philoſophes. Ceux- ci me- 
priſoient les richeſſes , & ceux qui ayoient. lambi- 
tion den amaſſer. Les Americains reprochent A tous 
propos aux Europeans, leur avarice & ambition 
qu ils ont d accumuler des biens pour eux, qui nen 
jouiſſent pas, & pour leurs enfants, qui les prodi 
guent enſuite. Ils ſe moquent de nous, dit PAutenr 
de I Hiſtoire naturelle & morale des Antilles, ils ſe 
moquent de nous, & diſent que, puiſque la tene 
et fi capable de fournir la nourriture à tous les hom- 


mes, ils devroient $'occuper. ſimplement de ſa cul- 
ture. Auſt ajoute le Chevalier de Rochefort; ſont· 
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ils libres des ſoucis des choſes qui appartiennent à la 
vie & incomparablement plus robuſtes , plus fains, 
plus gras que les Europeans, Ils vivent ſans chagrin, 
{ans inquiẽtudes, mepriſant 1'or & l'argent, com- 
me les Lacẽdemoniens. Les pre jugès de education 
nous les font regarder comme des hommes reduits 
à la derniere miſere; mais ils ſont effectivement 
plus heureux que nous. Ils ignorent les curioſitẽs & 
les commodites. ſuperflues , qui deviennent des be- 
ſoins pour nous, & que Pon recherche en Europe 
avec tant d aviditè & de peines. Ils sen paſſent, & 
avec réflexion. Leur tranquillits n'eſt point troublée 
par les ſubſides & 1'inegalite des conditions. Ils ne 
ſouhaitent pas cette magnificence de logements , de 
meubles , d' e quipages qui ne font qu'irriter Tambi- 
tion fans la fatisfaire , 8 flattent quelques moments 
u vanité, ſans rendre homme plus heureux. Ce 
qui eſt encore plus remarquable , dit Frezier, ceft 
qu'ils ſentent tres-bien leur bonheur, quand ils 
nous voyent chercher de Vargent avec tant de fa- 
ugues. 5 | | 85 

I faut peu de choſe pour ranimer leur fierts na- 
relle; & comme ils ſont fort orgueilleux, ajoute 
le meme Auteur, ils ſouffrent avec peine la vanité 
de ceux qui veulent les commander. Mais l'on trou- 
ve parmi ces peuples que nous appellons Jauvager, 
autant de police, & plus de bonne foi que che les 
nations les plus éclairẽes, & les mieux gouvernees. 
Sils vont à la chaſſe ou à la peche; Sils abattent des 
idres pour faire des maiſons, ou clore un jardin, 
s le font autant par divertiſſement = yr tebefdin 
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de nourriture , & par la néceſlité de ſe garantir des 
betes feroces. Ces peuples ne peuvent revenir de 
Petonnement que leur cauſe la preference que les 
Europeans, donnent à lor & à Targent ſur le verre 
& le criſtal, qui ont, diſent- ils, bien plus d clat & 
de brillant. Ils montrent aux Chretiens une piece 
d'or en leur diſant: voila le Dieu des Chretiens, 
Pour ceci ils quittent leurs pays; pour ceci ils vien- 
nent nous perſecuter „nous chaſſer de nos habita- 
tions; pour ceci ils ſe tuent; pour ceci ils ſont tou- 
jours dans rinquietude & les ſoucis, Quand ils 
voyent un European triſte & penſif, „ils lui en font 
doucement la guerre, & lui diſent: Compere ( ter- 
me d' amitieé) Compere tu es bien miſerable d'expo- 
ſer ta perſonne a de ſi ptnibles voyages, de te laiſ- 
ſer ronger à tant de ſoucis. La paſſion des richeſſes 
te fait endurer toutes ces peines. Tu apprehendes 
continuellement que quelqu un ne te vole en ton 
pays, ou dans celui-ci, ou que tes marchandiſes ne 
ſoyent englouties par la mer: ainſi tu vieillis en peu 
de temps; tes cheveux blanchiſſent , ton front ſe 
ride, mille incommodites te tourmentent; & au 


lieu, dtre gai & content, ton cœur ronge par le 


chagrin te fait courir A grande hate au tombeau. Tu 
viens nous chaſſer de notre pays, & tu nous mena- 
ces ſans ceſle de nous ter le peu qui nous en refte: 
que veux · tu done que devienne le pouvre Caraibe? 
faudra-t-il qu'il aille habiter la mer avec les poil⸗- 


ſong? ta terre eſt donc bien mauvaiſe; , puiſque 


tu la quittes * venir prendre la mienne; ou 
u MR 6 la malice. de venir ainſi de 


SUR VAMERIQUE. 89 
gayeté de cœur me Pperſccuter. '{ d ) 
Cette plainte , ce doux reproche ſont-ils d'un 
ſtupide 8 d'un hebeté ? je le demande à Mr. de P. 
& à ceux qui adoptent ſon opinion: ou plutòt reſt» 
ce pas une lecon donne à des gens, qui ont en 
effet beſoin d aller à Técole de la raiſon & du bon 
ſens ꝰ Nan "BY 2 
Oui les naturels.de PAmerique en ont beaucoup. 
Ns aiment & eſtiment leur pays plus que celui des 
autres. Ont- ils tort ? que viendroient- ils chercher 
en Europe pour les beſoins de la vie, & la conſer- 
vation de le ur exiſtence, unique objet de leurs de- 
firs ? plus ſenſes, plus ſages que nous ils ſont com- 
me Socrate, de qui Platon diſoit, qu'il ètoĩt moins 
ſorti d' Athene s pour voyager , que les aveugles & 
les boiteux : qu'il ne deſira jamais de voir autres 
villes que la ſienne, ni de vivre ſons d'autres loix. 
Nos ambitieux à qui la paſſion des richeſſes tour- 
ne la tete, & leur 6te la faculté de reflechir philo- 
ſophiquement, taxent , avec Mr. de P. cette indif- 
ference de foibleſſe d'eſprit & de corps. Ne devroient- 
ils pas la regarder comme une vertu? elle eſt d' au- 
tant moins Etonnante chez les Americains , que 
le Sol des pays qu'ils habitent, leur fournit de 
lui-meme', non ſeulement tout ce qui eſt de ne- 
ceſſits , mais encore mille ' agrements , dont nous ne 
jouiſſons chez nous qua force de peines & de tra- 
vaux. Ulyſſe le plus ſage des Grecs , dit Ci- 
ceron , (e) prefera Ithaque à Vimmortalite. 


— — — 


| (4d ) Hiſtoire naturelle & morale des Iſles Antilles. 
Ce) Tanta vis patriæ eſt, ut Ithacam _ in aſper- 
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Tes peuples, qu un orgueil fort mal place nous 
fait mépriſer, ſont heureux au moins en ce qu ils 
ignorent le tien & le mien, ces deux mots ſi fune. 
ſtes à la Societe, & deſquels ont pris naiſſance tou- 
tes les diviſions, toutes les querelles qui $'&levent 
parmi les hommes. L'interet ne cauſe point de pro- 
ces parmi eux. Tout ce qui eſt à Tun eſt à Vautre; 
& les ſecours mutuels qu'ils ſe pretent en toutes oc- 
caſions, font voir que, ſi leurs mœurs manquent de 
culture, & de ce qu'il nous plait d'appeller du beau | 
nom de politeſſe, les principes naturels d'humanije ( 
| ſont encore plus entiers parmi eux , que chez les 5 
peuples civiliſes , qui les mepriſent. Cette indiffe. 
rence des Amèricains pour les richeſſes n'a pas la 
religion pour principe, puiſqu on convient preſqu u- 4 
nanimement qu ils n ont aucun culte, & que Fon ne F 
trouve pas mEme dans leurs langues un terme pour J 
exprimer la Divinité. C'eſt une vraie philoſophie 1 
naturelle, & non une apathie générale pour tout. 
Extrèmement ambitieux de gloire , quand il faut 
aller à la guerre, les chefs les exhortent tous A ſe | 
bien comporter. Ils leur remontrent la gloire-qu'ils 14 
. Tecevront , Sils ſe font remarquer par des. actions [ 
de courage & de bravoure; & au contraire Vinfamie 4 
_ Eternelle qui les attend, $'ils ſont làches & poltrons. 

On ne voit parmi eux d'autres honneurs heredi- 
taires , que celui d*tre reſpe&ts comme anciens 1 
_ cauſe de leur experience. Le Chef ou Capitaine ne 1 

doit le choix que l'on fait de luiqu'a ſon courage, a 1 
ue | — i ; 
I 


rims Saxulis tanquam nidutum affixum ſapientiſſimus vit 
immortalitati anteponeret. Cie. Lib. I. de Orat. 
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bravoure, ſa bonne conduite & ſes belles actions. An- 
ciennement ct lui qui aſpiroit I cette dignite ẽtoit obli- 

ge de paſſer par des ẽpreuves capables &en faire perdre 
Ten vie au plus intrepide: II devoit tout endurer , 
- faris faire” paroftre le moindte ſigne de douleut. On 
peut voit le détail de ces épreuves dans les 1clatiens 
de Laet q de Lery, de Biet, dans les diſſertations de 
Guedeville, &c. aujourd'hui preſque toutes les nations 
du nouveau Monde choiſiſſent pour chef, ceux qui 
ſo ſont -acquis beaucoup de r6putation de force , de 
' brayoute ;& de courage dans les guerres qu ils ont 
ſoutenues contrè leurs ennem s. 
Mais le Chef ou Cacique n'a d'autres fonctions 
que de matcher 4 la tete de ſes Camarades pour le 
temps de la guerre; d'en ex poſer le ſujet, après avoir 
convoquèe Vaſſemblee ; de pteſcrire les jours de pom; 
pe dude rejouiffance: mais il na aucun pouvoir ſur 
- cent de la nation. Jo io) ft cron! eee 
Ces peuples ſi -idiots:fuivant. nous conſervent io 
pendant un tel ſentiment de liberte qu ils traitent les 
Europᷣans de vils eſclaves ſur ce qu ils fe ſoumettent 
aveuglément aux volontés d'un ſeul homme, qui 
diſpoſe deut comme d' un trdupeau de moutons & 


de matibnettes qu il fait mouvoir à ſon ge 
O Mr de H., trouvera· Nil done cette pretendue 


lachté des Ameéricains d en ce qu' ils font la guerre 
par ſurpriſe: comme ſi parmi les Europeans on ne 
ſe fait pas encore aujourdhui un metite d employer 


la ruſe pour ſurprendre ſon ennemi. Ignoroit - ill axio- 


me Pireus tn" dolus quis in hoſtg' requi airap ? ? Ta! iſe & 
la ſurpriſe ne ſont donc pas toujours e. 614- 
Sſ 
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— cheté. Les Canadiens, les Mexieains, les Caraibeg 
font, il eſt vrai, la guerre par ſurpriſe; mais, tout. le 
monde ſgait qu ils ſont braves, (f) courageux, qu il 
. Fgwlent toujours, vaincre ou monfir z & ſe. font plu- 
7 hacker en pit ces que de ſe, laiſſer prendre, lis ſe 
sttent meme avec furgur,- au milieu des ennemis, 
poux culbuter tous ce qui leur fait te ſiſtance, & pour 
_ arracher des mains des ennemis leurs camarades bleſ- 
- f6s ou priſonniers. Les leaques g eſtimeroient desho- 
notes, ſi, loxſqu ils arrivent ſur le terxitoixe de leurs 
enne mis ils ne leur donnoien avis de leur arrivee(s) 
& ne les ſommoient de prendre les armes, r 
dsſendre. peat * . ft Supa go 00 8 
Les Americains voiüns 4 Chili; anole bell 
queur, qui ont ſouvent vaincu les Eſpagnols, & men 
ont pu encore etre ſubjugues, leur font declarer la 
guerre & leur dire : nh inons te truuver dans tant 
de lunes. Les Incas faiſoient de meme: avant Finvs- 


_ _- ion: des Eſpagnok. j Preſque; tous des peuples ont la 
- Mlojre.&'la bravoure en ſi grande recommandation, 


que pour en réveiller & nOurrir les ſentiments dans 
le cœur de la jeuneſſe, ils ne peuvent ſe marier qu au 
retour de la guerre. Ceux qui ne y font pas com- 

portes vaillamment, ne trouvent point de filles, qui 
veuillent les Epouſer Une femme eſti le pri duſoou- 

rige Se des ſentiments gentreu x. Chet les Bręſiliens 
4] faut avoir tue quelques ennemis, & en montrer 
ies depouilles: cet uſage eſt encore en vigueur dans 
— Cantons de la Tartarie & de la Carma- 


* Wer . in 79 
IS Nat. des Antilles. a 
ian. Live 5. Chap. 14. uu Slg 
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nie. (h) Qui ne ſpyait que Saül c xigea de David les 
tetes de cent Philiſtins, comme une condition prea- 
able pour lui accorder fa fille en mariage? 
Non, il mweſt pas vrai que les naturels de I Ameri- 
- que ſoient tous une racè d' hommes puſilla- 
- nimes ſans force & ſans vigueur de &c c eſ- 
prit. Les Anglois en firent une triſte expꝭᷣrience dans 


ln derniere guerre du Canada. Ceux- ci renfermés 


dans le Fort Edoward , ne purent reſiſter à Faſfaut 
quꝰ y donnerent les Iroquois, très-· inferieurs en nom- 
bre aux Anglois. Mr. de Moncalm, pour menager 
Les braves Americains,-pen au fait de Vattaque, d'un 
Fort, vouloit la eonfier aux Fran ois qu'il comman- 
doit; & laiſſer les Sauvages pour le camp de teſer- 
ve. Cenx-ci ayant appris, ſentirent. leur amour pro- 
pre très- mortifiè : leur orgueil ſe reveilla, ils ſe cru- 
rent mEpriſes;” Dans cette idée ils vont trouver Mr. 
de Moncalm , lui demandent d' etre commands pour 
-Fattaque du Fort, & d'y donner Paſſaut; ou qu ils 
ſe retirerolent chez eux. Pour ne pas les rebuter Mr. 


de Moncalm y conſentit, les Iroquois donnerent l aſ- 


faut & emporterent le Fort, ee a 3 
1 Anglois-. 225 
Beroit- c par lachete que les peruviene K as Mexi- 
: exits ſe ſont laifſes'ſubjuguer par une poignee d Eſ- 
- pagnols ) ja de la peine A le eroire d'apresles rela - 
tions des Eſpagnols mè mes. Ceux-ci employerent 
tout ce que la fourberie, la trahiſon & l'inhumanité 
furent capables de leur inſpiter contre des peuples 


7 le Blanc I. Part. Chap. . & Alegan- 
as d Alexandre Liv. I. Chap, l 7s | 
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remplis de bonne foi; qui loin de ſe defier des Eſpa- 
gnols, les regurent dans leurs Villes & dans leurs 
Palais; leur firent accueil le plus gracieux, leur don- 
nerent des prefents , comme à des amis; leur mon- 
trerent tout ce qu ils ayoient de plus riche & de phus 
ſuperbe, 8 ne ſe mirent en defenſe que quand la tra- 
hiſon des femmes Indiennes ne permit plus aux Pe- 
ruviens & aux Mexicains de faire une reſiſtance Qa- 
"—_— de les fouſtraire à l'eſclavagmmee. 
Les Eſpagnols arrivent en Amèrique, s'y meſon 
tent comme des Centaures qui leur getoient incon- 
nus, precedes d'inſt ruments qui imitent les &clairs & 
le tonnetre, & en produiſent les ttiſſes effets!“ Le 
ciel & la terre paroifloient avoir conjure leur perte. 
Axec la mme ſimplicitè des Amèricains quel Eu- 
ropean n'eũt pas etc fi ſaiſi de la mẽme admiration 
&e de la meme crainte? Mr, de P. a- t- il done raiſon 
d'en conclure que c'eſt pat une lachetł impardonna- 
ble 8 par ſtupidite qu ils ſe font plonges dans Feſclay- 
ge! Ci) ceux qui wont pas ſubi le joug 4 Euro- 
PEans, nous prouvent le contraireG. 
L'admiration tant fille de Pignorance, il n'eſt pas 
fengtonminne que les naturels de I'Amtrique nullement 
au fait des arts, enfants de notre ambition, de notre 
convoitiſe, de notre mechancete & de notre luxe, 
& connoiſſant peu ou point du tout ces belles ehoſes 
que l'etude & l' experience ont rendu familieres aux 
nations civiliſees , ayent été ſaiſis d'6tonnement, A 
8; vie Loden exttapſdinaires „ 8 de mile chase 
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dont ils n'avoient point d'idees. La ſimplicitè dans 


laquelle ils &toient , & ſont encore Eleves, en eſt la 


veritable cauſe. Lorſque Mr. de P. nous la donne 
pour une vraye ſtupidité, y avoit-il bien reflechi ? 


h ſimplicitè rend credule; Vignorance fait prendre le 


a . mais ens eden ni la nen ni le bon 
ſens. 


L'i imagination en eſt, il eſt "al, moins Serade, 
moins varice, faute d'une m&moire exercee & meu- 
blee d'images infiniment differentes, d' od pullulent 


une prodigieuſe : quantit& d'idees ;- mais en ton 
moins la faculté de lier celles que l'on a2? 


Les id6es des peuples du nouveau Monde ſe W 


nent preſque à leurs beſoins. Comme ils ſont en petit 


nombre, parce qu' ils ſe rẽduiſent à ce qui peut con- 


tribuer agreablement à la conſervation de leur etre; 
ambition, Vavarice, la ſenſualité, le luxe & tout ce 
qui en eſt une ſuite, ne les dominant point, leur eſ- 


prit ne ſe donne pas Veffor & ne s exerce pas à trou- 
ver des moyens de ſatisfaire des beſoins qu' ils igno- 
rent, & qui ne ſont devenus reels pour nous que pat 
habitude & les abus de notre 6ducation. 5 
Il y a bien loin de cette ſimplicitè Americaine I Ia 


ſtupidits! par la premiere ils ſont 6tonnes, ils admi- 
rent; hE combien n'en voyons-nous pas au milieu 


de nous, qui nous prouvent A ce prix que tous les 
Americains ne ſont pas en Amerique! 1 

Par la ſtupidité on eſt incapable de ſuivre la con- 
nexion des idées, d'en combiner les rapports. Ce 


n eſt pas par od pechent les naturels du nouveau Con- 
tinent , malgré le ton affirmatif avec lequel Mr. de 
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P. nous. aſſure. Si Yignorance de nos ſciences & de 
nos arts les prive de beaucoup de commodites & de 
plaifirs, ils ſont en re vanche exempts de beaucoup 
de ſoucis, de beaucoup de peines, qui fe multiplient 
cher nous A proportion de nos connoiſſances, & de 
notre ambition. Nous ſentons très- bien quel bonheur 
ce ſeroit de nous rapprocher de cette ſimplicité; 
puiſque nous nous plaignons ſans ceſſe de ce que notre 
Etat & nos beſoins fictices nous obligent de nous en 
cloigner. Nous prechons ſans relache ce bonheur que 
nous reconnoiſſons dans lamediocrite ; nous ſommes 
des hypocrites, avouons le de bonne foi, nous ſom- 
mes des fourbes qui agiſſons en Europeans & pen- 
ſons en Americains. N'y a-t-il pas plus de ſtupidité 
à ſe tourmenter Veſprit & le corps, pour ſatisfaire 
des beſoins fictices, fruits de notre imagination de- 
reéglée, qu'a les ignorer, ainſi que Vart & Finduſtrie 
de les ſatisfaire? la miſere; la gene donnent de in- 
duſtrie & de Teſprit. Ne xatibò dat intellectum. Voila 
od en ſont reduits les Europeans ; & ils ont la folie 
de ſe croire au milieu de la miſere ꝑ lus heureux que 
les Americains. Il me ſemble de voir le plus vil des 
hommes, un mendiant Eſpagnol à qui tout manque, 
-warcher encore d'un pas grave & mepriſant, croire 


& dire que toute la terre eſt à lui, & ne reconnoitre 


au deſſus de lui que la Divinite. Un peu moins d' or- 
gueil & de vanité, & nous eſtimerons mieux les cho- 
ſes ce qu elles valent. 

Si les Americains ignorent la Geberie) c'eſt que 
ne connoiſſant ni le ?iern ni le mien, ils n'ont pas be- 
ſoin de placer des bornes pour marquer les limites 
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des uſurpations. Ils ſavent tres. bien compter les an- 
nees & les mois par les aſtres, ſans le ſecours de cette 
Aſtronomie, que nous employons à diriger la route 
de nos vaiſſeaux, pour aller envahir un or qu' ils me- 
priſent; & ſans laquelle ils prennent comme non3 
les ſaiſons telles que ſe preſentent ; ſement & cueil - 
lent les fruits de la terre dans leur maturité. Ainſi 
contents de leur pays & de ſes productions, ils ne 
ſont ni curieux d' envahir celui des autres; ni aſſez 
fous pour aller courir les dangers & les riſques de la 
vie, inſeparables des voyages qu'il faut entreprendre 
pour y parvenir. Couchès t ranquillement dans leurs 
cabanes, &tendus ſur des peaux d' animaux, ou ſur 
des nattes, le ſommeil vient à eux auſſi t6t qu ils le 
deſirent: pendant qu ennemi jurè des ſoucis & des 
inquiẽtudes, compagnons inſEparables de ambition , 
de la molleſſe, & de la cupidits , Morphee/fuit: loin 
de ces appartements où lor enleve à ces philaſophes 
ruſtiques, Eclare, brille, Eblouit de toutes parts. Tou- 
jours libres, parce que ces enfants de la Nature ſen- 
tent mieux que nous les prerogatives & les droits de 
Thumanité, ils ne ſavent ce que c'eſt que de ſe don- 
ner des fers forg6s par ambition, fabriquẽs par la 
vanitè & ſtupidement portés par la foiblefle. ,. Ces: 
idiots Americains ſavent defendre leur vie, ſans avoir 
idee d' arracher les hommes du ſein de leur famille, 
& de la culture des terres, pour leur apprendrè Tart. 
inhumain, & cruel de s entretuer methodiquement, 
& pour en faire, pendant que l ambition ſommeille , 
des eſclaves fain6ants dans certain pays, & dans Kern 
tres des marionettes miſcrables. 
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Autre preuve de la ſtupidité des peuples de PA- 
merique, ſuivant Mr. de P., mais auſſi peu con- 


cluante que celles dont nous avons parle. Ils ne ſau- 


roient, dit- il, compter au- delà de vingt; & ſont ré- 


duits pour exprimer ce nombre, A montrer tous les 


doigts de leurs pieds & de leurs mains. 

Ce ſentiment eſt celui de quelques Make & 
adopt un peu trop legerement par Mr. de P. lui qui re- 
flechit fi philoſophiquement, a- t- il pu ſe perſuader 


que ces Peuples ne ſaurojent reellement compter au- 
delà du nombre vingtieme ? ils fe trouvent ſouvent 
dans le cas de faire des calculs plus Etendus : ils le 


font; comment donc sy prennent- ils? ils ont donc 


une maniere de les faire, une Arithmetique incon- 
nue à Mr. de P. & aux x Auteurs: NO r es fex 


garants. 
Quand les Caraibies ſe pre 


de petits cailloux qui exprime le nombre des jours 
au bout deſquels ils doivent faire la choſe propoſce: 


a la fin de chaque jour, ils Stent un pois de la Calle- 
baſſe, le dernier pois &té, Us font ce own avoient” 


deſſein de faire. 


Dꝰ autres peuples font à une "Real dviakiths babe | 
ou ſur un petit bãton, àutant de crans qu'il doit Se 


couler de jours juſqu'a celui qu' ils ont en vie. Tous 
les jours ils dẽnouent un nœud ou effacent un cran, 
juſqu' au dernier: alors ils 'partent pour la guerre, ſi 

c'etoĩt Vobjet de leur al, our font ce qu = 78 


toient propole. — YO TRI- 7 


nt de faire une choſe | 


au bout dum temps dont le terme eſt tres-eloigne, - 
ils mettent dans une callebaſſe la quantite de pois ou 
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Dans leurs langues, je Tavoue ſur la bonne foi des 
Auteurs, nous ne connoiſſons point de termes qui 
expriment des nombres au dela de vingt: mais parce 
qu' ils nous ſont inconnus, devons - nous en conclurre 
qu'il n'y, en a pas? chez nous deux fois dix ou vingt 
ſont des termes (Equivalents comme trois fois dix eſt 
le ſynonime de trente. Quand nous n aurions pas en- 
nichi notre langue des mots vingt, trente, on en con- 
cluroit fort mal que nous ne ſgavons pas compter 
juſqu a ces nombres puiſque nous pourrions yſuppleer - 
par deux fois dix ou trois fois dix, & tees au- 
tres nombres ſuperieurs.. 024327 £2 

Pour calculer juſqu a an _ Americains: ont — 
les deux nombres cinq des doigts de chaque main: ils 
zvoient donc Videe de doubler ce nombre cinq, qui 
leur toit connu, & d'en former celui de dix ils 
connoiſſoient donc également les nombres depuis un 
juqu'a dix, ſavoient en faire addition, & meme le 
repeter comme nous pour compter juſqu à vingt : 
pourquoi ne 1'auroient-ils pas ſgu faire juſqu à tren- 
te & au delà? 

N'ayant pas Tuſage de gehen ils ont eu recours 
ileurs doigts, comme le font nos Europeans qui ne 
ſcavent pas ecxire. Les doigts ſont pour les uns & 
pour leg autres des ſignes diſtinctifs, des caractères 
memoratifs , dont le nombre eſt determine comme 
cclui, de nos. caraReres. arithmẽtiques. 

Quand les Americains ont voulu pouſſer leur an 
cul au dela de dix, ils ont ajoute le nombre des doigts - 
de leurs, pieds a. celui des doigts de leurs mains. Pour 
exprimer quinze. , par exemple, ils ont Lide de trois 
fois cing: & Texpriment en montrant tous les doigts 
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des. deux mains, c ceux d'un pied. Ils quadru- 
plent enſuite ce nombre de cinq & en expriment Tide 


qu'ils ont du nombre vingt, en montrant tous les 


doigts des mains & des pieds. vad uon eli; 

Mais dira-t-on, n'ayant que vingt doigts, ils ne 
ſcauroient done exprimer tel nombte ſuperieur a ce- 
lu-la. Pourquoi ne le feroient-ils pas? nous n'avons 
que neuf chiffres & le zero; nous exprimons bien avee 


eux, tous les nombres poſſibles: en doublant, tri- - 


plant, quadruplant, &ci nous exptimons ces nombres 
par la repEtition de ces memes dix caractères; & nous 


parvenons à fixer nos idees de calcul, ſoit pour nous ſer. 


vir de memorial, ſoit” pour communiquer ces idées 
a nos ſemblables. Les muets de notre Continent en 
montrant trois fois les dix doigts de leurs mains, nous 
communiquent idee qu ils ont du nombre trente; qui 
doutera que les Amricains nen puifſent faire autant: 


d' ailleurs emploi qu us font d'une quantits'preciſe 


de pois ou de cailloux ou de nœuds, prouve claire- 
ment. qu ils ont Lidèe de ee nombre determine, lor 
meme qu'il paſſe vingt. Le nombre de jours; apres 


leſquelsilsſe propoſent de faire quelque choſe Equivaut 
 ſoayetit à celui de deut on trois de nos mois: il eſt 


donc conſtant, , qu'As'ont Fidee des nombres ſol xan 
te de quatte-vingt- dix, ou quattesvintzt-nze: c 
ſcavent pouſſer leur ealcul juſques-Ix, j ar dtbit 


d'en conclurre qu is le pouſſent bien plus Join! que 
leur Arithmetique nous eſt ILOUNGE 6 & au _— 


CF M445 £1 


 ſuffit por leur ug. 


Qudlezues uns de ces peuples FTE HOPPE 
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celle le nombre de nœuds n&ceflaire pour exprimer 
leursid6es.Pourquoi ces ficelles de couleursdifferentes? 
ne ſeroit-ce pas que les nceuds d'une ficelleexpriment 


des nombres differents de ceux qui ſont exprimès par les 


nœuds d'une autre, & que chaque nœud a ſa valeur 
d&termin6e? Ceux de la ficelle blanche, par exem- 
ple, pourroient Etre des unites, les nœuds de la rou- 
ge ſignifieroient des dixaines; A la bleue ſeroient des 
centaines & ainſi des autres. L'Arithmetique palpa- 
ble de Mr. Anderſon, qu'il exergoit avec des Epin- 
gles de differentes groſſeur & longueur, fich6es dans 
une table, ſur differentes lignes, &toit une Arithmé- 
tique dans le goũt de celle des Sauvages. Les Apala- 
chites faiſoient leurs calculs au moyen de petits co- 
quillages noirs ou de petites parties detache&es des uns 
& des autres, enfilés comme des grains de pate-nd- 
tres; & ces coquillages leur tenoient auſſi lieu de mon- 
noye. Parmi nous on calcule bien avec des jettons. 

Mais fans entrer dans le détail des différentes ſup- 
poſitions. de cette eſpèce, on ne fauroit. nier que 
puiſque les naturels de I Amerique font dans le cas 
de faire des calculs d&termines fort au deſſus de vingt 
& qu ils les font en effet, on a eu tort d aſſurer qu ilils 
ne ſauroient pouſſer le leur au dea. 


Bouchers, emploient dans leur calcut memorial, la 
méthode des Sauvages , en faiſant des hoches ou crans 
de trois ſortes, ſur un biton fendu. Avec le ſecours 
de ces crans ils pouſſeroieut leur calcul à des millions. 


Auroit- on raiſon de conclurre de leur uſage, qu ils 


ne ſauroĩent compter au dela de vingt? 
Tome it. EY 
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Mr. de P. (x) trouve une autre preuve de ſtupidi- 
te dans les Ameticains, en ce qu' ils n'ont pas ſcu fai- 
re uſage du fer forge, & ils n'en avoient point; & 
celui de la monnoie, qui leur Etoit fi inutile, qua- 
ctuellement encore ils ne veulent preſque pas toucher 
les metaux monnoyes, C'eſt, diſent- ils, un ſerpent 
que les Europeans nourriſſent dans leur ſein ; qui 
empoiſonne tous les plaiſirs, leur ronge le coeur peu 1 
peu, & les conduit promptement au tombeau (). I. 
enſuit de cette preuve, dit Mr. de P. que les peu- 
ples du nouveau Monde ſont inferieurs en ſagacite 
&c en induſtrie aux nations les plus groſſieres de notre 
Continent. 

, Lorſqu'il Yexprimoit ainſi, avoit il fait reflexion 
que la terre leur fourniflant d'elle- mEme les grains 
-& les fruits, & la chaſſe les animaux pour ſe nour- 
rir & ſe vètir, la monnoye leur Etoit plus que ſu- 
perflſue; puiſqu' elle na qu une valeur arbitraire; 
qu'elle na été imagine que comme un moyen 
pour faciliter “change, dans les pays od le tien & 
le mien cauſent tant de dEſordres , od les hommes 
ſacriſient a T ambition & A la fortune juſqu à leur 
propre repos; od la ſoif des richeſſes altère juſqu'a 
ceux qui ſont prẽpoſes pour maintenir Yordre dans 
A ſociets ; leur ferme les yeux ſur le crime „& leur 
fait voir des fautes dignes de punition dans Tinnocen- 
ce meme. Le non uſage de la monnoye metles Ame 
ricains au niveau des Circaſſiens & des Tenares,ou 


— —— — 
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les avoiſinent. Allen chez eur, vous les trouverez 
vetus de peaux, buvant le lait aigri de leurs ju- 
ments, ou de keau pure, vivant de fruits & de la 
chair des animaux qu ils tuent à la chaſſe: Il vous 


donnent le couvert & tout ce qu ils ont, du cœuꝛ le 


plus geneteut; & ſans retributiem. Ils ſe donnent mu- 
tuellement les choſes qui leur font plaiſir q ou dont 
ils ont beſoin, ſans faire uſage de la monnoie. Si on 
leur fait preſent de quelques bagatelles, ils les recoi- 
vent avec tations de grace; & ſi vous leur don- 
ner id Torow de Vargent*monnoye' ilt ne Vaccep- 
tent pas titre dei mounoie] & les employent à fai- 
re des orochets owdes agraphes. (m) En concura-t- 
on que les Tartares & les Wanne 5 
ples les plus ſtupides de l' univers? 0 
Tous les Americains enden hne * 
tecommandation, autant que les Circaſſiens & les 
'Tartares; Nous les admirons; & avec notre urbanitæ 
ptetendue, dont nous faiſons tant de parade, nous 
nous contentons malheuteuſtment de les admirer, 
8'ils avdient Tuſage de la 'monnoiey its deviendroient 
pèut- etre; auſſi interefſes; auſſi avares, & auſſi peu 
gencteux que nos Europeans. Ne nous laiſſons donc 
paslaveugler par amour propre, au point de trai- 
ter de ſtupides, ceux dont la conduite eſt pour 
zous um objet d' admiratien. i Si les peuples du nou- 
veau Continent meritent d'&tre regards comme des 
idiots pour — gag le aut quel titre faut-il 
nous donner??? 0 23 PINE 2297 
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n) ec nne, cn, anner, 


nom & vous diſent le leur. En témoignage d'affe- 
hte, & on les flatte beaucoup, quand on ſe nome 
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Des qu'on n'eſt pas ennemi declarẽ, on pent ett 
aſſurè d'etre accueilli des Ameticains: avec ane pre- 
venance, & une courtoiſie dont la comparaiſon avec 
notre empreſſement intereſſẽ, de vroit nous faire rou- 
gir. En vain ſe.preſenterot-on:A eux ſous, les dehots 


de la bienveillance &i de Lamitic ? fil on eſt. du: notn-· 


brei de leuis ehnemis. La pepfe don, de leurs ſens 1s 
garantit des pieges que l'on pourroit tendte à leut 
bonne foi. On aſſure que les Petuviens, les Breſi- 
liens & ceux du Canada ont f odorat᷑ ſi fin, qu au 
flair als diſtinguent un Francois d avecoun Eſpagnol 
& davec u Anglois, Lies UCCaraibhes connoiſſent un 
-Frangois A fal voix, &t le diſtinguem d un Anglois& 
d'un Hollandois. Eteb vou reconnu pur ami, con 
vous aborde, (n) vn.vons \canduit-au Gatter cg 
cun s empreſſe de vous faire la bien venue. Le Yicil- 
lard complimente le vieillard n le jeune homme & h 


jeune fille font toutes ſortes de careſſer aux hõtes 


ade eur ſexe &. de leur iger dans: air &. le maindien 
de toute la troupe on lit clairement Ia ſatisfaction 
qu ils ont de vous voir. Ils vous demandent votre 


ction, il ſe. nomment eux-memes du nom de leur 


deu. 0 af: ob , 21092 . big ab 197 
Leur mmoire eſt fi, heureaſe à kretenir les noms 


des amis qui les ont viſſtẽs qu au bout de dix aus 


ils sen ſouyiennent meme ſans. equivoque, & xeci- 
tent ons circonſtances de ce * Se, paſſe de 
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ꝛemarquable dans leur dernigre, entrevue. Si vous leur 
aviez fait alors quelque preſent , ils vous le rappelle- 
ront: & il Etoit de nature à tre conſervẽ , ils vous 
le montreront en er, ere 10 mee * _ e- 
connoiſſance. 7 - C 

Parmi les Caraibes 1 7 a wan FR. — 
(lieu d'aſſemblce ) un Miouataiti ou Sauvage icharge 
d'accueillir, de recevoir les paflants & de 2 avis 


de leur arrive. 


O Mr. de P. a-t- il donc pris que les Amricains 
manquent abſolument de memaire, & qu aucune 
paſſion n'eſt capable d'emouyoir leur ae? 
je laiſſe aux gens ſages à compater nos auberges 
avec les carbeis, & la conduite des Europeans à 
cet Egard, avec celle des peuples de VAmerique. 
Daps celle: ci je trouve les ſentiments d'un cœur 
humain -;: gEnereux , ceux de la veritable nobleſſe. 
Dans la nôtre je nen vois que image grofliere , 
avilie ou pat la vanitéè , ou par la cupidite. Crainte 
d augmenter notre honte en preſentant à nos eux 


des objets de comparaiſon, qui ne ſeroient pas à 
notre avantage , à nous, qui nous piquons ſi mal 


2 propos de raiſonner & d agir phil oſophiquement, 


je nentrerai pas dans le détail de la reception que 


les peuples du nouveau monde: font à leurs hôtes. 
Dailleurs le ceremonial varie un peu ſuivant les 
Nations. Mais tous vous ſervent à manger & à boire 
ce qu ils ont de meilleur, & vous entretiennent le 
plus gayement qu ils peuvent, tout le temps que 
vous reſtez avec eux. Ils vous ſollicitent, ils vous 


preſſent amicalement . & wan de dale, 
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de ne pas ee, B 2 
petit a ẽte ſatisfait. gk lib 
Cet uſage me pede celul de ene qu 

de notre Continent. Les Turcs rempliſſent leur mou - ¶ ne 
choir & quelques fois les manches de leu robe des WM qu 
morceaux de viande, & de pain du repas qu'on ds 
leur a ſervi & les emportent chez eux. (o). Les ne 
grands Tartares ne pouvant achever la viande qui W ye! 
leur a été préſentée, donnent le reſte à leurs dome- bat 
ſtiques. (p) Parmi les Chinois, les domeſtiques du IMF int 
conviè emportent chez lui les mets _ . reſtes ver 
fur la table. 990 ens Sidngr Tis 0 ggg pid 
Notre avarice introduira fans! doute: ,- cet uſage IM 14 
parmi nous. La ſenſualité des Dames Va deja intro - &r 
duit en pluſieurs endroits , à l'egard des ſucreries & 
des autres friandiſes du deſſert. Encore un pas nous 
voila Turcs, Chinois, & Tartares. Mais chen les 
Americains la genëroſité en eſt le principe. Cle 
ndus quel eſt-il? je le, laiffe à deviner :: 
Plus vous reſten cher les peuples du nouveai 
Continent que vous viſitez, plus leur plaifiraugmet- 
te. A votre depart le chagrin ſuccède au plaiſir; l 
triſteſſe de leur cœur eſt peinte ſur leur viſage. Lo- 
qu apres bien des: ſollicitations , ils n' eſpèrent pls 
pouvoir vbus 'retenir ; la ſinceritè de leurs diſcous 
eſt ſcell ee par les effets; ils vous font des preſentsde 
fruits & des autres choſes qu ils ont A leur diſpoſ - 
tion. Tacite dit (g) que les anciens Allemands N 
erer erer 
5 * Buchequins Liv., We 3948-3231 11 2107 
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galoient les Euvopeans., & leur faiſoient quelques 
übéralités; mais il ajoute , qu'ils exigeoient auſſi 
quelque choſe de leur part: en cela bien moins ge- 
nereux & moins nobles que les peuples de ! Amèri- 


que: les Allemands d' aujourd'hui, & beaucoup 


d autres ne me paroiſſent gueres diſpoſes à condam- 
ner la conduite de leurs ancetres. De combien de 
vertus; de combien de grands ſentiments d humanite 
bannis de notre Continent par T ambition & le vil 
interet, les Nations qui ſe diſent civiliſees, ne trou- 
veroient-elles pas les modeles chez ces pretendus ſtu- 
pides Americains? un Sauvage ma- t- il pas réuſſi à 
a chaſſe, ſes camarades le ſecourent, mème ſans en 
etre prices. Si ſon fuſil ſe creve, ſe briſe, chacun 


v empreſſe A lui en procurer-un autre. Si ſes enfants 


ſont tues ou pris par les ennemis, on lui donne au- 
tant Peſclaves qu'il en a beſoin pour le faire ſubſi- 
ſter. Ils ne ſe querellent, ſe battent, ni ne ſe vo- 
lent, & ne mEdiſent jamais les uns des autres. S'ils 
ne font pas des ſciences & des arts, tout le cas que 
nous en faiſons, C eſt qu' ils prẽtendent que leur con- 
tentement d' eſprit ſurpaſſe de beaucoup notre luxe 
& nos richeſſes, & que toutes menen ne r 
pas une tranquillité parfaite. | * fi 
Chez nous les Architects etudient A ede 
edifices ſuperbes; & fi ſolides en apparence, qui ils 
ſemblent vouloir braver les ſiècles & faire diſputer 
la dur6e- de leurs ouvrages avec celles du Monde, 
Les Chinois nous taxent en conſẽquence, de vanits 
& d orgueil, & les Americains nous taxent de folie. 
ls ne meſurent la durce de leurs logements qu d ia 


d'autres motifs; tel que celui de la mort de que 


ctce de maladie. 


rent; auſſi diſent- ils que nous prenons perpetuelle- 
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brièveté de leur vie, & la diſtribution ſur leurs be. 
ſoins. La raiſon qui les determine auſſi à ne pas con. 
ſtruire des maiſons belles & ſolides dans le goũt de 
notres, eſt que quand la place leur deplait, ils en 
changent, ſoit pour reſpirer un autre air, ſoit pour 


qu'un; parce qu alors ils la regardent comme infe. 


Prefque tous nos autres arts ſont les enfants d'un 
luxe qu' ils mepriſent , ou de nos beſoins qu'ils igno- 


ment le change ſur la veritable idẽe que nous de von 
avoir des hommes & des choſes. Chez vous, ajou- 
tent- ils: on meſure ſon eſtime ſur le brillant des hu 
bits & ſur les titres d' un homme, parce qu'on le 
fuppoſe accompagnes de beaucoup d'or & d' argent. 
Parmi nous, pour ètre homme il faut avoir le talent 
de bien courir, de chaſſer, de pecher, tirer adroi. 
tement une fle che ou un coup de fuſil, conduire u 
canot, ſavoir faire la guerre, connoitre parfaitement 
les forets, vivre de peu, conftruite des cabanes, & 
ſa voir faire cent lieues dans les bois ſans autre guide 
ni proviſions que ſon arc & ſes fleches. 

On auroit cependant-tortavec Mr. deP. d'en con- 
clure que les Amèricains manquent de genie pour 
les arts & les ſciences. Ce que le Chevalier de Ro- 
chefort dit des Apalachites & des Caraibes dans ſon 
hiſtoire des Antilles, & ce que nous liſons dans les 
relations du Mexique & du Perou prouvent bien 
clairement le contraire: ils pourroient. mEme nous 


diſputei I avantage ſur beaucoup de choſes; 2 . 
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pelle au témoignage de Mr. de la Condamine que 


e. Ay Ke 

n. ji deja cité à ce ſujet. Je ne ſcai en effet fi nous 
* oſerions entreprendre de faire un pont tel que celui 
au ils ont conſtruit anpres d Andaguelais, connu 
* ſous le nom du fameux pont d' Apurima. Il Se 
09 tend en longueur ſur une coupure de montagne 


d environ cent vingt braſſes de large, & d'une 

profondeur affreuſe, que la nature a taille à plomb 

N dans le roc, pour ouvrir up paſſage à une riviere. 
Cette nviere roule ſes eaux avec tant d'impetuoſite, 1 
le duelle entraine de fort groſſes pierres; & qu'on ne | 
peut la traverſer à gue qu à vingt cinq, ou trente | 
lieues: de la. La largeur & la profondeur de: cette 
* breche, jointe a la néceſſitéè de paſſer dans cet en- 
droit, ont fait inventer un pont de cordes, faites 
d ecorces d' arbres, large d' environ fix pieds. Ces 
en <ordes ſont entrelactes de traverſes de bois, On paſſe 
deſſus meme avec des Mules chargees ; non fans 


1 eminte à la yErit6;-comme on peut le voir dans les 
* relations de Mr. de la Condamine & de Prezier; car 

vers ie milieu on ſent un balancement capable de 

" cauſer des vertiges. Mais comme il faudroit faire un 

detour de fix à ſept journées, pour paſler ailleurs , 

on. wut ce qui circule de denrees & de marchandiſes de 


Lima à Cuſco, & dans le haut Perou, paſle deſſus 
do- ee pont. Aujourd hui le Roi d'Eſpagne Tentretient, 
won moyennant quatre rèaux qu'il exige de chaque char- 
tos e; ce qui lui produit des ſommes conſiderables. 
Comment Mr. de P. accordera-t- il la mal adreſſe, 
dont il taxe tous les peuples de I Amerique avec I ad- 


a miration que leurs ouvrages FxQtent dans Veſprit 
6. Tome II. Vr 
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des perſonnes memes. accoutumees à voir les plus 
belles choſes? Voyez les hamacs. , les paniers de 


-Jonc , teints de diverſes couleurs, les tableaux de: 


plumes des Mexicans , les: ſieges, les tables de bois 
poli des Caraibes, leurs arcs, leurs: fleches;: & leurs 
carquois; les vaſes pour baire & pour manger ; peints 


& enjohves de mille groteſques; les broderies en or 


& argent faites par les Indiens du Chili, les ciſelu- 


res des Peruviens. Nous conſiderons toujours ces 


choſes avec un nouveau plaiſir; nous admirons la 
beauté de ces vaſes, la delicateſſe, la lgereté de leurs 
ares & de leurs fleches, Fadreſſe à y ajouter des plu- 
mes & des cailloux tra vaillés avec un poli admira- 
ble, les incruſtations d'os de poiſſons, & de diff6- 
rents bois diſtribuẽs avec godt ſur. leurs carquois, & 
dont les couleurs ſont menagees, & diſpoſtes de ma- 
niere, que leur ſymetrie me me nous charme & nous 
ravit. Ou nous ſommes del grands ſots, plus ſtupides 
que ces Americains; ou . de P. ere de 
les traiter de gens hebeètes. 2 
Avant qu'ils euſſent cor. munication avec les Eu- 
ropeans, ils creuſoient le bois, & faiſoient tous leurs 
ouvrages avec des ane dures aiguiſces, & em- 
manchèꝛs à peu près comme le ſont nos haches & nos 


outils: le travail toit long &-peEnible ; mais. ils ve- 


noient à bout de faire ſans nos outils d acier ce que 
nos ouvriers les plus habiles ont bien de la peine à 
faire avec les leurs. Depuis qu'on leut en a donnẽs, 
ils en font uſage ſans avoir appris à sen ſervir, de 

maniere cependant à nous convainere de leur apti- 
tude , & de quoi ils ſeroient enpables dans les arts, 
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| s ils etoient inſtruits par de bons maitrés (r) Le 
| Chevalier de Rochefoit & Briſtock;, ne ſont pas les 
ſeuls qui rendent temoignuge x-Pinduſtrie des peu- 
ples de l Am&nque.: Jai deja cite Mt. de la Conda- 
mine & je rapporterai encore ici ſes termes; parce. 
que cet Auteur ne ſera pas ſuſpect à Mr. de p. 
„ Le dEfaut de fer & dlacier les a ſouvent arre - 
,» 26; dit ce Savant, (5)! quelquefdis ils ont heureu- 
„ ſement ſurmonté ces obſtacles. Mais ſouvent leur 
„ induſtrie c eſt arrètee, od finiſſoient leurs beſoins. . 
„Ils ont reuſſi à fondre l'or & Fargent, & à les- 
„ jetter en'moule... Le plus habile tailleur de pierre 
„d' Europe; quelquꝰ' adreſſe qu on lui ſuppoſe); ſe- 
„ roit ſans doute fort embarraſſt᷑ à creuſer ainſi un 
„ canal courbe & r&gulier, dans Tepaifleur d'un gra- 
„ nit; aver tous les ſecours de Fart, & les meilleurs 
„ inſtruments de fer & d'acier. A plus forte raiſon. 
„ ſera- t- il difficile d'imaginer comment les ancien 
„ Péruviens ont pu reuſſir avec des haches de pier- 
„res dures, ou de cuivtel, telles qu on en trouve 
„dans leurs anciens tombeaux ou avec d'autres ou- 
„ tils Equivalents, ſans dquerre' ni compas=-- les 
„ vaſes & la vaiſſelle d'or & d'argent, les habille- 
5 ments cotiverts de petits grains d'or plus fin que 
„ la ſemence de perles, & dont les Orphevres de. 
„ Seville ne pouvoient concevoir le travail, ſont. 
» une grande preuve de leur induſtrie. J'ai vd plu- 
2» fleurs de ces beaux vaſes, aſoute 6— 
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„ Jen ai meme encore quelques-uns entre les mains, 


„ Tune grande dflicatefſe ; & je en la n 


„ d'un grand nombre d'autres- 


„ Il paroit par Tufage que les. W fal 
„ de ces richeſſes, qu ils eſtimoient beaucoup plus la 


36 matiere que Vouvrage. Il ne faut cependant pas 
„ en conclurre, qu aucun ne meritit d' etre conſer- 
„ VE : quelques morceaux précieux par leur matie- 


„re, échappès depuis deux ſiècles au danger de 


„changer de forme par Vignorance & Laviditè des 
9» proprictaires, peuvent ſervir de preuve & de mo- 
„ nument, {i non de Fhabileté des Indiens dans la 


5, ſculpture, du moins d' une rare induſtrie, par la- 


„ quelle ils ont ſupplé au machines & aux outils. 

„Dans mon voyage de Lima, continue Mr. de 
„ la Condamine, ; avois fait acquiſition de diverſes 
„ petites Idoles d'or. & d argent, & d' un vaſe cy- 
„ lindrique de meme metal, de huit à neuf pouces 
,» de haut, & de plus de trois de large, avec des 
maſques ciſelEs en relief. A en juger pax ces ou- 
„ vrages, les Péruviens navoient pas fait de grands 
3 " progres dans le deſſein; celui de ces pieces Etoit 
„ groſſier, & peu correct, mais J adreſſe de Pouyrier 
„y brilloit par la delicateſſe du travail. Ce vaſe 

5 Etoit ſur- tout ſingulier par ſon peu d' paiſſeur. Ce 


25 


1 ne peut tie la raret6 de IV'argent, qui y avoit fait 
- ,» Epargner la matiere; il Etoit auſſi mince que deur 


„ feuilles de papier collees enſemble; & les cores 

„ du vaſe ctoient entes d Equerre ſur le fond : vive 
* „ mer, ſans aucun veſtige de ſoudure. | 

0g J'ai fafts Foccaſion de faire voir le bar ts cette 
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„ Aüticalte w deux entre les White de tif ce vaſe 


„ heut etre tombs; le peu de poids de li matiere | 
„ pouvant avdirpreſerv6 le vaſe de hiforite. 21" 
bur ce que Mr. de la Condamine avoit vi, il fut 
moins incr6dule que Mr. de P., & paroit eroire avec 
Pietro Cie ca, que les Peruviens favoient tres · bien 
imiter en · Or de. relief, des plantes, ſur-tout celles qui 


ecroiſſent ſur les murailles, & qu ils les y plagoient 


avec tant dart, qu elles ſembloient y avoir pris naiſ- 
ſance. Sans doute conclut Mr. de la Condamine, 
que les Peruyiens les jettoient au moule, àinſi que 
les figures de Lepins, de Souris, de Lerards, de 
Serpents, de Papillons, q dc. dont PRA — 
riens. 
Ces vaſes, ces. figures ornent aujourd ul levcabi- 


nets des Curieux de J Europe. Pai” vt Monte- Vi- 


deo dans le Paraguai, des ouvrages brodés en or & 


en argent par les mains des Indiens du Chili, dont 


nos plus habiles Brodeurs ſe feroient honneur. Don 


Joachim Joſeph” de Viana, Gouverneur de cette 


Ville-la, nous montra un Puncho de cette eſpece, 
qu'il nous dit avoir payc mille piaſtres, & nous aſ- 
ſura qu on y en en de plus un * * 
beaux... 5 19/4865 hd 
Pour prouver fa theſe, Mr. 4eP.oferoitsil * 
valoir de la ſimplicite des peuples de  Amerique & 
de quelques- uns de leurs uſages, qu'il. nous plait de 
regarder comme bizarres ? fila ſimplicitè de quelques 
Caraibes leur a fait penſer que la poudre à canon 
pouvoit etre la graine de quelque plante, & les a 
pouſle à en demander pour en , on a vd une 
Vy3 TION 
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marchande de St. Malo, eonreſpondante d une Dame 
de la Martinique, lui mander de ſemer beaucoup de 


Europtane, vouloir condamner au feu un homme, 
pour avoir fait danſer des Marionnettes. Comus, k 
| celebre Comus, ſi conn à Paris & à Londtes par 
des experiences phy ſiques, qui ont étonné les Sa- 
vants n'ofergit encore aujourdhui aller les faire che: 
les Nations meri dionales de] Europe, dans la crainte 


Caret (6cailje de tortue dont on fait les tabatieres 


: & autres ouvrages ) parce que ce fruit ſe vendoit 
. beaucoup plus cher que le tabac, & ne ſe pourriſ- 
ſoit pas dans le vaiſſeau pendant la traverſée: (t) 


Navons: nous pA vd. des, Magiſtrats dune Nation 


d'Eprouver les funeſtes effets d'un Enthouſiaſme in- 


quifitgrial; ni chez quelques Peuples de ! Allema- 


ne meme ſavante, parce du l nie Wain: 
de leur admir atio. | 


8 TH 31 146 


un duni donc Mt. de . fe fonde-tell pour dtablir 


| 8 fon paradoxe, que tous les peuplesdu nouveau Conti- 
vent ſontinferieurs en tout au moindre-desEnropeans? 
nous avons vũ quien general les Amencainsloin, d't- 


tre une race d hommes dégradee be xitgeneree de 12 


nature umaine, ont tout ce qui caractriſe la per- 


fection; belle taille, corps bien proportionnẽ, aucun 


doſſu, tortu, aveugle, muet ou affected autres in- 
- firmit6s, f communes dans notre Continent; une 


- ante ferme, vigourenſe, une vie qui paſſe ordinaire- 
ment les bornes de la notre; un eſprit ſain, inſtruit, 
89 51 INE par une hiloſophie vraiment natu- 
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eux; putſquier effet nos actions ſont contraires à 
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relle, & non ſubordonnee comme la 1i6tre , aux pre- 
jugés de T&ducation; une ame noble, coutageuſe, 
un cœur genereux, obligeant: que faut-il donc de 
plus à Mr. de P. pour etre veritablement homme? 
auſſi ces hommes qu une vanité fi mal fondee, fait 
-traiter d idiots, diſent que le titre de uuvages dont 
nous les gratifions, nous conviendroit mieux qu'à 


IThumanité , ou du moins 4 la ſageſfe qui devroſt etre 
— 05 ramen ghory ſepiquent d'stre e 
imemr Bionky ess l 
4: -i Belle dögen ddtge pur eee Ul- 
ſon, plus ſaine dans ces habitants de vaſtes foxrèts, 
ou de pays abandounes à la Nature, que dans len- 
ceinte tumultueuſe de nos Villes; ob les paſſions au- 
thoriſtes obſcurciſſent la raiſon; & o la ſocits eſt 
plus dangereuſe que le ſejour des derts & des bois; 
od not ſtiences n' ont encore pu nous procurer le 
bonheur d'une vie tranquille, ou nos beſoins ſe mul- 
tiplient dans notre abondance meme; & ou cette 
2 — nous — — & 
pus welkenroni) © LOLLI 
Javoue que nous ae its 3 pourlenan- 
tres, & que de cette dEpendance mutuelle reſulte 
tout Vavantage de la ſocicte. Mais la premiere inten- 
tion de cette union, ou Contract Social, a été d' o- 
bliger tous les contractants à ſe preter des ſecouss 
mutuels, & non de laiſſer tout uſurper aux uns; de 
les authoriſer meme dans leurs uſur pations & de * 
#r manquer de tout aux autre. 

Les Saprages Americains Es, ce que 
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Ceſt que homme pour ſe conduire ſuivant des ptin- 
cipes qui heurtent ainſi la raiſon & le bon ſens. La 


- Plipart au moins d' entre eux ne vivent point ſeuls; 
mais contents du commerce des hommes qui leur 


reſſemblent, ils n' en venlent point avoir avec ceux 
qui les regardent comme tres · info tieurs à eux. Prompts 
à ſe ſecourir dans tous leurs beſoins, ils refuſent da- 
dopter les loix & les mœurs de ceux qui croyent ne 
devoir rien aux autres. Plus leurs mœurs ſont cloi- 
- gn&es de celles des peuples que nous appellons ci vi- 


liſes, plus elles paroiflent conformes à la loi primi- 


tive, gravée par la Natute dans le cœur de tous les 
hommes, {Accoutumes au joug ſous lequel nous ſuc- 
combons ſans nous en appercevoir, nous ne faiſons 
pas rEflexion que nous ſubſtituons à cette loi les fauſ- 
ſes idees d'une e ep mg ar 
une education vicieuſe. 2p 

En effet, que ſont es dun vrai Philoſophe 
ces. Royaumes fi floriſlants, & ſi riches? ce :qu'ils 
ſont aux yeux des Sauvages; des objets de mepris , 
XX ceux qui les compoſent , des objets. de pitié; 


parce que leurs richeſſes, & leur ſplendeur, ne fer- 


vent qu à exciter Fenvie d'un voiſin ambitieux, & 
des guerres cruelles dans le ſein des Etats, pour la 
deſtruction de Ihumanite :'parce que ces richeſſes 
ſont une pomme de diſcorde toujours preſente, ſour- 
ces de querelles & de —— * 
de la Sociẽte. 

Ne vaudroit- il pas 1 _ Jes habirants de no- 
tre continent euſſent eu dans tous les temps, la 
meme idee de or, qu en ont encore les Sauvages ? 
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ne ſeroit-il pas · plus avantageut pour nous, d avoir 
laiſſe or & l'argent enſevelis dans les entrailles de 
la teme que de les en avoir tités, pout former le 
tombeau de tant de milliers d' hommes, ſacriſis I 
la cupidit& de leurs ſem blables, & pour ne trouver, 
au lieu du bonheur que ln cherche, avec tant 
de peines & de ſoucis, que la ſource: funeſte 2 
mamr dont nous ſommes inondes ? 1 
Qulon ne; imagine pas que ces 8 | 
foiet-mn; jew. d eſprit , ou le fruit d'une imagine» 
tion 6chauffee-| Geſt; le langage meme, les ſenti- 
ments des Sauvages, que divers Auteurs celèbres 
rapportent dans leurs relations, comme ayant en- 
tendu tenir ces diſcours aux différents peuples du 
nouveau Continent, avec leſquels ils ont vècu. Its 
ſont d autant moins ſuſpects de partialite à cet &gard, 
qu'ils ont rapport avec la meme franchiſe, ce qu ils 
y ont remarqut᷑ de! reprehenſible,; comme ce qu' ils 
y ont trouvè de louable. Si Jon: peut reprochet quel- 
que choſe A ces Voyageuts , Ceſt avoir: abſerve 
certains uſages avec les yeux d'un prejuge national; 
de les avoir conſtquemment- regards comme bizar- 
res & ridicules, faute de les avoir compares avec 
les nötres, ou d'avoir aſſez réfléchi ſur les motifs 
qui ont pu les faire introduire. On les à qualific de 
travers ckeſprit; mais voyons ſi nous penſons mieux 
que les Amsricains. On pourra en juger ſur le pa- 
rallele de leurs mœurs & de leur caractère avec ceux 
des Nations Eurgpeanes.; & par la comparaiſon de 
quelques uns de leurs uſages avec les nõtres. 
Douès par la Nature d une ame noble, d un cœur 
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Benereux & de cet e ſprx came, qui voit tes biet 
fans ſe paſſionner, & qui donne aux choſes leut ju- 
valeur, les peuples du nouveau Monde ſont bien- 
faifants, officieun, pre venans : rendant aux Euro- 
pan amis, comme a ceux de leurs Nations: tous 
tes ſervices. qui dependent d eus ; fats attendre me- 
me qu on les en prie. Ils ne ſe croyent pas aiſtmem 
offenſẽs ni in juris. Des qu'un homme neſt pas ré- 
3 ennemi, ils ne foapronnent. me- 
$ qu'ił ait end ie de ſſeur nuixe / Mais quand on 
4 Ubuſt de leur bonne foi -q\ifon” les -payeWingri- 
ritude, & qu'ils ſe croyent r6eNetment offenſtb, f 
ne pardonnent jamais & : ponflent leur vengeahce 
auſſi loin qu'elle peut aller. Cette paſſion furicuſe, 
# non le gout decide pour dd chaft bameine; elt K 
inoti f qui n — Aftr6. 
pophages. ron 91a ul nave Ni 100 210 117 
Ona vd des Breiitiens mordre — dontte 
Aquelle ils $'6toient heurtés, & motdre tes Aches 
qui les ayoient bleſfts, Dailleurs vivant ſans defian- 
ce les uns des autres, I ne portent d' armes que 
ponr la chaſſe des animaux, qui leur fourniſſent 
leurs verements & une partie de leur nburriture. 
Lua meme confianee fait que comme chex les grands 
Tartares, (v) leurs maiſons font ni portes nt fene · 
rres cloſes.” Libres de leurs volont6s & de leurs actions, 
ils ont de la peine à concevoir comment un hom 
me peut avoir aſſez d autoritè pour empeècher les au- 
tres de barer Sc dag » rk — 
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nous ne trouybns: pas dans le luxe; les richeſſes be 


eus A Fontenoy, egratigner, mordre de rage let 
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ment qu il me lu plalt. Contentr de peu „nr trod 
vent dans leur pretendue pauvreté ce bonheur que 


les titres d honneurs, dont ils ignotent preſque les 
noms. Is ſe laifſent aller tranquillement dans les bras 
du ſommeil, ſans ſouci & ſans inquittude Pour le 
lendemain, &.voient enfin arriver le terme de leurs 
jouts ſans crainte de la mort, ie dne da 
h vie. *11iT} 01 £1 1113 
Que penſereit un Sauvage des: Européens, & 
quelle idee ne ſeroit · il pas fonde à avoir des Natidns 
mme de notre Continent, qui fe pretenident” les 
plus civiliſces., ſi au milieu d'une Religion qu'il a 
fallu établit, pour leur perfuader que tous les hom- 


mes ſont freres, il voydit la miſere incaruee men- 
dier un morceau de pain à la porte de celui-IA mẽ- 


mr qui ne nage dans le luxe & Pabondancequ'2 Ja 
faveur des flots de ſueur du miſtrable à qui il le re- 


fuſe ? vil ſe yoyoit toujours environne hommes 
armés, A qui Thonneur & le caprice ſeront à cha- 


que inſtant un motif ſuffifant pour lui nuire; d hom- 
mes qui vivent de maniere à obliger de les conduire 


par des loix , qui , à 1x honte de Thumanité, les 


font xegarder comme des brigands & des b&tes fero- 

ces, contre leſquels il faut toujours Etre'en garde. 
Asvons- nous donc bonne grace de reprocher la fe- 
rocitè à quelques Peuples du nouveau Monde? 
agiſſent- ils plus cruellement que les Eſpagnols ne 

Font fait à leur &gard ? Que diroient ces pretendus 
Sauvages, ils voyoient des Anglais bleſſẽs & vain- 
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 Frangais ,-qui-Semprefloient x ẽtancher le Aang de 
leurs bleures, a verſer; du baume dans leurs play es, 
& à leur donger/tous les ſecours :d\une': humanits 
bienfaiſante ? y a-. il rien de plus cruel que le ſoldat 
European ? je rougirois d'en rapporter les actes de 
eruautès & de {celeratefſe. Tirons le rideau ſur des 
paralleles fi odieux & paſſons à d autres objets, qui 
ne ſeront capables q ue d exciter le ire W 
crites de nos jours. 

Onda dit, & on le dira * la mbitic 
du monde ſe moque reciproquement de Fautre. On 
ſe paſſionne aiſẽment pour les uſages, comin? pour 
les ſentiments que l'on a adoptés; & rien ne nous 
plait qu autant qu'il a plus de contormité avec no- 
tre fagon de penſer & d'agir. Les Europeans dont 
les climats qu' ils habitent, ne. leur ont pas permis 
de fe paſſer de vetements' , blament les peuples de 
I Amerique-qui-yontnuds , patce que les habits leur 
ſerojent plus a charge qu'avantageux. | 
La plipartdes Sauvages ſe peignent le corps d'une 
facon , qui nous paroſt ridicule & bizarre, quel- 
ques-uns d'une ſeule couleur, d'autres y employent 
le rouge, le noir, le blanc, le bleu, le jame, & 
reprẽſentent ſur leurs corps diverſes figures de fleurs 
& d' animaux: d'autres s oignent d'une eſpèce de 
colle gluante, ſur laquelle ils font ſoufler du duvet 
de diverſes couleurs; par cotnpartiments. Ils trou- 
vent cet uſage admirable, non ſeulement A titre de 
beauté, mais parce que ces onctions les garantiſ- 
ſent des inſectes, les rendent plus ſouples', & plus 
agiles: ils ont donc raiſon de les faire. Nous nous 
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en moquons cependant , fans: faire r&flexion' qu'on 
voit dans notre Continent , des Pelerins Turcs ve- 
tus de robes longues, faites d'un millier de pieces 
de toutes couleurs, ſans pouvoir en apporter une 
bonne raiſon, On voit des hommes & des femmes 
dans tous nos pays, trouver de la beauté dans leur 
parure , porter ſur la tte des aigrettes de plumes 3 
comme les Sauvages, & contraints de ſe vétir, ſe 
rapprocher du goũt des Americains , autant qu'il eſt 
poſſible, par des habits raye&s de differentes couleurs, 
peints de fleurs , de papillons, d' infectes, Uſtribucs 
| ſourent auff birarrement que ceux des Sauvages. 
En ſe peignant ainſi la peau, les Indiens y trou- 
| vent un avantage reel, dicté par la Nature, pour 
. la conſervation de leur erlebe! mais nos Euro- 
- peanes en employant le blanc & le rouge pour ſe 
3 farder le viſage, la gorge , &c les parties du corps 
0 qu'elles portent nues, n' ont d'autres motifs & dau- 
r tres intentions que de cacher des defauts ou recus 

de la Nature, ou imptimés par Page; ce qui eft 
e une hypocriſie & une fourberie veritable. 
- Les Americains aiment les cheveux noirs, ainſi 
t que les Chinois, & ſe les oignent d"onguents & de 
jus Carbres pour leur donner cette couleur. 
La plũpart des Dames Eſpagnoles & ltaliennes tei- 
gnent les leurs; les patfument de ſouphre, leshume- 
Rent d eau ſeconde, les expoſent au ſoleil le plus ar- 
dent, pour leur donner la couleur d'or. Au contrai- 
re en France, en Angleterre, en Allemagne & dans 
tous les pays du Nord, on voit des femmes s arra- 
cher la moitiè des ſourcils, & peindre le reſte en noir 
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Pour pagoltze: plus belege elles imitent en cela le 
Sauyageſſes, qui ſe font des cereles noirs: autout des: 

veux avec du jus de pommes de Juni ba: 
| Au reſte la mode de ſe; peindre tout le corps ou 
quelques parties ſeulement, fut celle de taus les temps 
& de tous les pays. Le Prophete Jeremie la repro- 
che aux Juifves, Tacite le dit des Allemands, (x): 
Pline, (y) Herodiens, (2) nous apprennent que cer- 
tains peuples de la grande Bretagne, niayant Vuſage. 
d ancuns yetements, fe peignoient le corps de diver- 
ſes couleurs, & y repreſentoient des figures d animaux, 
d od ils furent nommes Pictet. Les Gots ſe rougiſ- 
ſojent le viſage avec du ginabre; & les premiers No- 
mains, fi nous en croyons Pline, (a) ſe peignoientde- 
Minium les jours de triomphe, On la dit de Camille. 
Les jours de fetes, on enluminoit auſſi le viſage de 
Jupiter., Les Europèanes faiſoient de cette couleutle: 
meme cas qu en font 1 10 les Ameticains, & ſur- 
tout les Patagons. Les principaux d' Ethiopie Sen; 
rougiſſoient tous le cups. & nn les ſamuende leuns 
Divinites. 

En Amerique les Indiens potent des .olpdces de 
bonnets; ou couronnes de plumes.d'oiſeaux tres-bien 
tilues & arrangees. avec goſt: les femmes portent 
des aigrettes., En Europe les hommes ornent leurs 
chapeaux de plumets; & les femmes arborent auſſi 
des aigrettes, & entrelacent des fleurs naturelles ou 

utißcielles, dans leurs cheveux. Les Indiennes © Hun 
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metique ſe percent les oreilles & y mettent.des pen- 
dants d os ou de pigrres de couleur travaillẽs. & polis. 
Les Peruviennes & les Breſiliennes zen ont q or pur 
una grandeur dem6ſurt᷑ e, quel quefais d cores de pier 
res fines au ds cxiſtal , oud ambre jaune, ou. de corail, 
anſi que les Apalachites. Nos-Europcanes les imi- 
tent encore à cet garden. portant: des pandelo- 
ques de petles, de diamants ou d autres pierres , qui 
leu deſaendent juſqwau bas de la machoire. Les Da- 
mes de notre Contiꝑpent portent auſſi des bracelets com- 
8 me les Ameticaines ; vraiſemblablement elles ſe pein- 
8 droient auſſi tout le corps, commeles Caraibes, les 
; Breſiliennes, preſque tous les peuples du nouveau 
. Continent & de pluſieurs Cantons de Afrique, 
. I & le Climat qu'elles habitent leur permettoit de ne 
pa ſe vetir. Nos Europeanes fe: flattent cependant 
e © 4avoir:du gout. & de Feſprit: pourquoi donc mé- 
„ priſeroient-elles les Americaines, ſur leſquelles elles ne 

lemportent que par une plus grande envie de plaire? 


n 
rs. Quant aux autres uſages, & aux idées relatives A ce 
que nous appellons agrement & beauté, chaque 
ze Nation les attache a diyerſes choſes ſuixant le capri- 
m ce, & le prejug del education. Les Americains trou 
m vent tant de difformité A. nourrir leur barbe, qu ils 
us arrachent à meſure qu'elle croit. On aſſure meme, 
un I auils ont le ſecret d emp cher le poil de revenir, 
ou quand ils L'ont arrache, Ils penſent que la barbe ne 
A- convient bien qu au menton des boucs & des che- 
— Nues. Tous les peuples orientaux de notre Continent: 
regarderoient comme la plus grande injure, & ne. 


pardonneroient jamais A celui qui leur auroit cou- 
pe la barbe. 
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Les Europeans occidentaux d aujourdhui penſen 
comme les Ameèricains ſur l'uſage de porter Ia bar- 


be; ils laiſſent aux millitaires & aux cochers le plai- 


ſir de porter des mouſtaches & coupent la barbe le 
plus Tas poſſible, pour ſe: donner ſans doute un ir 
plus eff mine; tandis qu ils auroient honte d'avoir le 
menton denuè de poil, pour des raiſons que Fon fait, 
Ainſi varient les opinions ſur la perfection & la beauts, 
Cher les Maldivois plus: un corps eſt velu, plus i 
paroit beau. Ce ſeroit parmi nous, comme chez les 
peuples de I Amerique, la beaute d'un Ours & non 
celle d'un homme. Pat la meme raiſon les Japonois, 
les Tartares, les Chinois, ies Polonois, s arrachent, 
ou ſe coupent preſque tous les cheveux, pour n'en 
laifſer croſtre qu un toupet au ſommet de latete,tan- 
dis que les peaples occidentaux de I Europe non ſeu- 
lement conſervent leurs cheveux, mais en emprun- 
tent d autrui „quand les 59 1 ne nenn n 
leur fantaiſi. 

De treès petits yeux font . beans * 
Tartares, ainfi qu'un nex extremement camard. Pour 
en rélẽ ver eclat les femmes l oignent d onguent noir, 
Les Guinois aiment auſſi les 'nez &Ecraſes & les gran- 
des ongles. Les CalEcutiens & les Malabares veulent 
des oreilles allongees juſques fur les 6paules. Ne pou- 

vant donner cette forme aux leurs, nos Dames Eu- 
rope anes y ſuppleent par d' enormes boucles d' orei- 
les. Elles aiment dans les hommes un nex aquilin & 
les Europeans aiment dans les femmes un jou: ner 
retrouſſc; ils ont leur raiſon pour cela. 


Les Ethyopiens preferent ä wow a 


Dre 


* hp 


F F 7 S RBS KS BF. 7 


SUR LVAMERIQUE. 125 


lantes, avec un teint de peau le plus noir. Les Negres 
de la Moſambique aiment les dents aigues & poin. 
tues; ils employent meme la lime pour ſe. donner ce 
trait de beauté; tandis que les Maldivois les veulent 
larges & rouges, & michent continuellement du Be- 
tel pour cet effet. Les Japonois n'eſtiment que les 
dents noires, & uſent d' artifices pour les rendre tel- 
les, pendant que nous employons toute la ſcience des 
Chirurgiens Dentiſtes pour donner à nos dents la plus 
grande blancheur. 

Les Cumanois font conſiſter la beauté de la tete \ 
Fayoir alongee & applatie par les deux. c0t6s, Des 
la naiſſance les meres la preſſent à leurs enfants pour 
leur donner cette forme. Ils ſe lient les jambes au 
deſſus du mollet, & les ſerrent au - deſſus de la 
cheville pour les faire enfler, parce qu ils les ai- 
ment groſſes. Les Europeans, ſi l'on en excepte les 
Eſpagnols , preferent les jambes fines & les mollets 
d'une groſſeur proportionnee. 

Chez quelques Aſiatiques, & dans plaficurs Can- 
tons de I Afrique, c'eſt une beautè aux femmes d'a- 
voir des mammelles pendantes, & afſez allongęes pour 
etre jett6es par deſſus Tepaule, nos e les 
trouyeroient affreuſes. 

Vn petit pied eſt admirable I la Chine; "pour Ta- 
voir le plus petit poſſible, les Chinoiſes $ eſtropient 
au point de ne pouvoir ꝓreſque ſe ſoutenir. Les fem- 
mes Turques regardent comme une grande faveur 
de montrer ſeulement le bout du pied, & décou- 
vrent aiſẽment leur gorge; pendant qu au milieu 


Telles, dans IIſle de Chio, les femmes ſe couvrent 
Teme II. XX 


bl 
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exactement la gorge juſqu au menten, & portent 


des jupons ſi er deſcendent - f bs 
ki au genouil. b 


Nis fl tes Chinoiſes Fellropient den pie „ 


femmes Tartares FEcraſent le ner pour: ſe donner 
des agrements & des appas, nos Europeanes ne 
ſe mettent- elles pas le corps à la torture, pour { 
former une belle taille? à quei neanmoifis elles reuſ- 
fiſlent ſi mal, que fi on les examine de fes, on en 


trouvera au moins la moitiè de contrefaſtes.. 
Je wentrerat pas dans je detail des autres uſagerd 


'FEutope; Ie goüt pour la beauté, & les idces de h 


perfection y dependent comme ailleurs, des loir, 
du Climat & des principes de education que Per 
y recoit. Ce ſeroit entreprendre Timpoſlible que & 


vouloir fixer tant d' opinions differentes; de detruin 


des prejuges identifies pour ainſi, dire, avec nous. 
Tor capita, tot ſen ſirr. Ce proverbè dont rerpészence 
journaliere prouve ſi clairement la verité , devroit 
nous rendre plus cireonſpects dans nos jugements ſur 
les uſages des Nations. La raiſon , le bon ſens nous 
apprennem à ne condamner que ceux oh Thumanite 
mouve des dtſavantages reels, qui tendem 2 fa de- 
ſtruction, ou ceux dont la Nature a lien de ſe plain- 


. dre: Ee parmi nous combien wen trouve. on pas qu 


la heurtent de front? 
Dans 1a plapart des cantons;dnvaſte- — 


TAmerique les naturels du pays ont, ſuivant nous, 


des travers d eſprit „melination & de conduit. 
Mais fi nous tions afſfer denuès d orgueil, aſſex de- 


en de prevention pour nous rendre Juſtice , ne 


SO „ * 
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trouverions · nous pas, que très- ſouvent nous agiſſons 


pus mal, & raiſonnons auffi peu conſtquemment 


qu'eux? des reflexions un peu moins intèreſſèes de 
notre part, n'en ſerojent que plus philoſophiques; 
nous verrions les objets dans leur veritable point de 
ve, & nous les eſtimerions ce qu' ils valent. Aveu- 


gles par le preſnge, le nom ſeul de Sauvage, nous 


preſente Videe dun homme dur, brutal, inhumain, 
& tel que Mr. de P. nous Ta depeint d après fa pre- 
vention. Mais sil en avoit fait le portrait Tapres na- 
ture}, il nous Tauroit preſents comme un homme qui 
neconnoiflant preſque aucun excès, ne connoſt pre!- 
que aucune des maladies qui en ſont une ſuite, & 
portent juſqu à Teſprit la foiblefle qu elles donnent 
au corps; comme un homme dont Veſprit ſain, cal- 
me & tranquille, marche fürement à la lueur du 
flambeau de 1a Nature, & rend ſon eorps deja bien 
conſtitue „fort, vigoureux, robuſte; vivant de peu, 
mais vivant un ſiècle; parce- qus endurci de bonne 
heure au froid' & au chaud, il n'eſt tcommods ni 
Par les injures de l'air, ni par Vintemperie des fai- 
ſons : comme un homme dont la vigueur du tempe- 
rament eſt le principe d une conſtance & d' une fer- 
metẽ dame IX Tepteuve de tout; fermete qu'il a plu 
* Mr. de P. de metdmorphoſer en indolence & en 
Acheté, qui auroĩent leur ſource dans la degradation 
phyfique de Tetre des Americains 
Mais ces Sauvages incapables de slever dans Ia 


proſperitẽ, comme de 9 abattre dans Padyerſits, ſont 


parvenus natureſlement à ce degré de Philoſophie , 


dont les Stoiciens ſe vantoient avec fi per de fonde- 
* * 
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ment. Ces Philoſophes ruſtiques regoivent tous les 
EvEnements avec la meme. tranquillite. Qu' on an- 
nonce 4 un pere de famille Americaine que ſon fils 
$eſt ſignalé contre les ennemis, il rEpondra ſimple- 


ment, voila gui eſt bien, Vient-on lui dire: vos en- 


fants ent ete tues : cela ne vaut rien dira-t-il ſans 
e mouvoir, & am dewander comment la choſe eſt 
arrivee, 

Pleins de la droiture que la lumiere naturelle ink 
pire, ils goutent ce qui eſt beau, ce qui frappe leur 
eſprit; mais ils ne ſaiſiſſent pas toujours ce qu on 
voudroit leur faire entendre, ſoit parce que ignorant 
le genie de leur langue, on le leur explique mal, 
ſoit parce qu'il, rẽpugne à des pr6juges anciens, dont 
notre propre exphriency) pron « qu il n'eſt yy aiſe 

de ſe defaire. - ; | 

Le Baron de la Hontaniprete, aux « Indiens an c 
nada, & beaucoup d' Auteurs rapportent des autres 
Peuples du nouveau Monde, des raiſonnements ſi 
juſtes & fi abſtraits ſur I Etre ſonverain, ſous le nom 
du grand Eſprit, quign les. Kat pulſes dem les 
Ecrits. des Philoſophes. Wb 

Mais enfin quoiqu'ilsn ayent ni $$, * religions 
4 ils diſent que ce grand eſprit, contient tout, qu'il agit 
en. tout, que tout ce qu on voit, tout ce qu on con- 

noit eſt. lui, qu'il ſubſiſte ſans, bornes, fans limites, 

ſans figures; ce qui fait qu ils le trouvent en yo 

& lui rendent hommage en tout. 

. Ces raiſonnements que Ton trouve geg uemmest 

dans le recueil des voyages de 'Abbs Prevoſt, ſont- 


ils. ceux de gens bebetes & ftupides Le Brach 
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mannes des Indes raiſonnent à-peu- près dans le mE- 
me goũt. Apollonius de Thyane fut autrefois chez 
eux, pour s' inſtruire de la philoſophie. | 
Non je ne ſgaurois me perſuader que Mr. de p. 
edt lu attentivement les Auteurs qui ont écrit ſur 
le nouveau Continent, lorſqu' il nous en a tracè un 
portrait fi different de celui que j en ai tire, Com- 
ment n'y a- t- il pas vù que la Louiſianne, la Virgi- 
nie, &c. jouiſſent du plus beau climat du monde; (b) 
que tout y vient dans une abondance étonnante, 
comme dans le Chih; mEme ſans le ſecours d'une 
pènible induſtrie; que le divertiſſement ſeul des na- 
turels du pays: ſuffiſoit pour ſuppleer à leurs beſoins, 
lorſque la douce tranquillité dans laquelle ils paſ- 
ſoient leurs jours, fut troublce par Varrivee des Ef- 
pagnols & des Anglois, qui apprirent à ces Peuples 
ce que peut Favarice & la cupidite, & les firent pad 
fer de age d'or à Tage de fer? II y auroit vd que 
la Nature n'a pas moins favoriſe les hommes qui ha- 
bitent ces beaux climats; puiſqu'en general , ils font 
droits & bien propertionnes, ont les bras & les jam- 


bes d'une tournure merveilleuſe & n ont pas la moin - 


dre imperfection ſur le corps; que preſque toutes 
les femmes y ſont d'une grande beautt; qu elles ont 
une taille ſine, des traits! delicats, & ne manquent 
d autres charmes a nos yeux, que de ceux du teint; 
qu elles ſont” pleines d' eſprit, toujours gayes. , de 
bonne a & BY leur nd meme Ae | 
Fagréments. . 220152 Dt 
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© Pour donner enfin des Peuples de 'Amerique une 
idée telle qu'on doit fe la former, je croitois faßt 
partialitè qu a beaucoup d' &gards, ils ſont plus hom- 
mes que nous dans toutes leuts manieres dignes de 
Ta ſimplicits primitive du vieux temps, qu ils ne ſoit 
fauvages; ſui vant la riĩgueur du terme, que dans no- 
tre imagination & relativement auxprejuges des peu. 
ples àmbitieux, avares ; adonnes au luxe & à la mo. 
lefſe, & que la miſere ou les ſoucis * 0 
milieu de leur pretendue abondancteQ. 
Lorſque j entre dans les tapagies „Angloiſes, Hal 
landoiſes, Flamandes, ou dans les Muficaux : Alle- 
mands, Danois ou Suedois, il me ſemble etre tran. 
porte dans un Carbet de Caraibes ou de Sauvage 
du Canada. La difference q ue j'y trouve, eſt a V+ 
vantage de ces derniers. Avec une ame calme & un 
_ -efprit tranquile,, qui leur donne à la veritE un ai 
—  viſif,, phlegmatique, & ſerieux , ils fument paiſible- 
ment leur calumet; mais on y kt en meme temp 
Faffection mutueile qui les raſſemble, la ſatisfaction 
qu' ils Eprouvent deſſe voir uns 270) 
Dans les tabagies de notre Continent on voit des 
gens aſſembles pour paſſerx des journces entiere⸗ 
appuyẽs nonchalammemt ſur le bout d'une table cou- 
verte de vaſes pleins de the ou de hierre, ou retires 
dans un coin le verre à la main, la pipe à la bor 
.che; regardant les autres avec des ſourcils rabatus, 
les etudiant dans un morne ſilence, examinant juſ- 
qu'a leurs moindres geſtes, avec des yeux obſcuccis 
Har les apeurs noires” de in blerre & de la melancd- 
le, & qui ne s ouvrent que pour manifeſtes Ia de- 
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fance qu'il ont de Jeurs voiſins, avec les ſoucis & 


inquictudes de Tinteret & de Vambition. Si la joye 
& le plaiſir sy pencontrent quelquefois; ils n'y ſont 
amenẽs que per ry vreſſe, qui alors en bannit la rai- 
fon , pour y introduire la diſcorde, les querelles, & 


totes leurs funeſtes ſuites. Voila cependant ces peu- 


ples civiliſes. HE, qui des Americains ou de nous 
merite à plus juſte titre le nom de Sauvages? 
I ne me ſeroit pas plus difficile de juſtifier Amẽ- 


nue des fauſſes aſſertions de Mr. de P. au ſujet des 


qudrupèdes naturels A oe Continent A, ou qu'on 
y a tranſporte du ndtre. Suivant cet Auteur, (c) 
par un oontraſte fingulier, les Onces les Tigres '& 
les Lions Americains ſont enticrement abitardis , 
petits, pufillanimes & moins dangereux, mille fois 
que ceux de PAfie & de Afrique. L. es animaux d o- 
rigine Europeane y ſont devenus rabougris; leur taille 


Feſt degradee, & ils y ont perdu une partie de leur 
force, de leur inffinct & de leur genie. 


Le P. Cataneo wa pas tout à fait penft I cet 
egard, comme Mr. de P., & Mr. Muratort nous al- 
fure dans fa petite hiſtoire du Paraguai, que les Ti- 
gres y font plus grands & plus feroces que ceux d A- 
ftique. Foutes les peaux de Tigres que j'ai vdes à 
Monte video <toient auſſi belles & pdur le moins 
auſſi grandes que cells qu'on nous apporte de notre 
Continent. Quant a ces animaux vivants, je n'y en 
i vd qu un ſeul, dont le Gouverneur de Monte Vi- 
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ter à bord de notre Fregate od Yon fut contraine 
de le tuer quelques jours après. Il avoit été 6leys 
tout jeune, attaché à la porte de la Cour du Gou- 
vernement; & quoiqu' il neut alors que quatre moi: 
au plus, ſa hauteur étoit déjà de deux pieds troi 
pouces. On peut juger de celle qu'il auroit acquiſe, 
fi on lui efit permis de croitre Jjuſqu'd fa my 
naturelle... „ 8 nt 8% 6.9 
Les Portugais de rige Ste. Catherine, & ceur & 


la c6te de la terre ferme nous exhortoient 2 ne pi 


nous expoſer dans interieur des terres,. & n'oſoiet 
eux-memes aller 4 la chaſſe ſur la lifiere des fortts; 
parcequ ils regardent les Onces , les Tigres, les I. ec- 
pards & les Lions de ce pays- la comme des animaur 
extremement dan gereux & cruels. Les Gurs del A 
merique ſeptentrionale, loin d'y etre MI 5 
ſont d'une grandeur — 5 

Mr. de P. a ſans doute confondu les Lions du Bre- 
fl. du Paraguai, du, Mexique & de la Guyanneavec 


un animal du Perou, & des frontieres du Chili, plu 


petit, moins fort, moins courageux, & qui n'a pa 


A figure, du Lion; mais auquel les Peruviens ont 


donn le nom de ce Roi des animaux quadrupedes, 
nom qu'on lui a conſerve dans les relations qu on 
nous a données de ce pays- la. . 
A I'6gard des quadrupèdes qu'on a n dene de 
notre Continent en Amerique , peut-ttre la degra- 


dation en a-t- elle atteint quelques- uns dans certains 
Cantons, comme i] arrive preſque A tous ceux que | 


I'on en apporte pour les naturaliſer chez nous. Mais 
Mr, de P. n'a pas moins de tort, d'en Wee 
* | | parti- 
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| particulier au general. Tai vu au Breſil & ſur le ri- 


vage de Rio de la Plata, des Taureaux auſſi gros & 
auſh forts que les plus gros de France. Sans doute qu ils 
ſont ordinairement plus grands; puiſque dans le com- 
merce prodigieux que Ton y fait de leurs cuirs, pour 
les porter en Europe, ceux que Ion appelle Cuirs 
verts, ou non prepares , doivent avoir dix pieds de 
tte à la queue, pour ètre marchand. Les Chevres 
& les brebis y ſont auſſi de la plus grande taille, La 
race Eſpagnole des Chiens de chaſſe y eſt admira- 
ble & y a fi peu dégenéré pour le corps, l 'inſtinct 
&& le genie, que les Chiens d' arrèt du gouverneur de 
He Ste. Catherine Etojent hauts comme les plus 
grands Chiens qu'en France on appelle Daneis, & 
gros comme des Limiers. Il nous en donna deux de 


Page de trois A quatre mois, qui arrètoient déja ha- 


turellement , & 1 17 Mr. de u 1 e- ee F en 
France. 

Les Chevaux Eipagnols qui ſe ſont Satin t 
multiplies en Ametique, loin de sy Etre abitardis, 
vont acquis un degré de bonte fi ſuperieur à ceux 
d Eſpagne mme, qui ils font juſqu A ſoikaimte Hewes 
de ſuſte, ſans prendre aucune nourriture, & ſont 


pour Pordimaire à Buenos Aires, & X Monte-Videb, 
trois jours de ſuite ſans boite ni manger. Ils ſont mal- 


gie cela d une vigueur, d'une légeéreté & d'une al- 


lure au- deſſus de toute imagination. Ten at rapport 


les preuves, dans le journal de mon Voyage aux 
Iſles Malouines, apres en avoir ete tèmoin oculaire. 


Pues je reflechis fur Tidee que Mr. de. P. Veſt ef: 
force wm * donner de n day je la 
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trouve conform à celle que nous en avions. Cette 
partie du Globe eſt depuis ſa decouverte, le grand, 

le puiflant ; le riche aimant des Europeans. L' Euro- 
pe, la moindre partie de la terre dans le partage qu'il 
a plù aux hommes den faire, -yiſe; depuis ce temys- 
I a ſe. dedommager de fon peu d ctendue, & de ce 


qui lui manque, en chercham ardemment les biens 


que la Nature lui a refuſes, & dont cette mere com- 


mune, qui name pas 6galemenr ſes af. a &tE 


N a certains pays. 

En effet, ſi les Europeans penſoient comme Mr 
de P., verroit-on: cette 6mulation ſi vive, ſi em- 
preſſce pour allers etablir en Amerique & y chercher 
toutes ſes productions? La fatigue, les perils , les in- 
commadites, rien ne nous rèb ute. win 

Quoique Vavarice & la cupidite ayent fait parcou- 
rir YAfie & Afrique, ce n'eſt rien en comparajſon 
de I Amerique. Depuis qu'on connoit ce vaſte Com- 
tinent, avec quelle ardeur n 2-t-0n pas tach6 de pro- 
titer de ſes de poujlles ? on peut dire ſans exagexation, 
qu il en eſt venn des richeſſes immenſes dans t. 
les genres. I ne pouyoit meme arriver au haturels 
du pays un plus grand .malheur que cette docou- 
verte. On ng s eſt pas contents de les depouiller, aver 


violence, des. choſes dont ils nous auroient volon- 


tiers fait part en Echange , on A, PtE A  quelques-uns 


le plus precieux de tous les biens, Ia Jiberts, Pilles, 


ode a encore exerce. contre, evx, des, cruytes, hon 
bles. Enfin ces pauvyes. mortels,. dont tour je, crime 
&oit. etre nes depoſitaires,; fans le ſaygir, des tre- 
ſors de * n „Ekreuperent ks Lead 


. r 5 


4 ka 


SUR VWAMERIQUE. Ass 
Cette I criants de rinjuſtice & de la violence; parce qu ils 


and, employpient les moyens leg} 7 pour detendreleurs  _ 
uro- droits naturels contre Vinva ion des uſurpateurs. Une 8 


qu'il leur que Ia qualité d' hommes, falloit- il que 
mps- WM MI. de F. ent encore . cruauts de youlpir gp 1 1 
le ce de pouiller ? | „ 215 181t 143415 533 4 440 


Mens Non tout le denn de Gs e ne-ſay- - 
om- roit tenir contre la conquite des Europeans. Elle 
bete prouve plus que tous les arguments; parce que le 
= niſonnement, eſt toujours en defaut quand Vexp6- 
rience eſt contre lui. i M Gate e 
di je m'6tois propoſe de xelever toutes Jes autres 
| -pfopofitions hazardees des réflexions philoſophiques 
de Mr. de P. ces diſſertations formerojent un volu- 
me. ꝑteſqu.auſſi conſide table aue Jouvrage meme 
Jai de la peine a me perſuader, malgré le ton dé- | 
cids & affirmatif de cet Auteur, qu il ait penſe & 
debitt᷑ de bonne foi tout ce qu on trouye. Dans le 
delire preſque gent ral qui fait mettre zu jou tant 
de paradoxes & de contradictions, Mr. de P. Seſt 
laiſſe ſans end ;£wporter N la manie qui fegne 
d'inonder le public de farcaſmes. & de declamations 
indecent es - contre; Fetat religieux; (d) L'ordre des 2 
Bene dictigs, ou platt les xicheſſes dont ils jon. 
ſent avec des titre qu on ne peut leur conteſter,, _ 
ont reveill6 1a jalouſſe & envia la cupidite: dev 
rante de ces e clamateurs ne leur permet pas me- 
me de garder des ménagements, Sc he, life ane - 
de ne (Equiyague ſur, In mature des motifs qui r Ny 
&= ] 
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ment. Ts ſe moritrent à dechuvert. La Toif des ri | 
cheſſes les devore , & leur fait exhäler mille extra- 
vagances contre 15 poſſefleurs des biens des — 
bayes ; quiils: ferojent charmés de s'approprier. Oh 

; I lesentendre parler, que leurs anestres n'ont | 
ete eee que du ſoin de doter des Monaſteres; 
& Dieu fait quels ſerojent les titres de ces Declaina- 
teurs pour en revendiquer les teres, comme un 
bien de famille ! Mr. de P. connoit bien peu les Be- 
ntdictins, puiſqu il leur rend fi peu de juſtice. Trop 
occupe de ſon ouvrage, il n aura lu que des Geo- 
graphes, ou des relations de Voyageurs, ou abſor- 
be dans ſes reflexions trop ſouvent peu philoſophi- 
ques, il geſt etourdi au point d' oublier que les Ma- 
giſtrars dans leurs plaidoyers f. (e) les Miniftres d E- 
tat, (f) tous les Sa vants, Mr. de Voltaire mème, 
mont jamais parle des Bene dictins, fans faire l'elo- 
ge de leut ſcience & ſans exalterles ſervices qu ils ont 
rendus & qu ils rendent encote ATEgliſe & à VEtar. 
Si Mr. de Pl a done penſe qu'il gagnereit des ap- 
plaudiſſements en ſe rendant Echo des ſons bruyants 
de quelques trompetes mépriſables, je laifſe à pen- 
ſer le cas qu'il doit faire de ces applaudiſſements. 
sil rectiſie au contraire ſon erreur à cet égard com- 
me ſur tant d autres; il nous prouvera- . 
—— quelquefois — al In 
A be Mr. Joly de, Fleury. "Avvene genera du Parlement 7 
1 75 Arret ou eee de 
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